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*************âx**x*x****x**
AVERTISSEMENT. *

i A: E jeu] titre de cette Hifloi.
* 7:1: se la rend plus recomman-

, (lubie que nulle Prefaee ne
le pourroit faire , puis qu’en difimf
qu’elle commence des la création du A
monde ; qu’elle un jujqu’au rogne

de Neron , (7 que la plus grande
partie de ce qu’elle rapporte efl ti-
re’e des livres de l’Ancien Tefla-

ment , de]? montrer que nulle autre
ne peut l’elgaler en antiquité, en
durée , à" en autorité; .

Mais ce qui la rend encore après
l’Eeriture Sainte , préférable à tou-

tes les autres hifloires x, c’efl qu’au N
lieu qu’elles n’ont pour fondement

que les riflions des hommes , celle-
ci nous reprefi’nte les aflz’Ânsele Dieu

111]



                                                                     

’AVERTiISSE MENT.
même. On y voit éclater par tout jà
PuijÏance ,fiz Conduite,"jà Bonté, à"

v ’jà’Ju ice.SaPuiflËznee ouvreles mers

à ivifi’ les fleuves pour faire paf;
fer à pied fée des armées entieres, I
à" fait tomber jans eflort les murs
des plus fortes villes. Sa Conduite

’ reg e toutes ehojès , (be donne des
loix qu’on peut nommer la fiuree

A ou l’on upuifé tout ce qu’il)! a de ,

figefle dans le monde. Sa Bonté fait
’ tomber du Ciel éjouir dufiin des

rochers de uoi rafiszzer la faim à
. defilterer Z1. foif de tout un grand V

peuple dans les defi’rts les plus ari-
des. Et tous les élemens étant tom-
ine les. épurateurs des arréts que
prononce jà Jufliee ; l’eau- fait pe-
rir par un déluge sema qu’elle con--

damne : le feu les confitme : l’air
les accable par fis tourbillons 5 à la
terre s’ouvre pour les deuorer. Ses
Prophetesne prédijènt rien qu’ils ne

confirment pondes miïddes. Ceux?



                                                                     

n-AVERTISSEMENT.
qui commandent fis armées n’en-
treprennent rien qu’ils n’executent.

Et les Condulleursae fan peuple
qu’il remplit de fon mon agifi’nt
plutôt en Anges qu’en hommes.

, Moïjè peut jeul étre une preuver I
Nul autre n’a eu tout enfimble.’
tant d’e’minentes ualitez ,’ (’3’ Dieu

n’a jamais tant flat voir en aucun
homme dans l’ancienne Loi. depuis
la cliente du premier des hommes

flaques ou peut aller la perfel’t’ion
d’une "creature qu’il veut combler

de jèsgraces; Ainfi ,. comme on
peut dire qu’une grande artie de
cette biliaire efl en que que fortes
l’ouvrage de cet incomparable Le-r
giflateur , parce qu’elle efl tout:
prifi’ de lui ,L on ne doit pas fiole;-
ment la lire avec eflime , mais en-;
sore avec reflet-l : à jà fuite fa]:
ques à la fin de ce qui efl compris:
dans la Bible n’en merite pas moins,,
puis qu’elle a été page par le métas?



                                                                     

AVERTISSEMENT.
efiorit de Dieu qui a conduitla. plu-
me de Moijè lors qu’il a écrit les
cinq premiers livres de l’I-Iifloire

Sainte.
igue ne pourroit-on point dire

q au z de ces admirables Patriarches I
Abraham , Ifaae , du Jacob : De
David ce grand Roi à ce grand
Prophete tout enfemble , qui a me-
rité cette merveilleufi louange d’é-

tre un homme félon le eæur de
Dieu; De jonathas ce Prince
parfait en tous , de qui l’Ecriture dit
que l’ame étoit infèparablement at- ,

tachée à celle de ce faim Roi : De
ces illujlres Machabées- dont la pie-a
té égale au courage a fieu allier
d’une maniere prefque incroïable la V

fiuveraine puijjance que donne la
principauté avec les devoirs les plus.
religieux de la jàuveraine filerifi-
enture : Et enfin de-Jojèph , de Jo-

fue’ , de Gedeon , Ùde tant d’au-.v

tres qui peuvent parer-pour de par.



                                                                     

- AVETISSEMEN T.
faits modellcs de vertu , de condui-
te , à» de valeur .9 Queji les Heros
de l’antiquité payenne n’ont rien

fait de comparable a ces Heros du
peuple de Dieu dont les allions. paf:
firoient pour des fables fi l’on pou--
voit jans impieté refitjèr d’y ajod;
ter foi , nil-n’y a pas fujet de s’en-
e’tonner , puis qu’au lieu que ces-
infidelles n’avoient qu’une force
humaine ,- les bras de ceux que Dieu;

, choijit pour com-battre fous- jesor-
dres font armez de fou invincible

fémurs , à que l’exemple de De-

» bora fait voir que même une
peut devenir en un moment un grand ’

General d’armée. p
Maisles graces dont Dieu

vorijè les ficus doivent porter les plus:
grands Monarques a ne fi confier
qu’enfon afliflance , les terribles pu-
nitions qu’il ait de ceux ui s’ap-

puient fur eurs propres forces les.
obligent de trembler 5 à" la repro-



                                                                     

’AVERTIS SEMENT’.
.bation de sur! à de tant d’autres
parfilas Princes efl comme une pein-
turc vivante , qui en leur reprcfin--
tant. l’image afieufi’ de leur cheute

les dois fiera recourir à Dieu pour
éviter de tomber en de fimblables.
malheurs.

Ce ne firent pas feulement les
Princes, referont aufli les Princelfies.
qui trouveront dans ce livre des;
exemples à fuir , à a imiter. La
Reine Jcfizbel en efl unhorrible d’im-
piete’ à de châtiment- : à" la Reine ’

E flher en efl un merveilleux de toutes
lespergfèflions. à de toutes les récom.

penfi’s qui cuvent faire admirer
la vertu en" e bonheur d’une. grande.

àjàinte Princejfe. ’ ,
Si les, Grands y trouvent de. fi

, ands exemples. pour les orter- à
Élu le vice (f à embraflE’r a vertu,

il n’y a performe de quelque condi-
tion. qu’ilfiit quine aille aufli pro-
fiter d’une lellure ftp utile. C’ejl un

bien general pour tous , fi capables



                                                                     

AVERTISSEMENT.
d’imprimer du. reflet? pour la ma-
jeflé de Dieu par la vile de tant d’efïv

fets de fou infini pouvoir à clifon
adorable fondaite , qu’il fou rait
avoir le cœur bien dur pour ne pas

V en profiter. .
Et comment les Chrétiens- p.our-’

raient-ils n’étre point toucheztde ce
flint refiefl,puis que la méme billai,
re nous apprend que ces illuflres (9* fi "
celebresC on uerans, Cyrus; Darius-
(9’. Alexan e uoi qu’idaldtres ,.
n’ont prît fidej’i’nclre d’avoir de la vé-

aération pour la majejlé à pour les
cérémonies de ce Temple qui n’était

qu’une. figure de ceux ou le Dieu vi-
vaut habite aujourd’hui fur nos au.-

tels .3 , -Mais fi cette biliaire efl fi excellen-
- ce enclie - mérite, on. ne ficauroit ne

pointreconnaitrequenulautren’etoit
fi capable de l’écrire que celui qui!
l’a donnée afon fiécle (7a toute la

aflerite’. Car qui pouvoit mieux:
qu’un Juif étre informé des MÊME?



                                                                     

AVERTISSEMENT.
"mes du des mœurs des Juifs .9 Qui
pouvoit mieux qu’un Sacrificateur
étre inflruit de toutes les ceremonies ,
à de toutes les obfi’rvations de la
loi ?Qui pouvoit mieux qu’un grand

, Capitaine rapporter les évenemens
de tant de guerre .9 Et qui pouvoit

i mieux qu’un homme de grande
qualité du grand politique conte-
voir noblement les chofis (34- faire
des réflexions très-judicieu es .9 Or
toutes ces qualitezfi’ rencontrent en
Jofiph. Il étoit né juif. Il étoit non
fiuleinent Sacrificateur , mais de ’
la premiere des vingt-quatre lig--
nées des Sacrrficateurs qui tenoient
le premier rang parmi ceux de fa
nation. Il étoit defcendu des Rois
Afinone’ens. Ses grandes allions
dans la guerre lavoient fait admi-
rer mémo des Romains. Ettant
d’importans emplois dont il s’efl
dignement acquitté ne peuvent per-
mettre de douter de fa grande expia.»



                                                                     

AVERTISSEMENT.
rience dans les aflaires. Sa vie
écrite par lui-méme jointe à fon
hijloire de la guerre des Jigfs dont
je donnerai aufli la tradu lion au
public fi Dieume ’conjêrve la vie ,
le feront allez connoître. Et quant
à fa maniere d’écrire j’eflimerois

inutille de la louer , puis que cet ou-
vrage la fait voir fi belle par tout ,
mais particulierement dans le dix:

- neuviéme Livre , ou a’iant entrepris

de rapporter les allions à la mort
de l’Empe’reur Ca’ius Caligula ,. ce:

que nul autre Auteur mémé Ro-
main n’a fait fi particulierement
que lui , je croi pouvoir dire fitns:
crainte qu’il n’y a dans Tacite au-

tune hifloire qui furpafle cette fi ’
éloquente à fi judicieufi narration,

Je fiai que quelques-uns s’éton--
nent u’apre’s avoir parlé des plus

giron s miracles il en diminué las 4
créance , en dtfitnt qu’il [au]? à
chacun la liberté d’en avoir telle



                                                                     

r
AVERTISSEMENT.

a inion qu’il voudra. Mais il ne l’a
flirt a. mon avis qu’à cuujè qu’aïant ’

compofe’ cette hijloire principalement”

pour les Grecs à out les Romains ,
comme il eflfaci e de le juger , par-
qu’il l’a écrite en grec (9’ non as-

en hebreu , il a appréhendé que eur
incredulité ne la leur rendit pour:
s’il aflIlï’Oll affirmativement la ve--

rite’ des chojès qui leur paroifiient:

impollibles. ’Mais que ut raijbn qui l’ait par--
té à en ufir e la forte, je ne prétensr
point de le défendre ni. en ces endroits;
ni dans tous les autres ou il n’eflpas-
confirme à la Bible. Elle feule efl la
divine fource de verritez écrites : On.
ne peut les chercher ailleursjans cou--
rir fortune- de je tromper , (9’ l’on ne

fiauroit s’excufi’r de condamner tout

ce qui s’y trouve contraire. C’efl ce
que je fais de tout mon cacabé? u’il’

n’y , a perIànne qui. ne doive aire
pour pouvoir lire avec fitusfiztîioæ



                                                                     

AV’ERTI’S SEMEN T;
à fitnsfcrupule cette belle hifloire.

je ne pre’tens point non plus de ju-

quelques endroits de cet Au-
teur ou il parle des.dtflwentesfirtes
de gouvernement , ni d’autres fentic
mens particuliers que petfinne n’efl’

obligé de fitivre , ni de m’engager

dans aucune- matiere de critique
dont je laijfie la conteflation’ a ceux
quifontexercez en cette forte d’étude.

Pour ce qui ejl de la Chronologie -,.
de la valeur des lldonnoyes,.e’5w des di-’

wifis mon: , toutes ces chofèsfbnt
fi clairement expliquées dansces bel-
les tables de la Bible imprimées par
Vitré en 1 6 6 2.. ne j’ai crû n’avoir

qu’a y renvoïer es letîeurs.

Maisquant d ce qui regarde l’hi-v
flaire, j’ai fiaitfi comblement les abre-

gez des Chapitres,th l’on y trouve-
ra tout ce qu’ils contiennent g (si on
n’aura qu’à lire la table de tous ces

Chapitres qui eflà la fin , pour avoir
un abrege’ auflï entier de tout lclivre

..- .,.. .--A., -.-. .



                                                                     

AVERTISSEMENT.
que fi l’on en avoit fait un extrait
pour ccfiul dejfitin.

J’ai rendu la Table des Matiercs -
fi exafle que je perdes uel’on en fi-
ra jatisfizit : à afin e trouver plus
facilement ce qui regarde un mé-
me fit jet je ne renvoye pas auxpages
comme lon aaccodtumé 5 mais aux
clnflres qui je fitivent depuis le com-
mencement du livre jufijues a la
fin, Ô” dont un jeul chijfi’e com-
prend quelquefois divers articles
qui font de la méme matiere : ce
qui en donne une entiere intelli-l
gente g au lieu qu’elle firoit inter-ç
rompue fi l’on renvo’ioit aux pages.

Que fi l’on rencontre en certains

endroits comme entre autres dans
"ceux de la defcription du Taberna-
cle , à de la Table des pains de.
propofition , quelque diflerence en-
tre ma tradullion rît le Grec , elle
vient de ce "ne ces pallages font fi
corrompus ans le texte Grecque



                                                                     

AVERTISSEMENT.
tout ce que j’ai pu faire a été de les

mettre en l’état ou on les verra.

La finit! chofi’ que j’ai à ajodter-

plque la premiere fois que l’on par.-
c ’une perfonnej’ai mis fan nom

en italique tcette peifinne efl peu
remarquab e , à en capitale fi elle
l’efl beaucoup :v ce qui produit ces
deux eflîets : L’un que l’on efl affure”

par cette diference de lettre que l’on
n’a point encore parlé de cette per-

fimne 5 au lieu que quand les noms
. fonten lettre romaine comme le refle
’de l’impreflion , c’efl une marque

que l’on en a de’ja parlé : Et l’autre

qu’ en cherchant plus haut le nom
de cette perjônne jufqucs à ce qu’on

le trouve en italique ou en capitale,
on voit particulierement qu’elle elle
efl , parce que l’Auteur le dit toil-
jt’ours la premiere fois qu’il en par-è

e.
Il ne me refle plus qu’à prier ceux

qui liront cette .hifloire d’excujèr les

l



                                                                     

AVERTISSEMENT.
fautes que j’ai commijês par inca-

pacité , à non pas par negli-
gence , n’y aïant pointdefitin ue
je n’aie pris pour rendre ma tra uc-
tion la plus fidelle (r la plus agroa-
ble qu’il m’a été poflible , en m’at-

tachant religieufêment d’un co’té au

fins de l’auteur , à" en m’efi’orçant

de l’autre de chercher dans notre
langue des exprefions’ qui par des
manieresfouv’ent dijfierentes confir-

vent les graces qui fi rencontrent
dans la languegrecque admirable
par fit delicatejlïe , fit beauté , à
cette merveilleujè fécondité qaifizit
qu’un méme mot aïantplufieursfig-

nifications , il importe marmonnent-
de bien choifir celle qui convient le
mieux à la chojè dont on. parle , (’9’

qui a le plus de rapport à la jan-[ée
de l’hiflorien.



                                                                     

APPROB A TION
desDofleurs.

OSEI’H a toûjours été fi cele- t
’ bre par les écrits , que les
Pneus même pour honorer fou
merise , lui Ont élevé des fla- s. "à,
tuës , 8: que les Chrétiens lui ont de sa:
donné un rang confidcrable en- mm
ne les Auteurs Ecclefiafii ucs.’ .
Pour concevoir une idée e la - ’
grandeur des matiercs qui [ont
traitées dans res ouvrages , il
ne faut que voir ce beau plan 7 î
qui cit r refenté avec tant d’é- J
loquence nscetAvcrtifIEment. - 1
Pour connoîtrc la force ô: la pu- 1
tété de (on [hile , il ne faut que s
lire cette traduétion a qui répond.
parfaitement â, la majefie’ 8: à la.

grace des cxprefIions de fan ori-
ginal : 8: nous efiîmons que l’on Il
pournafàireccttclcéture avenu-1 Ë

H

- fifi



                                                                     

tant de fureté que de lâtisfaétion,
après les précautions fi exaéles
8c fi judicieufes que l’Auteur a
données dans cet excellent Aver-
tiflèment fur quelques endroits
de lofeph , qui ne lètrouvent
pas conformes â l’Ecriture 85 à
nos maximes. C’efi le témoigna-
ge que nous rendons en Sorbon-
ne ce 2.9. Novembre 1666.

.A. DnnnnnA Curé M A z v n n ancien
de S. André. Curé de S.Paul.

P. MARLIN Curédc S. Euûache.

TcFon-rm. Provifèur du Collcge de
’ Harcourt.

Î N. Courson Curé de S. Laurent.

EXTRAIT DES REGISTRES
du Confiil-d’Eflat.

i RE Roi a’iant été informé que dans l’embra?

[entent du Collcge de MontaiIgu : arrivé le
in. "Mats (lanier , Pierre le Petit» on imprimeur ,



                                                                     

x

ordinaire , qui avoit ente lieu les magazine de.
fer meilleures imprcflîons 8c des livres du
plus grand debit , auroit perdu le fruit de plus
de quarante années d’un travaircontinuel . 8c
prchue la feule efperance de l’établiflëment de
fa famille. Et fa Majeflé defirant en cette occa-
Iion donner audit le Petit des marques de fa pro-
tcâion 8c de la fatisfaâion qu’elle a des (oins
qu’il a pris de faire de belles impreflîons a a:
voulant pour cet effet répandre fur la performe
dudit le Paris des bienfaits qui s’étendent anlfi lut
[a famille , aprèss’être fait reprefenter les Pri-
viicgcs , a: les Continuations accordées audit le
Petit pour l’impreflîon iles livres cy-après men-

tionnez z S A Murzsra tu SONICONSEH. a ae-
5ordé 8c accorde audit le Petit , les liens 8c aïans
caufe , la contimmîondes Privileges à lui ci-de-
vaut accordez ou’eedcz , tant pour l’impreflion
des Ouvrages se Traduâtions du fleur Arma!
d’Andilly , des Traduétions des Oeuvres de Gre-
nade , 8c des Offices de l’Eglife , de la Mefle , a:
in Semaine [aime emLarin 8c en François , que

tu l’Hiflaindu Vieux (5’ du Nouveau Tejhmmr,
Traduâicms des Pfeaumîrs , Proverbes . l’Ee-,

elefiaûe,& Ecelefiaftîque les Plaidoyers du lieur le
Maître,ies Traduâions de faim Chryfoflome 8: de
faim Gregoire, les Bibles imprimées par Antoine
Vitré , les Traductions des Hiftoriens Ecclefiaf-
tiques du fieu: de Valois, les Ouvra es du P. Se-
mult , la Vie de Dom Barthelemy es Man tr, ’
les MethOdcs Grecque 8: Latine, avec leurs A re-
gs: , 8: les Racines Grecques 5 [tout en joüir par
ledit le Petit , les liens a: ayant caufè , cndant
le temps a: efpaee de cin riante années , a comp-
ter du jour que chacun de dits Privilegespu Con-

I



                                                                     

X
tinuations qui en ont été accordées, feront et.
pirez. Far-r SA Mutine défenfes à toutes PC!-
-fonnes de quelque qualité 8c condition qulelles
fuient de contrefaite lefdit livres , même fous
pretene de notes . augmentation , nouvelles
traductions , ou quelque autre pretexte que ce
pnilTe être ; ni de vendre a: débiter des exem-
plaires ; contrefaits , à peine de fi: mille livres
d’amende , a: de confifcation des exemplaires.
Et fera le prefent Arteft leu 8: publié à la Cham-
bre de la Communauté des Libraires se Impri-
meurs de cette ville de Paris , a: par tout ail-
leurs où befoin fera. moi faifimt , a: en mettant
par ledit levPetit au commencement ou à la fin A
de chaque exemplaire copie ou extrait du prefent
Arrelt , il fera tenu pour bien a: duëment figui-
fié , 8: icelui exeeuté , nonobûant o polirions ou
appellations quelconques 5 defquel es fi aucunes
interviennent 8: les contraventions à icelui , Sa
Majeflé s’en cit refervé la eonnoilfanee , a: à
fan Confeil , a: icelle interdite à tous autres Ju-

es. FAIT au Confeil d’Eltat du Roy, tenu à Ver-
illes le troifiéme jour d’Aoufi mil fi: cent foi-

. me quinze. Collationné,R a a c a r u.

HISTOIRE

,



                                                                     

HISTOIREDESxJ’UVIFS.

PREFA-C’E DE JOSEPH».
E u x qui entreprennent d’écrire l’hiltoire

i n’y (ont pas tous pouffez par une même rai.
ion: ils en ont (cuvent de diferentes. Les uns s’y
portent par ledefir de faire paroitre leur éloquen.
ce 8; d’acquerir de la reputarion. D’autres le font:
pour obliger ceux dont ils racontent les hâtions,
8: il n’y a point d’efforts qu’ils ne faillent pour les:

plaire. D’autres s’y engagent -, parce qu’ayantaeu
part auxévenemens qu’ils écriventils veulent que
le public en ait connoilfa’nce. Et d’autres enfin s’y

oecupent,à eaufc qu’ils ne pavent fouffrirque des
chofes dignes d’être feeuës de tout le monde .
demeurent enfevelies dans le filenee. Ces deux
derniers tairons m’ont engagé à écrire. Car d’un

côté comme j’ai eu part a la guerre contre les
Romains a que j’ai été témoin des actions rîî
s’y [ont palliées , 8c que je fçai quels en ont 6
les divers évenernens , je me fuis trouvé obligé
la comme forcé d’en donner l’hiûoire pour faire

Hifi. Tous. I. A



                                                                     

PRÉFACE DE JOSEPH.
z connoître la mauvaife foi de ceux qui l’ayant

.44

écrite auparavant moi,en ont obicurci la verité.
Et d’autre côté j’ai fujet de croire que les Grecs,

prendront plaifir à cet ouvrage , parce qu’ils y
verront traduit de l’Hebreu en leur propre lan-
gue quelle en l’antiquité de nôtre nation, 8e la
orme de nôtre Republique.
’ Lors queje commençai de travailler à l’hilioi-

te de cette guerrc,j’avois deliein de parler de l’ori-

gine des juifs; de leurs diverfes avantures , de
l’admirable Legiflateur qui les ainltruits dans la
pietéët dans les autres vertus , de leurs guerres
qui ont duré tant de fiecles , 8: enfin de la det-
nicrc qu’ils le fout vûs avec regret obligez de
foûtenir contre les Romains. Mais arec que ce
fujet étoit trop grand a: trop éten u pour n’ê-
tre traité qu’en palliant , j’eltimai en devoir fai-
re un ouvrage feparé , 8; mis enfuite la main à

in plume. .Quelque temps après , ainfi qu’il arrive d’or-
dinaire à ceux qui entreprennent des chofis fort
difficiles , je tombai dans une certaine patelle qui
(ailoit que j’avois peine à me refondre de traduire
une fi lonnue biftoire en une langue étrangerc.
Mais plu icurs touchezvdu defir d’apprendre des
choies fi memorables,m’exhorterent à ce travail,
8K principalement EwhrOditequi dans cagnant!
amourqu’il a pour toutes les belles connoi ances,
aime particulieremcnt l’hilioirc sdontil n’yapas
Met de s’étonner puis qu’il a eu lui- même des
emplois très- importans, 8c éprouvé les divers ac-
cident de la Fortune. Sur-quoien peut dire à [a
louange qu’il a témoigne une fi grande noblcfrc
d’amc se une telle fermeté d’efprit , que tien n’a
jamais été capable d’ébranler le moins du monde



                                                                     

PRÉFACE me rasera.
favertu.Ainfi pour obéir à ce grand perfoniagè,
qui ne fe laffe point de favorifer ceux qui peuvent

’travailler utilement pour le public,& ai’ant honte
de prcferer une lâche oifiveté à une "occupation fi
loiiable , j’ai entrepris cet ouvrage avec d’autant
plus de joie. que’je fgai que nos ancêtres n’ont

jamais fait difficulté de communiquer de fem-
«blables chofes aux étrangers , 8c que des plus
grands d’entre les Grecs ont ardemment fouhaité
I apprendre ce qui fe paffoit parmi nous. Car Pto-
lome’eRoi d’Egypte deuxième du nom qui avoie

tautde paliion pour les feienees’ôr pour les livres.
qu’il en raffembloit avec des dépenfes incroya-
bles de tous les endroits du monde , fit traduire
en grec avec très-grand foin nos loi: , nos coûa
tripier , 8c nôtre maniere de vivre a a: Eleazar
notre fouverain Pontife qui ne codoit à nul autre
en vertu , ne jugea pas â propos de refirfer cette
fatisfaâion a’ eePrince,comme:il l’aurait fait fans
douthi nous n’avions appris de nos peres à ne ca-
chet à performe les chofes bonnes 8c louables. J’ai
donc animé ne ouvoir faillir en imitant la bonté
a: la gencrofit de ce fouvera’in Sacrificareur s æ
je ne doute point que plufieurs ne (oient encore
’aujourd’hui rouchez du même defir qu’avoir ce

grand Roi. On ne lui donna pas neanmoins la I
copie de toute 1’ Ectiture flintesmais feulement de
ce qui regarde nôtre loi , qui lui fut porté à Ale-
xandrie par des deputez qui en furent les fidelles
interpretes. Ces faintes Ecritures contiennent des
chofes fans nombre , parce qu’elles comprennent
une biliaire de cinq mille ans,où l’on voit une iu-
finité d’évenemens extraordinaires 8c de difi’cren-

tes revolutions , plufîeurs grandes guerres . 86
quantité déifiions illuflres faire: par ïcrcellcns

’1capitaines.
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Mais ce qu’on doit principalement remar- k
quer dans cette leéturc cil, que tout fuccede plus
heureufement qu’on ne le fgauroit croire,à ceux

ui par leur foûmiflion à la conduite de Dicu,ob-
rventreligieufementce qu’il ordonnc,& qu’ils

doivent attendre ont derniere recompenfc une
fouveraine felicitéP: comme au contraire ceux qui
n’obéiffent .as à fes commandemcus , au lieu de
réuflir dans eurs dcffeins que] ne iullesqu’ils leur
paroiffent,tombentcn toutes ortes.dc malheurs.
de dans une miferequi cit fans reffource. j’exhor-
te donc tous ceux qui liront ce livre de fc con.-
former a la volonté de Dieu 8c de remarquer
dans Moife nôtre excellent Legiflateur combien
dignement il a parlé de fa nature divine , comme
il a fait voir que tous les ouvrages font propor-
tionnez à fa grandeur infinie ;&comme toute la
narration qu’il en fait en pure de éloignée de ces
fables que nous voyons dans toutes les autres lii-
floires. La feule antiquité de la fienne le met à
couvert du fou pçon,qu’on pourroit avoir qu’il ait
mêlé dans fes écrits quel ne chofc de fabuleux e
car il vivoit il y a plus de eux mille ans,. qui font
des fiecles ui ont precedé toutes les fiâions des
Poëtes , le quels n’ont ofé rapporter fi haut la
naiffance de leuis Dieux , et encore moins les
actions de leurs heros g a; les ordonnances de
leurs legillateurs.

J’écrirai donc très-exactement toutes les cho.
fes dont j’ai romls de parler , et fuivrai l’ordre
qui cil: gardé) dans les Livres faims , fans y rien
ajoûret ni diminuer. Mais parce qu’elles dépen-
dent prefque toutes de la connoiflance que Moife
en a donnée par fa fageffe , je fuis Aobligé de dire v
auparavant quelque chofc de lui , afin que pet.



                                                                     

PRÉFACE ÜE JOSEPH.
ne ne s’étonne de voir que dans une hiftoitèpùiil
Semble que je ne devrois rapporter que des riflions
paillées se des preccpres touchant les mœurs . je
mêle tant de chofes ui regardeur la-eonnoill’nuc’e

de la nature. Il faut onc remirquerqu’e ce grand
homme a crû qu; celui qui vouloit vivre ver-
;ueul’emcnt, a: donner des loix aux autres, devoir
commencer par connaître Dieu, 8c après avoir
attentivement confiderémutes fes œuv regreffer-
cer autant qu’il le pourroit d’imirer’cc parfait
modellc. Car à moins que d’en ufcr’de la forte l,

comment un lcgiflateur farcir - il tel qu’il doit
être? 8: comment pourroit-1H porter â*bien vivre
ceux qui liroient (es écrits ,ns’il ne leugapprenoit
premieremeut que Dieu cll’ le pere 82 le maîîre
abfolu de routes chofes; qu!ü voit tout; qu’il
tend heureux ceux qui le fervent , 8: très-mal-
heureux ceux qui ne marchent pas dans le cheL
min de la vertu 2 Mali Moire pour inüruirc le
peuple dont il avoir laconduitcflr’a pas commen-
cé comme les autres par leur donner des loix’â
fa fantaifie :mais il a élevé leun’efprir à la conL

noiflànce de Dieu :’ ilileur a appris la manient
dont il a. créé le monde , il leur a fait voir ne
l’homme en fur la rerre.fon princiPal 8: à) a)
grand ouvraoc , 8c après les avoir éclairez- ans
ce qui regarÏe la picté , il n’a. pas eu peine â.-
leur faire comprendre 8: à leur perfuadcr tout
le relie Les autres legiilatcurs qui ne fuivent que
le: anciennes fables.n’onr point de honte d’attri-
Suer à leurs Dieux les pechez les plus infâmes, a:
portent ainlî les hommes.--, déjà. fi méchans par.

eux-mêmes , à commettre toutes fortes de cri-
mes. Mais nôtre admirable Legiflateur , après,"
avoir Eric voirque Dieu Polledc toutes les vertus,

A il;
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flans une fouveraine pureté,montre que les hem.
mes doivent. s’efforcer de tout leur pouvoir rie--
l’imiter en quelque forte , se parle avec une for-
ce merveilleufe contre l’imprudence de ceux qui
ne reçoivent pas avec un profond refpefl des-
inflruétions fi-faiintes.

si , comme le fouhaite, on examine ce: ou.
nage felon lesregles, je fuis afuré que l’on n’yt
trouvera. rien ni ne foittièrraifonnableaç très-
digne de la majcflé de Dieu 84 de (on amour pour.
les hommes. On y verra que tout y et! propor-.
tionne’ à la nature d(S’ChOlèS qui"y faut traitées,

parnôtre fage Legiflatrur : que les unes font tou-
clre’es feulement en pull-an: : les autres exprimées

par de nobles allegories ; a: les autres dont il;
étoit à propos que l’on eût une entierc intelliq
gente , expliquées très-clairement. Que fi. uel-.
qu’un defiroit de l avoir les raifonsde ces ille-
rentes. manieres ’écrire , il feroit befoin pour
l’en éclaircir d’une profonde &eeulation: 6c fig
Dieu me conferve la vie je m’efforcerai d’y fa-
tisfairr quelque jour. Maintenant je vas traître:
ce que j’ai entrepris , et commencerai par ce

ne Moire nous apprend de la création du mon,
3e [clou que je l’ai tlQuYC’IÉcriI. duales Livres,

faims.
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, ’SOUS LE TITRE

EZJIJDAIQUES.’
LIVRE PREMIER. i

"A,

Carter-nu; texturait.
Crësrion du monde. Adam un»: dejbbc’iflêm au

remmandement de Dieu ; a" il les chnflè
du hindi: terrrflrr.

(Wh leu créa au commencement le Ciel 8e la 1.
g terre , mais lai terre n’était pas vifible , Gent]:

f’**’*’* parce n’elle c’toit couverte d’épaules te- I.

adores; 8c l’e prit de Dieu étoit porté au niellas. Il

A in;



                                                                     

a Hum-orna ors Jure a;commanda enflure que la lamine fût faire : &’
la lumiere parut aullÎ-tôt. Dieu après avoir con-
fideré cette malle reparailalumicrc des tenebres’s
nomma les tenebresnuit, la lumiere jour: donna: I
au commencementdu jour le nom de marinai
la fin du même jour le nom (le fait. Ce fut la le
premier,jour, que Moife nomme un jour, a; non ’
pas le premier jour , dont je pourroisrreâijrela
mulon : maiscommej’aipromis d’écrire. crou-
tes ces chofes dans un traité particulier, je me
referve à y parler de colle-ci. i

Le ferondjour Dieu créa le Ciel , le repara de
tout le relie,leplaga au dama comme étant le plus
noble,l’emironna de eryllal Belle tempera par une
humidité propre alarmer despluiyes uiarrofent
doucement laterre afin de la; rendre ceonrlct g j

Le troifiémc jour il affermit la terre , l’envi-
ronna de la, mer , &lui fit produire les plantes
avec leurs femences.-

Le quatriéme jour il créa leifolcilv , la lune, &A
les autres affres ; les plaçaidans le ciel pontera
que» le principal ornement. le’tegla de. rendort:
leurs mouvemens 8c leurs cours ,f u’ils marquent
clairement les faifonsôtles revolutrorisde l’année.

Le cinquiéme jour il créa les poilions qui na-
gent dans l’eau,&les oifeaur qui volent dans l’air;
8c voulut u’ils s’appariafTent enfemlrle, afin de
croître 8: multiplier chacun (clan fan cfpeçç.
. Le fixiéme jour; il créa les animaux terrefiites,

les diflingua en divers ferres, les faifant mâle a:
femelle :8: ce même jour il créa aulli l’homme.
Ainfi felon que Moire le rapporte Dieu , en fig,
jours créa le monde , 8c taures les chofes qu’il
Contient.
r Le feptiéme jour Dieu (e repufa.&. cella de
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’Ltvaæ I.» Cil-AI! rr-lu- t; a;
travailler au grand ouvrage de la création du
monde , 8c c’en pour cette raifort que nous ne
travaillons point en ce jour , a; que nous lui
donnons le nom de Sabbat, qui en nôtre langue

nifie repos. .-. Moiferparle encore plus articulicrement de L
la création de l’homme. Il it que Dieu prit de a". 1;.
la poulfierc de la terre. en forma l’homme , a: v
lui infpira avec l’ame l’efprit 8c la vie. Il ajoute
que cet homme fut nommé A ne A M- qui en he-
breu fignifie , roux, parce que la terre dont il le
forma étoitde cette couleur , qui en celle de la’
terre naturelle 6c qu’on peut appeller vierge. 1

Dieu fit venir devant Adam lesanimaux tant
mâles que Femelles :8: ce premier de tous les
hommes leur donnades noms qu’ils confervent
encore aujourd’hui. -

I Dieu voyant qu’Adam étoit feul-,.au lieu que 35
les autres animaux avoient chacun une compa-
gne, voulut aufli’lui en donner une. Il tira pour
cela durant qu’il étoit- endormi une de les côtes -
dont il forma la femme; -& aullhôt-qu’adam
la vit il connut u’elle avoit été tirée de lui 8c
flairoit une partie e lui-même. Les chreux don-
nent a la femme le nom d’une. 82" celle-là qui
a. été la premier: de routes fur nommée En ,-
c’eflz-â-dire mere de tous les vivansu t . I

Moife rapporte enfuira que, Dieu plantasdut ç:
côté de l’orient un jardin très: delicicux qu’il i
remplir de routes fortes déplantes, 8c entre autres
de deux arbres , dont l’un étoit-l’arbre de vie l
Je l’autre celui de la feieInce qui apprenoità dif:
cerner le bien d’avec le mal. Il mit Adam 86g
En dans ce jardin, 8c leur commanda. d’en culti-n
7er les plantes. Ile’toit arrofe’ par ungrand fleure 3

a 5.11a



                                                                     

Je: Hue-Pro rit r» a r s-Jiu-vr se.
qui l’environnoit entieremenr, 8c qui le divifoitir
en quatre antres fleuves. Le premier nommé Phi-.
fou , qui lignifie plenirude , se que les Grecs apr
pellent Gange,pr’end (on cours vers les Indes, 8::
f: décharge dans la met. Le feeond qu’on nom-.
me l’Eufrate a: Phora en nôtre langue , qui (L.
gnifie difpcrfion ou fleur g 8c le rroififime qu’on
nomme le Tigreou Diglath , qui lignifie étroit;-
it rapide , le déchargent tous deux dans la mer.
rouge. Et la quatriéme nommé Geon qui ligni- .
fie qui vient d’Orient, 8: que les Grecs nomment A
le Nil , traverfe route l’ Égypte.

f l Dieu commanda andain a: à En de manger -
de tous les autres fruits z» mais il, leur défendit de .
touchera celui de la l’cicnee; &leur dit que s’ils

film 3 t. en mangeoient ils mourroient.ll y avoitalors une J
parfaire union entre tous les animaux,8c le ferpent. -
étoit fort apprivoiféavee Ada n 8: avec Eve. j
Comme la malice lui faifoit envier le bonheur
dont ils devoient. joüir s’ils obfervoient le cern- .
mandement de Dieu, 8c qu’il jugeoit bien qu’aua
contraire ils tomberoient dans routes fortes de
malheurs s’ils manquoient d’yobéir , il perfuadaë,
âEve de manger dufruit défendu. Il lui dit pour
l’y f ire refondre qu’il contenoit une feercte vertu ç
qui onnoit la connoiflàncc du bien 8c du mal,&
que li l’on mary & elle en mangeoient,ils feroient t
aulli heureux ne Dieumême. Ainfiiltrompa la v
femme,elle mïprifale commandement de Dieu,
mangea de ce fruit, (e réjoiiit d’en avoir,mangé,,,
ar-petfuada à Adam d’en manger aulii. Or comme -
iléroit vrai que ce fruiridonnoit un très-grand T
difcernemenr , ils apperçutent aufli - rôt qu’ils
étoient nués , &en curent honte : ils prirentdes .
fixâmes de figuier pour. recouvrit , 8c fe «infime
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plus heureux qu’auparavant , parce u’ils con-
noilibient ce qu’ils avoient ignOïéju ques alors.

Dieu entra dans le jardin; 8c Adaquui avant
lonpeché converfoit familierement avec lui,n’ofa
alors le prefentcr à caufe de la faute qu’il avoit
commife. Dieu lui demanda pourquoi au lieu r
qu’il prenoit tant de plaifir às’approchcr de lui,

il le retiroit 8c le cachoit. Comme il ne fçavoit
que répondre , parce qu’il le [entoit coupable ,
Dieu lui dit : j’avois pourvu à tout ce que vous "
pouviez dcfirer pour palier fans travail 8c avec i’
plaifit une vie exempte de tous foins,& qui auroit ’i ’
été tout enlemble 8c fort longue 8c fort heureufe. ’i
Mais vous vous êtes oppofé a mon dellein: vous «
avez méprife’ mon commandement; 8c ce n’cfi W -

pas par refpeet que vous vous tairez 5 mais cella
parce que vôtre co.lfcicnce vous accufe. Alors
Adam fit ce qu’il pût pour s’excufer, pria Dieu de

lui pardonner,& tcjetta fa faute [tu la femme qui ’
l’avoittrompe’ , &qui avoir été la eaufc de [on
peché. Elle de [on côté dit que c’était le ferpent’

qui l’avoir trompée. Sur uoi Dieu pour punir
Adam de s’être arnli laide Purprendre,dcclara que -
la terre ne produiroit plus de Fruits que pour ceux ’
qui la cultiveroient’â la lueur de leur vifage , a: ’
qu’eile ne donneroit pas même tout ce que l’on
pourroit delircr d’elle. Il châtia aufli live en or-
donnant.qu’à eaufc qu’elle s’e’.oit laillë tromper

par le fetpent,8c avoit attitré’tanrde maux fur fou i
mari,cllc n’enfanteroit qu’avec douleur. Et pour
punir le («peut de (a malice,il lui ôta l’ufa0e de
la parole,rendit fa langue ven.im:ufe,le con am--
m à n’avoir plus de pieds 84-51 ramper par terre, .
k declara qu’il feroit l’ennemi de l’homme. IL

enracine remp; à Adarmle humer-»
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Gçn. 4.

Q Has-roxxznls Jans;cher (a: la tête , parce que un de (a itère Qu’eflî

venu tout le mal de l’liomme,& que cette panic
étant en lui la plus faible , elle cit moins capable.
de le défendre. Après que Dieu leur eut ainfi âi
tous impofé ces peines , il chaffa Adam 8c En;
hm: de ce jardin de délices. ,

C H 42-1 1-1 1,
Caïn tuëfinfnnkAbel. Dieu le cheffe. Sa puffin?! ,1

a]! aga; méchante que lui. Venta de 84th
au": fil; 45141401,

3 Dam&vae eurent deux fils , serrois filles;
Le premier de ces fils [e nommoit CArN.qui -1

fignifieacquifitim : a: le feeond Ann, qui figni- .
fie affliéliqn. Ces deux. flues étoient de deux -
humeurs entierement appelées. Car Abel l quij
étoit parlai; de muraux étaie très-jam: il re-Vv
gardoit Diechomme pre-feu: à toutes les mitions, . .
a: ne penfoi: qu’àlui plaire. Caïn au contraire qui v
laboura le remier la rem: , émir- très. méchant.
une cherc bit que [on profit a (on intereû; et».
fan horrible impieté le porta jufques à cet excès
de fureur- quc de tuer [on propre Freie.Voici quelle:
en Fut la eaufe. Ayanuous Jeux refolude fac:i-.
fier à Dieu , Caïn lui pâlie ales fruit; de fou in.
vail: a: Abel du laid: a: des premiees de [es trou-
peaux. Dieutémloi na d’avoir plumagreable le [3- *
etifice d’Abel qui, toit une prolué’tion libte de la:
nature, que ce que, l’avarice de Gain avoie extor-
qué d’elle comme par. force. L’Iorgueilide Caïn

ne, put roumi: que Dieu eût preferé fan frere à
Mill. le. tu, à: cacha [on corgs, efyetan: ganga-.1
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ce mayen performe n’auroir connoifTance de (on
crime. Dieu aux yeux de qui rien n’eft caché lui- «e
demanda où étoit [ou frere qu’il ne voyoit plus "
depuis quelques jours.aulieu qu’ils étoient aupa- i’ -
rayant toujours enfcmble. Caïnne (cachant-que i’
répondre dit d’abord qu’il s’étonnoit aufii de ne ii

le plus voir : 8: comme Dieu le:prella.il lui répono ii
du infolemmen: , qu’il. n’était ni le conducteur «
ni le gardien de fou frcre , a: qu’il ne s’était point ’i

chargé du foin de ce qui le regardoit. Alors Dieu i’
lui demanda comment ilofoit (lite qu’il ne fga- ’i h
voir pas ce que (on fret: étoit devenu, puis ne it-
lui même l’aroittué : Et fiCaïn ne lui eût dan-t W
un facrifice pour adoucir-la colcre,il l’aurait châ-
tie à l’heure même comme (on crime le meritoit:
Dieu neanmoins le maudit , menaçant de punir
res defcendam iniques àv-la fepriéme goneration ,
8: le challa’. avec fafemme Mais parce que Gain
apprehendoit qu’étant ainfi errant 8c vagabond
les bêtes ne le devoraflenr , Dieu l’alibra contrât
cette crainte. il lui donna une marque à laquelle
on pourroit le reconnaître , &- luicommanda de

s’en aller. v ,Apcês-avoir traverfé divers pais,il établir fa de- ’77
meure enun lieu nommé Nais ,où il eut plufieuts
enfans. Mais tant» s’en faunque (on châtiment le
rendît meilleur, qu’au contraire ilemdevint en-
core pire r il s’abandonner à toutes fortes de voa
luptez , 8c ufa même de violence : il ravit pOur
s’enrichir. le bien (hurrah rafliembla des méchansn
8e des feelerats dont il le rendit le chef,&»ieur zip--
prit à commettre tontes fortes de crimes a: d’im-
pivetele changea cette innOCCRYC maniere de une A
qu’on pratiquoit au commencement , inventa les
œils 8c Je: mellites , Ç: fitfiiccçder l’artifice acini



                                                                     

la H’rsrov-r les oust jurys;
tromperie à cette franchife 8e àeette (inscrite qui!
étoit d’autant plus loüable qu’elle étoit plus (tm-

ple. Il fut le premier qui mit des bornes pour
dillinguet les [retirages , 8: qui bâtir une ville. ll.
la nomma linos du nom de [on fils aîné , l’en.
ferma de muraille , se la peupla d’habitans. ’

Enos eut pour fils Jeun. Jared eut MALA-
LE’EL. Malaléel eut M sur H U s ne. 5’ : 8: Ma--
thale’ eut. LAMecr-r , qui de fes deux femmes
Sella 8c Aida eut- foirante 8c dix-(cpt enÎans, dont
l’un nommé Jeux. fils d’Ada demeura le pre-v
miet fous des tentes 8e d:s pavillons , se mena la.
vie d’un fimple berger. Juan. (on fer: inventai!
la. mufique , le pfalterion 8c la harpe. THontL.
fils de Sella firrpaflbit tous les autres en courage 3c
en force , a: fut un rand capitaine. Il s’enrichit
Pat ce moyen , 8! e fervit de (es richefljs pour
vivre plus (plcndidement que l’on n’avoir fait-
iufques- alors. Il trouva l’art de forger , 8e n’eut
ça’une fille nommée Naamfi: Comme Lamech
étoit fort infiruit dans les chofes divines,il jugea
aifément qu’il porteroit la peine du mturtre-com-
mis ar Cain en la perfonue d’Abel , 8c le dit à"

fes eux femmes. -Voi?â« de quelle (une la polierité de Cain le”
plongea dans routes fortes de crimes. Ils ne fe con-
tentoient pas d’imiter ceux de leurs peres , tu en *
inventoient de nouveaux. On ne voyoit parmi".
eux que meurtres &zque rapines .- a; ceux qui ne
trempoient point leurs mainsdans le rangeroient ’
pleins d’orgueil 8L d’avaricc

Adam vivoit encorealors, a; étoit âgé de deux"
cens trente ans. Lamort d’Abel 8e la fuite de v
Gain lui firent fouhaiter avec ardeur d’avoir-des ’
«flush en eut planeurs; 8L apiètatoir: encore;



                                                                     

Dr r aux. I: C n un mais 1’11: a)
vécurfept cens ans , il mourut âgé de neuf cens

trente ans. ’Je ferois trop long fi-j’entreptenois de parler de :
tous ces enfans d’Adam : 8e je me contenterai de t
dire quelque choie de l’un d’euxmommé. Serin.
Il fur élevé auprès .de (on pere , 8e fe portaaveci
affection à la vertu. Il lailla descnfans remuables .-
àlui qui demeurerent- en leur pais , ou ils vécu-
rent tzès-heuteufementôedans une parfaite union. .
On doiràleurefpcit 8c à leur travailla- fcience (le
l’alirologie;& parce qu’ils avoient appris d’Adam

que le monde peritoir par l’eau 8e par le feu , la:
crainte qu’ils eurent que cette (dense ne (e perdit
auparavant que les hommes en fuirent inflruits ,
les porta à bâtir deux colomnes, l’une de brique
8: l’autre de pierre,fu’r lefquelles ils graverent les
conciliante: qu’ils avoient acquifes, afin que s’il 2
arrivoit qu’un deluÎe ruinât la colomne de bri-.
que, celle de pierre emeurât pour corferver à la»
pofieriré la memoirse de ce qu’ils y avoient écrit. .
Leur prùoyance réiilfit 3 8e on affure que cette ;
colomnede pierre le voit encore aujourd’huidana
la. Syrie.

C HA] r en a I Il;
De Il pofierite’ d’Adzm 1.91,6qu au deluge»,dantDieù

Piaf-:7116 Noz’par 1eme)": de l’Arthe , 0’ lui pn-

met de ne pluspunir tu homme: par un deluge.

Ept generations continuëtent à ’vivre dans 105,,
l’exercice de la vertu 8e dans le culte du vrai and; ï

Dieu s qu’ils recon’noiiioient pour le real maître l
dermite". Mais ceux qui vinrent enflure n’inu-. 5-. 5--
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terent pas les mœurs de leurs peres. Ils ne ren-
doient plus à Dieu les honneurs qui lui four dûs ,-
8: n’exerçoient plus la juflice enversles hommes: I

’mais ils fe portoient avec encore plus d’ardeur à’

commettre toutes fortes de crimes, que leurs au:
cêtres ne le portoient à pratiquer tontes fortes
de vertus. Ainft ils attirerent fur eux la colère de
Dieu , 8t.les ’l’ Grands de la terre qui le marierene
avec les filles de ces defcendans de Seth produifi-
cent une race de gens infolens , quipar la confian-r
ce u’ils avoient en leurs forces. faifoient gloire
de culer aux pieds .la juüicc ,ïôcimitoient ces
geans dont parleur les Grecs.-

Noé touché de douieur de les.voir fc plonger-
ainli dans le crime, les exhortoit à changer de vie. .
Mais lorfqu’il’vit qu’aulieu de firivre fes confeils,.

ils devenoient encore plus méchans , la crainte
’il eut qu’ils ne le Erreur mourir avec toute fa»

amille,le porta à fortir de fort aïs. Dieu’qui l’ai-w

nioit à caufe defa probité futftP irrité de lamalice
8c de la corruption du refit des- hommes , qu’il
ufolus non feulement de les châtier , mais de les
exterminer entierement , a: de repeupler la terre
d’autres hommes qui vécuffent dans la pureté 8c
dans l’innocence. ’Ainli il abregea le temps de r
leur vie qu’il reduifit à fix vingt ans . inonda la
terre de telle forte qu’on l’autoit prife pour une i
nier, 8l les fit tous cric dans lestanx , àlarefcrve
de Noé. Il lui ord’onna pour le fauver de bâtir
une arche à quatre étages ,,detrois cens coudées
de long , de cinquante de large , a: de trente de r
haut; de s’yenfermer avec fa femme , fer trois .
fils , 8e leurs trois femmes , &vcl’y faire mettre-
toutes les chofes necelfaires. pour leur nourriture, .
engoue celle des animaux de. toutes cfpgces qu’a:

1



                                                                     

1;th E I; C Wh?! ne [il n
.y. fit entrer avec lui pour en conferver la race ; (ga-
voir une couple de chaque efpece , mâles: femelà
le, 8e fcpt couplesde.quelqucsuries. Le toit a: les
côte-L de cette arche étoient fi forts qu’elle refilh
àia violence des flots se des vents , 8e fauva Noé-
avec fa famille de cette inonlation generale qui-
fit perir tous les autres hommes. l’l e’toit le dixiè-

me dcfcendu d’Adam de mâle en femelle , car il
étoit fils de Lemech. Lamech étoit fils de Ma-
rbufale’. Mathufalé étoit fils d’Envr. Enoc étoit

fils de Jarrd. Jared étoit fils de .Malalécl qui avoit
plufieurs freres. Malaléel étoit fils de Cabana.
Caïnan étoit filsd’Enor. Brins étoit fils de Set]? ,

a: Seth étoit fils d’Adnm. .
Noé étoit-âgé de fixcens ans lors que le deluge 1 1--

arriva. Ce fucdans le fecond mois que les Mace-
(ionien! nomment Dius , 8c les Heb’reux Marclï’
un: car les Égyptiens ont aufii-divifé l’année.
Quant à’Moi’fe il adonné dans fcs faites le pre-

mier rang au mois nommé Nifan qui efi le Xan-
tique , à caufe’ que ce fut en celui-.lâlqu’il retira
les Hebreux de la terre d’Egypte 3: 6e-pour cette
raifon il commence par ce même mois iman
quer ce qui regarde le culte de» Dieu. Mais pour
ce qui concerne les chofes civiles , comme les.
foires 86 les marchezsord’onnez pour le trafic 8c
autres chofes femb’lables , iln’y apporta point de
changement. Il remarque que la-pluyequi caufa’
ce deluge general commença à; tomber le vingt-
feptie’me jour du .ièeond’mois en la deux mille
deux cens cinquante - fixie’me année depuis lai
création d’Adam. L’Ecriture fainte en fait la fil?-
putation , 8e marque avec un foin très-particu-.
lier la nailfance a: la mort des grands perforante.-
se; d: ce temps-là,



                                                                     

n. H tri-orner 112310 r rs.
Çeten- Adam vécut 9go. ans , 8e en avoit un. lors
"midi que Seth fou fils naquit. .c’mŒ’ Scih vécut ri. ans a: n a ’t o . lors"un 9 . a e vox z. sun- qu’Enos fou fils nâqurt.

rompu linos vécut un. ans . a: en avoit ne. lors
dans le que Cainan fou fils naquit.
amies; Cainan vécut 910. ans ,8: en avoit-r75. lors
que Malale’el [on fils naquit.
fur les Malaléel vé.-ur en. ans,.& en avoit in. lors
manuf- que Iated [on fils nâquir.
cuits. Jared vécut 99:. ans , .8: en avoit X61. lors-

qu’Enoch fou fils tiâquit.

Enoch vécut 56;. ans , a: en avoit 15s. lors-
que Mathufa’e’ fou filsnâquit. ’ ’ p

A cet âge de 36;. ans il fut enlevé du
monde, et perlonne n’a rien écrit de fait.

I mort. ’ ’Mathufalé vécut 969. ans , a: en avoit 187.
lors que Lamech [on fils naquit.

Lamech vécut 707. ans , .8: en avoit 18 1.. lora-
qpe Noëvfon fils nâquit..

Noé vécut 90 i. ans. Et toutes ces années foin-
tes avec les 600. dont il étoit âgé. lots du
dcluge , font le nombre marqué ci-devant.
de 1.2.56.

Il a été plus â’propos pour fairecette fuppura-

tien de rapporter comme j’ai fait le temps de la
nailfancewde ces premiers hommes. que non pas
celui de leur mort . parce que leur vie étoit fi.
longue qu’elle s’étendoit jufques à leurs au lerc-

neveux.
13. Dieu ayant donc comme donné le ligna! 8c"

Gent]: lâché la bride aux eaux afin d’inonder la terre ,
7; 3. elles s’éleverent par une play: continuelle de qua.

tante jours jufqucs à quia: coudées anémias des.



                                                                     

17’1an I.*Canrrrnz HI. Il:
plus hautes monta nes , 8: ne lamèrent ainfi au-
cun lieu où, l’on put s’enfuir a: le lamer. Après.
que la pluye fut allée il fe paf: cent cinquante
jours avant que les eaux le retiralrent,& le vingt.
feptiéme jour feulement du feptiéme mois l’Ar-.
ch: s’arrêta fur le fommet d’unemontagne d’Ar-

meule. Alors Noé ouvrit une fenêtre; 8c ayant ap.
gergû un peu de terre alentour de l’Arche,il como.
mangadc. le toril-alentît de concevoir de meilleu-. .
res efperances. Quelques jours après il fit [ortie
un corbeau pour connoître s’il n’y avoit point.
d’autres endroits dioù les eaux le filleul: retirées,-
& s’il pourroit fortirfans peril. Mais le corbeau,
trouvant la terre encore toute inondée revint dans.
llArcbe., Av. bonde fept jours Noé fit fouir une
colombe .; a: elle revintavecles pieds tout bon r-.
ben: portant en (on bec une branche d’olivier.
Ainfi il reconnut que le deluge étoit celTé,& après

avoir attendu encore [cpt autres jours il fit fortin
tous les animaux qui étoienhdans l’Arclre, l’ortie»

lui-même avec (a lemmeôc les enfans, offrit nm
facrifice à Dieuen aâion de graces,& fit un fefiin
5,131 famille. Les Armeniens ont nommé ce Hem
dchntefiu ,fortie,& les habitans y montrenten;
cor: aujourd’hui’quelques relies de l’Arche.-Tous

les hiûoriens, même barbares, parlent du deluge,
k de l’Arcbe , a: entre autres Encre Cl-mlcléenL
Voici [es paroleszOn dit que l’on ruait mm; des r:-
fin de l’Aflhefur la monugm du Cordier): endr-
mcnie,c7’ quelques-unsfipportent de IGIÏHL du mor-
tuux de bilhume dont elle étoit "Marthe? s’enfer-
me»! tomme d’un prefirvuatifi’ Hierôm’e Egypticn

qui a écrit des antiquieczdes Phcnicîens,Mnaz4’as,j

a plufieurs autres en parlent aulli : a: Nicolas de.
Damas dans le nonante-fixiéme livre de la!) HIE-



                                                                     

u, HI ara-r a": DE! Juir n;
coite en écrit en ces termes: Il y a en Armmia du:
la provint: de Minifide un! hume montagne nov»
mie Bnri : où l’on dit que plufieursfifanverem dut
un: le 42185,23 qu’une Arche du: le: reflerfcfimt
(enfuyez. pendant phfimr: ahnëtsçfis’a’nnr 144142116

un homme s’était enferme’J’nwrêmftr Iejbmmn de

un: montagnt. Il j and: l’a parente que ce: 602m
nu t]! celui du»: parle Mai]? la Le ifLueur de: Juifîv.

.4. Dans la crainte qu’eut No que Dieu n’eut
refolud’mondcr tous les ans la.terre,afin d’exter-

Gtmfl miner la ra:e des hommes, il lui offrit des vidil-
i. (9’ 9. mes pour le prier de ne rien- changer en. l’ordre

qu’il avoit premierement établi , 8c de ne point
hier d’une rigueur qui feroit petit toutes les crcaL
turc: vivantes 5. mais de (e contenter d’avoir châs.
tie’ lesï médians ’ commeleurs crimes le mais
raient , &zd’épargner les innocens à qui il avoit
bien voulu [auver’larvie , puis qu’autremem il:
feroient encore plus maiheureuxv. que ceux qui.
avoient été enfevelis dans les eaux, ayant vû avec *-
tremblement une li étrange defolatron , &v rien)
ayant été prefcrvez que pour petit dans unevauer
Iretoute femblable. Qu’ainfiil le prioit d’agréer
Ion facilite , Gade ne plus regarder la terre d’un
œil de colore, afin que lui 8c fes dcfcendans pûf-
rem la cultiver fans crainte,bâtir de: villes,ioüïr
de tous les biensqn’ils pofiëdoiqntava’nt le delu.
gc . 8c palier une vie aulfi longue 8c aumuhcureulë
qu’avoir été celle de leurs perces:

Comme Noé étoit un homme jaffe ,Dieu Fut
. fi: touché cle-fa priera qu’il lui accorda: ce qu’il

,, demandoit , 8c lui dit: Qu’il n’avoir pas* été
n,caul-e de lat-perte de ceux qui avoient été errer-
5, minez par le-deluge:mais qu’ils ne pouyoientaca
n cufcr qu’eux-.mêmcs de (a punition qu’au avalent



                                                                     

Invite I. Cultural I Il. a;treceuë , puis que s’il eût voulu lesperdreil ne les «
auroit pas fait naître , étant plus facile de le por- fi
ter à ne leur point donner la vie , qu’à la leur ôter es
après la. leur avoir donnée. Qu’ils ne devoient se

’ donc attribuer leur-s châtimens qu’à leurs crimes; ’t

a: que neanmoins en confideration de la priere il ’s
ne leur fêtoit pas li lever: à l’avenir. Qu’ainli se
lors qu’il arriveroit des tempêtes a: des orages et
extraordinaires , ni lui ni les defcendans ne e- ’s
noient point apprehendcr un nouveau deluge , a
puis qu’il ne permettroit plus aux eaux d’inonder R
la terre. Mais qu’il lui défendoit 8c à tous les le
liens de tremper leurs mains dans le fang, 8c leur ’e
ordonnoit de punir lentement les homicides. le
04111 les rendoit les maîtres abfolus des animaux ’e
pour en difpofer comme ils voudroient à la refcr- ’e
se de leur rang , dont ils ne pourroient ufer com- te
me du rel’te , parce que dans le fang confine la u
vie. Et mon arc , ajoûta-t-il , que vous verrez ’*
dans le ciel fera le ligne 8c la marque de la pro- «
nielle que je vous fais. Voilà ce que Dieu dit à ’i
Noé a. a: l’on nomma cet are qui paraît au ciel,
l’arc de Dieu.

Noé vécut trois cens cinquante au: depuis le
delu e avec toute forte de profperité , a: mourut
âgé e neuf cens cinquante ans. Or quelque gran-
de ue fait la dilïerence qui le trouve entre le peu
de jurée de la vie des hommes d’aujourd’hui 5 8:

la longue durée de celle des autres dont je viens
de parler , ce que j’en rapporte ne doit pas palle:
pourpincroyablc. Car outre que nos anciens pores
croient particulierement cheris de Dieu 8c com-
me l’ouvrage qu’il avoit formé de les propres
mains , 8c que les viandes dont ils le nourrilfoieuc
étoient plus propres à. conferve: la vie 3 Dieu la

1;.



                                                                     

r6 HISTOIRE un! Jur’r’s.
Îleur prolongeoit , tant à caufe de leur vertu, que
pour leur donner moyen de petfeâionner les.
’fciences de la geometrie a: de l’allronomie qu’ils
avoient trouvées r ce qu’ils n’auroient pu Faire
s’ils avoient vécu moins de li: cens ans , parce que
-ce n’efi qu’après la revolution de fr: liccle! que
«s’accomplit la grande année. Tous ceux qui ont
écrit l’hiftoire tant des Grecs que des autres na-
îinns , rendent témoignage de ce que je dis. Car
Maneton qui a écrit l’hiltoire des E priens , Be-
rofe quinous a lainé celle des Cha déens, Mo-
chus, Heltieus 8c Hierôme l’Egyptien, qui ont
écrit celle des ’l’heniciens , dirent aulli la même
chofe. Et Hefiode , Hecatée .Acufilas , Hellani-
que , Ephore 8c Nicolas rapportent que ces pre-
miers hommes vivoient jufques à mille ans. Je
lame a ceux qui liront ceci d’en faire tel juge-
ment qu’ils voudront.

Caspr’rnn 1V.
Ncmbrml pnitfils de Noé bâtit la Tour de Bah! ,

(5’ Dieu pour le ranfondrc (9’ rainurer ouvrage ,
"1110]! la ronfufion de: langues.

16. Es trois fils de Noé Sert, Jura" a: CHAM ,
Gencf. ui étoient nez cent ans avant le deluge, fu-

7.0. r x. reritcles premiers qui quitterent les montagnes
pour habiter dans les plaines : ce que les autres
doloient faire , tant ils étoient encore effrayez
de la dcfolation univerfellc qui avoit été caulée
par le dcluge : mais ceux-ci les animerent par leur
exemple à les imiter. Ils donnerent le nom de
Serrant à la premiere terre ou ils s’établirentDieu



                                                                     

Lava: I. Crisrlrrrtx IV. 17
leur commanda d’envoyer des colonies en d’autre!
lieux , afin qu’en le multipliant 8c s’étendant da-

vantage, ils pûlTent cultiver plus de terre, recueil-
lir des fruits en plus grande abandance , 6c éviter
les conreflat ions qui auroient pû autrement (e for-
mer entr’eux. Mais ces hommes rudes 8c indoci-
les ne lui obéirent point , 8c furent châtiez de
leur peché par les maux qui leur arriverent. Dieu
voyant que leur nombre croîtroit toujours, leur
commanda une faconde fois d’envoyer des colo-
nies. Mais ces ingrats qui avoient oublié qu’ils
luiétoient redevables de tous leurs biens , 8c qui
fe les attribuoient à eux-mêmes , continuerentà
lui defobéïr , 8e ajoûterent à leur defobc’ilTance

- cette impieré de s’imaginer que c’était un piek o

qu’il leur tendoit; a n qu’étant divifcz il put
les perdre plus facilement. N a M a a o n , petit
fils de Charn l’un des fils de Noé , fut celui
qui les porta à méptifcr Dieu de la forte. Cet
homme également vaillant &audacieux, leur per-
fuadoit qu’ils devoient à leur feule valeur 8c non
pas à Dieu toute leur bonne fortune. Et comme
il afpiroitâ la tyrannie, 8c les vouloit porter à le
choili r our leur chef a: à abandonner Dieu , il
leur o rit de les proteger contre lui , s’il mena-
çoit la terre d’un nouveau deluge. 6c de bâtir pour

ce fujet une tout fihaute , que non feulement les
eaux ne pourroient s’élever au dellus , mais qu’il

ven croit même la mort de leurs peres. Ce peu-
ple infenfé le lailTa aller àccttc Folle perfuafion .
qu’il lui feroit hanteur de ceder à Dieu , 8c tra-
vailla à cet ouvrage avec une chaleur incroyable.
La multitude 8c l’ardeur des ouvriers fir que la
tours’éleva en peu de tempsbeaucoupplus qu’on
n’eût olé l’efperer; mais n grande largeur falloit
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sur: Hart ont! ne: fur rs.
qu’elle en paroilÏoit moins haute. Ils la bâtirent

e brique, 8c la cimenterent avec du bithume afin
de la rendre plus forte. Dieu irrité de leur manie-
te ne voulut pas neanmbins les exterminer corn-
me il avoit fait leurs peres dont l’exemple leur
avoit été fi inutile; mais ilmit la divifion entre
eux ., en faifant qu’au lieu qu’ils ne parloient au-
paravant qu’une même langue , 66th langue fe
multiplia en un moment d’une telle forte qu’ils
ne s’entendoient plusrles unsles autres: 8c cette
confufion a fait donner au lieu ou la tout fut bâtie.
le nom deBabylonc: car Babel en Hebreu li nifie
confulion. La Sybille parle ainli de ce grau éve-
nement : Tous les hommes n’aime alors qu’une me’u

me languefils bâtirent une tenrfi haute qu’ilfem- -
blair qu’elle dût s’éleverjufques dans le riel. Mais

les Dieux excitera»: contre elle une fi violente rem-
pête u’elle enfin renverfe’e .- (9’ firent ue aux qui

la batifolent parlotent en») moment loufe: la»-
glus g ce quifut mufle n’a» donna le nom de Bakl-
lone à la oille qui a 30m": été bâtie en ce même
lieu. Hellieus parle aulli en cette forte du champ
de Sennaar où Bah loue en affile. On dit que les
Sacrificateurs qui [bienvenue de ce grand defordn
avec les chafis fanées defline’es are-culte deJupitn
le vainqueur , vinrent en Semeur de Babylone.

CHAPITRE V.
00mm les defiendam de Noé je repentirent en

divers enduits de la terres

litre diverfité de Ian es obligea la multitu-
de prefque infinie e ce, peuple à fe «par-

re



                                                                     

Lux: I enserra: V1. r,dre en diverfes colonies, (clan ne Dieu les y con-
duiloit ar (a providence. Ainii non feulement le
milieu d’os terres,mais lesrivages de la mer furent
peuplez d’habitans , 8c il y en.eut même qui
instituent fur des vailleaux 8c pallèrent dans les
111:8. Quelques-unes de ces nations confervent
encore les noms que ceux dont elles tirent leur
ori ine leur ont donnez:d’autres les ont changez.
«il ’autres enfin ont receu des noms tels qu’il a
plu à ceux ui le venoient établir en leur pais, de
leur impo et au lieu des noms barbares qu’ils
avoient auparavant. Les Grecs ont été les princi-
paux auteurs de ce changement. Car s’étant ren-
dus maîtres de tous ces pais ils donnerent des
noms,& impofercnt desloix comme ils voulurent
aux peuples qu’ils avoient fubjuguez , allaitant
zinli la gloire de palfer pour leurs fondateurs.

Castrrxu V1.
Defcenduns de Nne’ jufqu’à Jacob. Divers pais

qu’ils l’empereur.

Lis fils des enfans de Noé pour honorer leur
memoire , donnerent leurs noms aux pais

ou ils s’établirent. Ainli les (cpt fils de peut
qui s’étendirent dans l’Afie depuis les monts Tau-

rus 8c d’Aman jufqucs au fleuve de Tanais , 8c
dans l’Europc jufques à Gadés , donnercnt leurs
noms aux terres qu’ils occuperent 8c qui n’étoient
point encore peuplées,Gomar établit lacolonie des
Gomores que lesGrecs nomment maintenant Ga-
lates : Magog établit celle des Magogiens qu’ils
nomment Scythes :1504» donna le nom à Houle

Bill. Tom. I.

1:. QGenrf.
Il! 0.



                                                                     

no Bruant»: on faire.a: à toute la race des Grecs: Mado fut le fondateur
des Made’ens que les Grecs nomment Medese
Thobel donna fou nom aux Thobeliens que l’on

’l’ Ce nomme maintenant Ibericus ’l" : Mefibn donna

font les le lien aux Mefchiniens , ( car celui de CâpadoL
Lrpa- ciens qu’ils portent maintenant en: nouveau ) a:
gnols, encore aujourd’hui une de leurs villes otte le

nom de Mafaca; ce qui fait afTez connottre que
cette nation s’appelloit autrefois ainfi. Thym
donna [on nom aux Thyriens dont il Fut le Prince;
a; que le: Grecs nomment Thracos, Ainli toutes

es nations ont été établies tu; ces [cpt enfants de

Japhet.
I 6mm qui étoit l’aîné des fils de Japhct eut

trois fils. Afibanaxer qui donna [on nom aux
Afcluanaxiens que les Grecs nomment Rhegi-

. giens: Riphcr qui donna [on nom aux Ripha-
récris que les Grecs nomment Paphlagoniens: &
Thjgramme qui donna (on nom aux Thygram?
méens que lesGrecs nomment Phrygicns.

javan autre fils de japhet eut trois fils. Alij’as
ni donna fon nom aux Alifiens que l’on nomme

aujourd’hui Etoliens : 11241374: qui donna [on
nom aux Tharl’iens qui (ont maintenant les Cili-
tiens dont la rincipale ville (a nomme encore

. aujourd’hui TEarfcs : 8: CbctÎm qui occupa l’ifle
i ne l’on nomme maintenant Cypre , à laquelle

* -i donna l’on nom , d’où vient que les Hebreux
nomment Chetim toutes les ifles 8c tous les lieux
maritimes, acencore aujourd’hui une des villes
de l’ifle de Cy re cl! nommée Cirium par ceux
qui impofent es noms Grecs à toutes chofes ,
«qui differe peu du nom de Chetim. Voilà les
nations dont les enfans de japhet (e rendirent les
quittes. Avant que de reprendre la fait: de

x



                                                                     

1.112.151. CH-AP tr: t V1. et
Mn difcours j’ajouterai une chef e que peut: être
les Grecs-ignorent, qui en que ces noms ont été
’Chîngcz felon leur manient de parler pour en
tendre la prononciation plus’agreable’: car parmi
’nWSon ne les change jamais.

LES enfans de C HA M oecuperenr la Syrie 8c
"fous les pais qui font depuis les monts d’Amane
&du Liban jufques à la mer Oceane , aufquclsils
donneront des noms dont-les uns (ont aujour-
d’hui entierement i notez , 8c les autres li cor.
Tompus,qu’â peine es pourroit-on reconnaître.
lln’y a que les Ethio iens , dont Chu: l’un des
quatre fils de Cham t le Prince , qui ont toû-
"jours conferve leur nom g 8e non feulement en
ce paît-là, mais même dans toutel’Afie on les-
nomme encore aujourd’hui Chuféeus. Les Mef-
’l’c’eus venus de Mafia ont aulli conferve leur nom:

car nous nommons l’îgypte , Mefte’e, 8: les Égy-

ptiens , Mefréens. Phare peupla aulii la Lybie se
nomma ces peuples de fan nom Phutéens. Il y
a encore aujourd’hui dans la Mauritanie un fieu-
te qui porte ce nom , a: plufieurs hiüoriens
Grecs en parlent ., comme ils font aulli du pais
voifin qu’ils nomment Phuté z mais il a depuis
changé de nom à caufe d’un des fils de Mefté
nommé Libis: a: ’e dirai enfaîte pourquoi on lui
a donné le nom ’Afrique. chaman: quatrième
fils de Chant s’établit dans la Judée qu’il nomma

de fou nom Chanaam. -
Chus qui étoit l’aîné des fils de Cham eue

fi: fils. Salut: prince des Sab’c’ens. Boily: prince
des Eviléens qu’on nomme maintenant Gethuv
liens: sahel; prince des Sabathéens que les Grecs
nomment Allabariens : Sabot?!) prince des Sa-
hactéens : Rama: prince des Router-gis. .( qui eut

Il

1M



                                                                     

La. HISTOIRE nus Ivres.deux fils dont l’un nommé Juda donna fou nom-
à la nation desjuifs qui habitent parmi les Ethio-
piens occidentaux; 8c l’autre nommé Sahara dou-
na le lien aux Sabéens j Quant à Ncmbrod (ixième
fils de Clins , il demeura parmi les Babyloniens ,
8c s’en rendit le mairre comme je l’ai dit cy-dc-
vant.

Melié fut pere de huit fils qui oecuperent tous
les pais qui [ont entre Gaza a l’Egypte : maisil
n’y en a tu qu’un de ces huit nommé Philiflin .
dont le nom [e foit conferve dans le pais qu’il
poliedoit : car les Grecs ont donné le nom de
Paleflinc à une patrie de cette province. Quant
aux [cpt autres freres nommez La» , En»; ,
MM)», Nerem, Phetrofim,Chejiem, 8c Cheptom .-
exeepté Labim qui établit une colonie en Lybic
de lui donna (on nom , on ne (gaie rien de leurs
aillons , à caule que les villes qu’ils bâtirent ont.
été ruinées par les Ethiopiens ainli que nous le
dirons en fou lieu.

Chanaam eut onze fils, Sydanius qui bâtir dans
la Phenicie une ville à laquelle il donna [on
nom , a; que les Grecs appellent Sydon : Amati:
qui bâtit la ville d’Amath , que l’on voit en-
core aujourd’hui a: qui conferve ce nom parmi
ceux qui l’habitent , quoique les Macedoniens
lui donnent celui d’Epiphanie’que portoit l’un

de [es Princes: Ampleur qui eut pour (on par-
tage l’iflc d’Arude s 8l Amant qui eut la ville
d’Arce affile fur le mont Liban. Quant aux
[cpt autres freres nommez Emacs , Chenu: , Je-
kufim ,.Eudeur , Sima: , Sommets: 8C Gorgefius
il n’en telle que les noms dans les Écritures (aira-
ses , parce que les Hebreux ruineront leurs villes
pour le [11th que je vas dire;



                                                                     

Ennui l. CHAPrranI. a;
Lors qu’après le deluge la terre eut été re: G8». 9.

tablie en (on premier état, Noéla cultiva com-
me auparavant , planta la vigne , en offrir les
pitances à Dieu , bût du vin u’il en recüeil-
lins comme il n’étoit pas accoutumé àun breu-
vagelifort 8c fi delicieux tout enfcmble, ilen bût
trop,& s’enyvra. Il s’endormit enfuite, 6c s’étant

découvert en dormant contre ce que la bien-
Îtance le permettoit. Cham le plus jeune de les
fils qui le vit en cet état Te mocqua de lui, 8c
le montra à fcs freres. Mais eux au contraire
(ouvrirent fa nudité avec le refpeâ qu’ils lui de-
voient. Noé ayant fceu ce qui s’était palle leur
donna (a benedîétion s 8C fa tendrelfe paternelle
lui faifaut épargner Chnm il f: contenta de
maudire res defcendans , qui Fureur ainfi punis
pour le peebé de leur perc comme nous le dirons

dans la fuite. i -SE M l’un des autres fils de Noé eut cinq w,
fils qui étendirent leur domination dans l’Afie and;
depuis le fleuve d’Eulrate jufques à la mer ln- u,
dicnne. D’Elim qui étoit l’aîné vinrent les Ell-

méens de qui les Perfes ont tiré leur origine..
Allia qui étoit le recoud bâtit la ville de Nini-
ve, 8: donna le nom d’AlTyriensà les fujets qui
ont été extraordinairement riches 8c puiflÏàns.
Arpbaxad qui étoit le troifiéme nomma aulli les
liens de fou nom Arphaxadéens qui fonraujour-
d’hui les Chaldécns. D’Aram qui étoit le qua-

trième font venus les Araméens que les Grecs
nonrment Syriens -, 8c de Lad: qui étoit le cin-
quième font venus les Ludécns qu’on nomme au-
jourd’hui Lydiens.

Aram eut quatre fils , dont U: qui étoit
l’aîné , habita la Trachonite , 8c bâtit. la ville

B 11j



                                                                     

6L

:4.- Hrs-ror ne on Ions.de Damas qui en allife entre la l’alel’line a: la:
Syrie furnommée Cœlen. Otrus qui étoit le
fecond occupa l’Armenie. Gerber qui étoit le-
troifiéme inule prince des Baétrienr ; 8c Myfeu
qui étoit le natriéme domina les Mezaniens ,,
dont le pais c nomme aujourd’hui la vallée de
Palin.

Arphaxad fut pers de Salé , 8c Salé pere de:
Halva du nom duquel. les Juifs ont été appeliez.
Hebreux, Cet Heber eut pousfils Juda: ce Plie
kg qui nâquie lors que l’on falloit le fpartage du;
serres ,, car Phaleg en Hébreu figni ’ partagc..
flafla eut treize fils: Elmodar,Saleph,Azermeth,
mee’: , Erbium , Un! , Duel , Élus! ,l thermal .,
Sapins» , Ophir, Poilu, &ansl ui s’étendirent,
depuis le fleuve Cophen, quixell ans les Indes ,,
jufques à l’AlTyric. ’

Après avoir parlé de ces defcendans de Sem ,l
il faut maintenant parler des Hebreux defcen-
dus. d’Heber. PbaIeg fils d’Heher eut pour fils

Regina. Ragau eut 84mg. Sarug eut Nubor : «se;
Nadir" eut- mari pere d’A BR-AH,AM qui fe’
trouva ainfi le dixiéme depuis Noé, a: nâquit
1-91. ans après le deluge z car Tharé avoit 7o.
ans lors qu’il eut» Abraham. Nac’nor en avoit
1.2.0. lors qu’il eut Tharé. Sarug en avoit en-
viron 131.. lorsqu’il eut Naclror. Ragau en
avoit 130. lors qu’il eut Sarug. Phaleg airoit le
même âge lors qu’il eut Ragau. Heber avoit
134.. ans lors qu’il euh l’haleg. Salé avoit 130.

ans lors qu’il eut licher. Arphaxad avoit 13g.
ans lors qu’ileeut Salé : 8c cet A-rphaxad fils de
Sem a: petit filsdc Noé naquit deux-ans après le .
dçluge.

Abraham. eut deux frcres ,V Nacaon ô;-



                                                                     

nurse I. CHAPITRE VIL -
A a A N. Ce dernier mourut dans la ville d’Ur
un Chaldée où l’on voit encore aujourd’hui
Ion fepulcre , a: lailla un fila nommé L o r H".
le deux filles nommées S A RA et M Il. c a A.
AbbaIIham époufa Sara , 8c Nachor épaula Mel-
s

Tharé pers d’Abraham niant conçu de l’aver-

fion ur la Chaldée à taule qu’il y avoit perdu
ton s Aran ,. la quitta 6c s’en alla avec tonte
la famille à Carra: dans la Mefoporamie..ll y»
promut avé de deux cens cinq ans : car la durée
de la vie des hommes s’abregeoitdéja peu à peu.
Elle continua ainfi à diminuer jufques à Moy-
fe; 8c ce fut alors que Dieu la reduilit à fir-
vingts ans ,. qui en: le tems que vîcut ce grand-
& admirable Legiflateur. Nachor eut de (a fem-.
me Melcha huit fils , Ux , Baux , Manuel , Zir-
cbnm , dans. Plaids; , Je .1 elph 8c Batubel 8c de
Rama la concubineThab , Gadam . Thlwam 8c
M4034»). Et Bnmhel qui étoit le dernier fils de
Nachor eut un fils nommé L A un N8: une fille:
nommée Re. a E ces»

CHAPITRE VIL.
Abraham n’o’x’smtr point d’un»: adapte Loti; [on

, Kawa , qui": la Chalde’s , cava demeurer
en Chanaam.

Braham n’aïant point d’enfaus adopta 21’.
A Loth fils d’Aran (on fretc 8c lrete de Sara Gens]:
fa. femme , 8c pour obeïr à l’ordre qu’il avoit ri.
regû’de Dieu-quitta la Chaldée à l’âge de foi-

oante aequinzc ,. 8c alla demeurer dans la terre
B ilij

I



                                                                     

:6 Hrsrork! DES Jans.de Chanaam qu’il laura à fa poflerité. C’était

un homme très-fage , très-prudent , de très-
?rand efprit , 8L li éloquent qu’il pouvoit pet-
uader tout ce qu’il vouloit. Comme nul autre

ne l’égaloit en capacité 8c en vertu, il donna, aux

hommes une connoilTance de la granleut de
Dieu beaucoup plus parfaite qu’ils ne l’avaient
auparavant. Car il fut le premier qui ofa dire»
qu’il n’y a qu’un Dieu; que l’univers en l’ou-

nage de les mains , 8: que c’ell à (a feule bon-
té , 8e non pas à nos propres forces que nous de-
vons attribuer tout nôtre bonheur. Ce qui le
portoit à parler de la forte étoit, qu’après avoit
attentivement confideré ce qui le palle fur la.
terre a; fur la mer, le cours du foleil , de la
lune, a: des étoiles, il avoit aifément jugé qu’il

y a quelque puiflànce fuperieure qui regle leurs
mouvemens, 8e (au; la uelle toutes chofes torn-
beroient dans la confu ion Je dans le defordrc :
qu’elles n’ont pas elles - mêmes aucun pouvoir

e nous proeurer les avantages que nous en ti-
l tons : mais qu’elles les reçoivent de Cette puif.

fance fuperieute à qui elles [ont nbfolument
foûmifes: qui efl-ce qui nous oblige à l’hono-
rer feul, 8c âneconnoître ce que nous lui de-
vons par de continuelles aâions de graces. Les
chaldéens s: les autres peuples de la Melon.
tamie ne pouvant [oufFrir ce difcours d’Abra-
bain s’éleverent comte lui. Ainfi par le com-
mandement 8: avec le fecours de Dieu il fortin
de ce pais pour aller habiter en la. terre de Clin-
naam , y bâtit un autel , 6e y offrit à Dieu un
facrifice. Berofe parle en ces termes dece grand
perfonnage (au; le nommer. En l’âge" dixie’meV
d’à; la deluge il] avoit parmi les Chemin»: un



                                                                     

LIVRE 1. CHAPITI VIH. 1.7
homme fort jujh 53’ fort innlligeat dans Iafiicnn
de l’afl’ralogie. Hccarée n’en parle pas feulement

en palliant; mais il a écrit un livre entier fur (on
fuiçt. Et nous lifons dans le quatrième livre de
l’hil’roire de Nicolas de Damas ces propres paro-

les. Abraham fortit avec sinophile troupe du pan-
du chaldéens qui efi au demis de Babylone, rogna-
HI Damas, en partit quelque tu»): après avec tout
fin peuple , (9’ s’établir dans la une de Chanaam:
quifi nomme maintenant Judée , oùfa po erito’
fi multiplia d’une maniera incroyable, air: i quoje
le dirai plus partirulieremmt dans un au!" lieu.
Le mon d’Abrabam off curare aujourd’hui fort n-
Iobre (9’ on grande animation dans le paix de
Damas. On] voit un bourg qui porte le» nom ,
sa ou l’on dit qu’il demeuroit.

CHAPITRB.VIII.
Un: grande famine oblige Abraham d’aller en

Égypte. Le Rai Pharaon dwiem amoureux de
Sara. Dieu la prtfer’w. Abraham retourne en

. Chanaamfis’fair partage avec goth finnweu.

L E païs de Chanaam le trouva alors affligé 13-
d’une fort grande’famine; a; Abraham Gand:

ayant fçû que l’Egypte étoit en ce même temps ra. i3.

dans une grande abondance , le refolut d’au-
tant plus facilement à y aller qu’il étoit bien-
aife d’apprendre les lèntimens des Prêtres de ce
pais touchant la divinité, afin que s’ils en étoient
mieux i.lhuits que lui i111: conformât à leur
creance; ou que fi au contraire il l’était mieux
qu’eux il leur (in part de les lumiereBs. Comme

v



                                                                     

a? l’insu-orna nvrs- J’urrs.
Sara fa femme étoit extrêmement belle,& qu’il-

’ connoiflbit l’intemperance des E yptiens , 13..
crainte qu’il eut que leur Roi n’en :vint amou-
reux a: ne le fifi tuer , le porta à. feindre qu’el-
le croit [à (azur : a; il l’inflruifit de la manie-
re dont-elle devoit fe conduire pour éviter ce
peril. Ce u’il avoit prévû arriva-z car laurcputaw

r t’ion de la aure de Sara s’èrant bien-tôt répan-.
duë , le Roi la voulut voir , a: nol’eût pas plutôt
veuë qu’il voulut l’avoir en fan, puill’ance. Mais

Dieu empêcha l’effet de fou mauvais dellein par
la pelle dont il affligeafon raïaume , 8: par la«,
revolte de fes fujets. Sur quoi ce Prince aïant:
tarifaire les Prêtres pour (gavoit de quelle forte
on pourroit appaifer la colere de Dieu , ils lui
répondirent que la violence qu’il vouloit faire à’:
la femme d’un étranger en étoit-la caufe. Pha-
mon étonné de cette réponfe demanda qui étoit
cette femme , &qui étoit cet étranger. Après.
l’avoir fgû il fit de grandes excufes à Abraham , .
lui (lit qu’il l’avoircruë fa (cru: , se non pas
fa femme , &qu’au lieu d’avoir voulu lui faire -
une injure , il n’avoit eu autre dcllëin que de-
contraâer allia-nec avec lui. ll lui donna enfuira w
une grande fomme d’ar ent , &rlui permit de-
œnfcrer avec les .plus fêavans hommes de (on:
roi’aurne.Cette conference fit counoître fa vertu..
a; lui acqui-tune extrême reputation :.car ces
Sages d’lîD pre étant de divers fentimens , 8:;
cette diver ire canfant entre eux une très-grande
divifion , il leur fitfi’clairement connaître qu’ils.
étoient tous fort éloignezde la verité , que les.
uns 8: les autres admirerent également h gran-
dent de [on efprit , 8e ne pouvoient aflëï s’éton-.

ne: du don qu’il avoit de perfuader. p llavoulngs



                                                                     

I: r’v x a I. C H’A’P n’a a I’X. 19-.

bien même leur enfeigncr l’arithmerique et»
tautologie qui leur étoient inconnues : a: c’ellv
par lui que ces [ciences (ont palliées des Chal-i
décris aux Egypticns , a a: des Égyptiens aux-

Grecs. . ’Abraham à (on retour en Chanaam partageay
le pais avec Lori: (on neveu. Car les conduâcurs-
de leurs troupeaux" étantï entrezen differend
pour leurs pâturages , il en donna le choix à
Beth , prit pour lui ce qu’il ne voulut point , 8:
f: contenta des terres qui (mitan pied des monta-4
înesll établir enfuite fa demeure en lavii-le d’He-

itou , qui elt’plus auricule de (cpt ans que celle
de Tanis en Egypre; Quant àsLot’h ilchoifitles’ n

plaines qui (Ont le long du fleuve du Jourdain 8c
proches de la’ville de Sodome qui étoit- alors trés-
fiorill’ante , de qui en: maintenant entierement’
détruire par une jufle vengeance. de Dieu fans
qu’il en relie la. moindre trace , ainfihque uousi
in dirons dans la «fuite. -

C irrue I’TZ’R’BÂ: I’XÇ»

D3 afin-fiions défont en batailla aux de Sa dam!
emmuroit plufieurr prifirnniarrfi’œntre autres n

Lotb’qui tétoit venu à Iemfitours.

2.46;

L ’Empire de l’Afie étoit alors entre les mains un.
des Allyriens , 8e. le palis de Sodome croit Genefi;

li; peuplé &li riche qu’il. étoit’gouverne’ par 14.”

cinq Rois no aimez. Balla; , sans: , Surah" , -
Symobor, 86 Hale; Les Airyrienseles attaquerent:
avec une puiflanre armé: qu’ils drvilërent en-
qçatre corps comitiaudezupar (11mn; tirets; au.

’Vl

a



                                                                     

si.
6:12.14.

3o Hua-orna on: Juns.étant demeurez viâorieux après un fanglanc
combat, les ohligerent à leur payer tribut. Ils y
fatisfirenr pendant douze ans 5 mais en la treiziè-
me année ils fe revolterent. Les Ailyriens pour"
s’en venger revinrent, une feconde fois fous la.
conduite de Marpbed, d’Arioque, de Cbodolloga-
onor , a: de Thargal , ravagercnt toute la Syrie ,
domterent les defcendans des geans, a; entrerent
dans les terres de Sodome s ou ils camperont en
la vallée qui portoit le nom des puits de bitume,
à caufe des puits de bitume que l’on y voyoit
alors , mais qui depuis la ruine de Sodomea été
changée en un lac que l’on nomme Afphalride,
parce que le birhumc en fort continuellement à
gros bouillons. Ils en vinrent à un grand combat

ui fut extrêmement opiniâtré : pllfieurs de So-
ome fluent tuez,& plufieurs faits prifomiers.

entre efquels le trouva Luth , qui étoit venu à.
leur fecours.

Canin-rit: X.
Iarborant»); pourlirit le: Afiriem, les met en faire,

h 0’ délivre ml) vous les autre: Prifianiers.
A Le Roi de Sodome (r Melohifidnb Roi de Je?

rafaler» lui rendent de grands banneau. Dieu
lui promet u’il aura un fils de Sara. Naifianre
d’Ifina’el d’Abrabam 0144;". chanci
fion ordonnée de Dieu.

Braham fut fi touché de la défaite de ceux
de Sodome qui étoient (es voifins 8c fes

amis , 8e de la captivité de Loth fou neveu,
qu’il refolutde les (mourir s 8: un; diners: un.

s



                                                                     

1.!an I. Cyan-ra: X. grmoment il fuivit les Aflyriens, les id nie le
cinquième jour auprès de Dan l’une des lources
du Jourdain , les furprit la nuit accablez de vin’
8c de fommeil , en rua une grande partie, mit
le relie en fuire , 8e les pourfuivit tout le len-
demain jufqucs en Soba de Damas. Ce grand
[accès fit voir que la victoire ne dépend pas de
la multitude , mais de la refolution des com-
battans : car Abraham n’avoit avec lui que trois
cens dix-huit des ficus , 8c trois de les amis
lors qu’il défit toute cette grande armée ; a:
le peu d’AlÎyriens qui refluent fe fauverent
dans leur pais couverts de confulion 8: de hon-
te. Ainli Abraham delivra Loth se tous les am
tres prîlbnnicrs , 8c s’en retourna pleinement
viêtorieux.

Le Roi de Sodome vint au devant de lui
jufqucs au lieu que l’on nomme le champ
Royal a Où le Roi de Sodome , qui cit mainte-
nant Jerufalem , le reçût aufli avec de grands
témoignages d’ellimc 8e d’amitié. Ce Prince le

nommoit Muet-n sans cr-r , me à dire
Roi ruile : 8e il l’était veritablement , puis que
fa vertu étoit telle,que par un confentcment ge-
ncral il avoit été fait Sacrificatcut du Dieu
tout-puiKant. Il ne le contenta pas de recevoir
fi bien Abraham : il reçût de même tous les
liens : lui donna au milicu’des feflins les loiianl
ges dûes à [on courage 8c à fa vertu , a: ren-
dit à Dieu de publiques alitions de graces , pour
une vié’toire fi glorieufe. Abraham de fon côté
oErit à Melchifedech la dixiéme partie des dé-
poiiilles qu’il avoitpremportées fur fes ennemis,
a: ce Prince les accepta Quint au Roi de Sa. I
dans: à qui Abraham offrit aufli une partie de

a7.



                                                                     

p; En s-r-o x me a ne Tu x ne;
l ces dépoüilles , il avoit peine àfc refendre dé

l’accepter , 8e [c contentoit de recevoit ceux de
fis fu’ets qu’il avoit affranchis de fervitude: mais«

Abraizarn l’y obligea , 8e fe refcrva’ feulement
quelques vivres pour fesegensv, 8e quelque partir

es dépoiiillespout fes trois amÎS’Efibol, Emmy,
8: Membre’ ,».qui l’avaient accompagnées: cette:

oscafion.
’3- , Cette generofitévd’Abraham fut filagrcable’

and: aux yeuxvde Dieu ,qu’il raffina qu’il ne de»
la meurcroit pas [aux recompenfe : ià’rquoi Abra-

n ham répondit z" Et comment , Seigneur , vos:
a» bienfaits pourroient-ils me donner de .larjo’r’e ,

a) puis que je ne laiflërai perfonnc après moi quir
:rpuiflie en joiîir 8c les pefieder? car il n’avoir:

point encore’d’enfans. Mors Dieu lui»promitr
u’il lui donneroit un-fils , .8: que (a ponctué:
roi: ligrande qu’elle égaleroit le nombre des »

étoiles. Il lui commanda enflure de lui oŒtir un!
factifice :.& voicirl’ordrc qu’il yn oèferva. Il
si? une geniffe de tiroir ans ,uue chevre , 8e un i

lier de même âge qu’il couya par pieces , se:
une tourterelle senne colombe qu’il offrir en-
ticres fans lesidivifer. Auparavant qu’il eût dref-A
fil’autel , lors que les oifcaux tournoient alerta-
(our des viéïimes 1’011: Te repaître de leur fang , .

il entendit une voix du ciel qui lui ptedit que
les dcfcendans foufli’iroicnt durant quatre cens
ans une grande pexfccution dans l’Egypte "mais,
quine triompheroient enfin de lents ennemis , .
vaincroient les Chananéens , 8:: (a rendroient-
maîtres de leur pais.

2”: Abraham demeuroit en ce temps-15mn ua’
gent]: lieu nommé le Chefne d’Ogis airez proche de

553 ladin: d’Hehton: Comme ilétoic toûjgurs du;

z



                                                                     

Il 1 vs! s I. CH»? r rave-4 X; 33:.
lamiâion de voir que. fa femme étoit fierilc ,.
il ne ceflbit point de prier Diemde lui vouloir
donner. un fils: 8c Dieu ne lui confirma pas-feu-
lement la mamelle qu’il lui encavoit faite , mais
l’allura K encore de tous les autres biens qu’il lui
avoit promisJOrs qu’il l’avoir obligé à.quitter

la Mefoporamie. -Sara par le commandement de Dieu donna 3°.»
alors à Abraham une de lès fervantes nommée
A CAR qui étoit Égyptienne , afin qu’il en.
eût des enfans. .Mais. lors que cette (criante (ci
fentit grolle elle. méprifafa maîtrell’e, a: (c flaira»

de la créance que les enfans feroient un jour les
hcritiers d’Abtaham. Cet homme jalle eut-hor-
reur de [on ingratitude , 8c remit à la volonté -
de Sara.de laipunir comme il lui plairoit. Agat
comblée de douleur s’enfuit dans le defert,& pria:
Dieu d’avoir compaflion de la mirere. Lors ou’elt.
le émit en cet état un An e lui commanda e re-t
tourner vers fa maître , fur l’allurance qu’il
lai donna qu’elle lui .pardouneroit pourvûqu’el.

le reconnût fa faute , le châtiment qu’elle.
avoit re û-étant une jufie punition de fa mé-w
connoi nce Gade (on orgueili Il ajoûta que fi:
au lieu d’obéir à Dieu elle s’éloignait davantage ,

elle pcriroit mifcrablement :.mais que fi elle le -
foûmettoit à (a volonté elle feroit mere d’un:
fils qui regneroir un jour en cctre Province. Elle -
obeît , demanda pardon à (a maîtrelfe, Pol»
tint, 8c peu de tems après accoucha d’un fils
qui fut nommé Inuit-z 1. , c’eftâdire exauce, ,
pour montrer que Dieu avoit exaucé les prieres

de fa mere.- -Abraham avoit quatre-vingt fi: ans lors de la. 3 r;
raillant: d’lfmaël, 8c quatre vingt dix-neuf ans 501.173.



                                                                     

34. Htsroxnn rus Jurys.lors que Dieu lui apparut a: lui dit que Sara
auroit un fils que l’on nommeroit Ifaac dont la
poüerite’ feroit très-grande , 5c de qui il naîtroit

des Rois qui s’allhjettiroient par les armes tout le
pais de Chanaam depuis Sydonjufques àl’Egypre.
Et afin de diflinguer fa race d’avec les autresl na-
tions il lui commanda de circoncire tous les en-
fans malles huit jours après leur naiKance, dont
je rapporterai ailleurs encore une autre raifon.
Et fur ce qu’Abraham demandaà Dieu fi Ifmaël
vivroit , il lui répondit qu’il vivroit fort long-
temps , se que fa iporlerite’ feroit très-grande.
Abraham rendit des actions de graces à Dieu de
ces faveurs , a: aufli-tôt le fit circoncire avec;
toute [a famille , llinaël étant dép. âgé de treize

ans. - »
’CHA’PI’I’RE XI.

Un Angg prédit à Sam qu’a": aurait un fil:.Deux
i Autre: Ange: «un: à Sodome. Dieu extermine
cette ville. Laihfeul fan fauve confer du":
fille: Ufafemme, qui cf! changée en une colom-
ne dtjel:Nmfltmce de Moab,c9’ d’Amman.Dieu
empêche le Roi Aéimelcrh d’exetuterfim mau-
vais dejfein touchant Sara. nidifiant: d’Ifaac.

31.. L Es peuples de Sodome enflez d’orgueil a:
Gaza]: leur abandance 8c par leurs grandes riche es ,

18. (9’ oublierent les bienfaits qu’ils avoient reçcus de
.19. Dieu , 8c n’etoient pas moins impies envers lui

qu’outrageux envers les hommes. Ils bailloient
les étrangers , 8c fe plongeoient dans des vo-
luptcz abominables. Dieu irrité de leurs crimes



                                                                     

sznn I. Chars-ra a XI. 3grefolnt de les punir , de détruire leur ville de telle
forte qu’il n’en reliât pas la moindre marque a
5c de rendre leur pais fi lierile qu’il fût à jamais
incapable de produire aucun fruit ny aucune
plante.

Un jour qu’Abraharn étoit une à la porte de
[on logis aupzès du ehefne de Mambré , trois
Anges (e prefenterenr à lui. Il les prit pour
des étrangers,8t s’étant levé pour les faluer leur

c531: fa maillon. Ces Anges aeeepterent fa civi-
lités, 3c Abraham fit tuer un veau qui leur fut
fiervi rôti avec des gâteaux de fleur de farine.
Ils le mirent à table fous le chefne , 8c il parut
a Abraham qu’ils mangeoient. Ils lui deman-
derent où étoit fa femme. Il leur répondit qu’elle
étoit à la maifon , 8c l’envo a querir aulii-tôt.
Quand elle fut arrivée ils lui dirent qu’ils revien-
droient dans quelque tems , 8: qu’ils la trou-
veroient grolle. A ces paroles elle fous-rit , par-
ce qu’étant âgée de quatre-vingt dix ans 8: fou

mari de cent , elle croioit la chofe impollible.
Alors ces Anges fans (e cacher davantage leur
declarerent qu’ils étoient des Anges de Dieu en-
Voyez de fa part, l’un pour leur annoncerqu’ils
aunoient un fils , 8c les deux autres pour exter-
miner Sodomc. Abraham touché de douleur de
la ruine de ce peuple malheureux fe leva , 8e pria
Dieu de ne pas faire perir les innocens avec les
coupables. Dieu lui répondit que nul d’eux n’é-

toit innocent , 8c que s’il s’en trouvoit feule-
ment dix il pardonneroit à tous les autres. Apres
cette réponfe Abraham n’ofa pins parler en leur
faveur.

Les Anges étant arrivez à Sodome , Loti! que
l’exemple d’Abrabam avoit tendu fort chantable

33-

34-



                                                                     

33?-

96 Bis-route mes Ions.envers les étrangers , les pria de loger chez lui’r.
Les habitans- de cette détefiable ville les-volant
fi beaux et li bien faits prelrereiit Loth chezwqui ils
étoient entrez de les leur mettre entre les mains
pour en abuler. Cet homme. julle les con’urz.
d’avoir plus *de retenuë. , de ne lui pas. aire
l’affront d’outragerdes étrangers qui étoient les.

hôtes , arde ne pas violer en leurs perfonnes le
droit d’hofpitalité. Il ajouta quefi ces raifons ne
les touchoient point il aimoit mieux leur ahana
donner fes propresfilles. Mais cela même ne-
fut pas capable de les arrêter. Dieu regarda d’urr
œilde fiircut l’audace de ces feeletats . lesfrappa-
d’un tel aveuglement qu’ils ne prirent rrouvee’
l’entrée de la maifon de Loth, 8e refolut d’ex,-

uerminer tout ce peuple abominable. Il comman-
da à Luth de le retirer avec fa femmes: les deum
filles qui étoient encore vierges ,. 8c d’avertir
ceux à qui elles avoient été promifes en mariage
de fe retirer avecieux. Mais ils le moc nuent.
de. cet. avis , 8e.dirent que c’étoin-là» une es [CL-

veries ordinaires de Loth. Alors. Dieu lança du;
ciel les traits de fa colereat de (a vengeance con-
tre cette ville criminelle. Elle fut anal-tôt reduite-
cn-cendres avec tous [es habitans ; 8c ce même
embrafement détruilit tout le pais d’alemour ,,
ainli que je l’ai rapporté dans mon hiltoire de.

la guerre des Juifs. ALa femme de LDtll qui [e retiroit avec lui au qui».
contre la défenfe queDieu luizen avoit faite,fe re-
tournoit-louvent ver-s la-ville pour confialereri ce-
terrible embra-fement ,, fut chanhe’e en ne ce-
lomne de fel , 8c puni: en cette forte de fa curioli-.
té. j’ai parlé dans «un autre lieu de cetteeolomne:
que l’on voitencore aujourd’hui.-



                                                                     

E1 un Il CKA.) "a: X I; 37»
Ainli Lorh fe retira avec (es deux filles dans

un coin de terre qui étoit le feul.de.tout.le pair. ,
que le feu avoit épargné , & qui.porte juf ues à.
cette heure le nom de Zoor , c’en une Ztroit.
Il y pafl’a quelque tempsave’e beaucoup d’in-
tommodité , tant à caufe qu’ils y étoient [culs ,

que par le peu de nourriture qu’ils y troua
vexent. Ses deux filles s’imaginanr que toute la:
race des hommes étoitperie , crûrent qu’il leur
(un: permis pour la conferve: de tromper leur
2ere. Aiuli l’aînée eut de lui un fils nommé-

lld o a n qui lignifie de mon pere , se la plus.
w jeune en eut un nommé A M M o in, c’en-à,

dire fils de ma race. Du premier (ont venus les
Moabites qui [ont encore aujourd’hui un puilfantv
peuple. Les Ammonites fout defeendus du fe-
"md: 8c les uns 8c les autres habitentzla Syrie de
Cœlen. Voilàde quelle forte Luth le fauva de
l’embrafement de Sodome.

Quant à Abraham il le retira à Gerar dans 36..
la Palclliue 3 se la crainte u’il eut du ROÎGrmfiÎ
La r u- n L- à c n le porta a’ feindre une le: 3°,. i
tonde fois que Sara étoit fa fœur. Ce Prince ne-
manqua pas d’en devenir amoureux. Mais Dieu;
l’empêcha d’aceomplir fun mauvais dechin par
une grande maladie qu’il lui envola a" se lors.

u’il fut "abandonné des medecins, il l’avenir en-

tige de ne faire aucune injure à Sara , parce-
qu’elle étoit femme de cet étranger , Genou.
pas fa fretin. Abimelechs’étant trouvé-un peut
mieux à (on reveil , raconta ce fouge a ceux.
qui étoient auprés de. lui s 86-931 lcul’aVÎî Cri-s

vois querir Abraham. Il lui dit qu’il n’apprehen-
dât rien pour la. femme ; que Dieu s’en étoik
mandale jumeaux ,, au qu’il le prenoit, a, Iéna



                                                                     

37-
Gene .

Il.

38 HISTOIR! on Juns..
moin aulîi bien qu’elle u’il la remettroit pure
entre (es mains : que s’il eût fceu qu’elle étoit

fa femme il ne la lui auroit point orée a mais
qu’il la croyoit feulement fa fœur , a: qu’ainii
il n’avoir pas crû lui faire injullice z qu’il le
prioit don’e de n’en avoir point de rclfentiment ,

mais au contraire de prier Dieu de lui vouloir
être favorable. Qu’au refle s’il defiroit demeu-

rer dans fou Etat , il recevroit de lui toute for-
tede bons trairemens ; 8: que s’ilavoit deffein de
fc retirer il le feroit accompagner, 8: lui-donne-

roit routes les chofes qu’ilétoit venu chercher en
fon pais. Abraham lui répondit . qu’il n’avoir
rien dit contre la verité en appellanr fa Femme fa
fœur , puis qu’elle étoit fille de fon frere 5 8c qu’il

n’en avoit ufé ainli que par la crainte du peril
où il apprehendoit de tomber : qu’il étoit ne":- -
fâché d’avoir été caufe de fa maladie : qu’il

fouhaitoit de tout fou cœur fa famé , 8: qu’il
demeureroit avec ioïe dans Ion pais. Abimclec-h
enfuite de cette réponfe lui donna des terres 8:
de l’argent , comme-h alliance avec lui , 8c la
confirma par ferment auprès du puits que l’on
nomme encore aujourd’hui Berfabee, c’ell-à-(lire

le puits du ferment.
Quelque temps après Abraham eut de fa fem-

me Sara fuivant la promeffe que Dieu lui en
avoit faire, un fils qu’il nomma I s A A c ,
e’elt-à-dire ris , à. caufe que Sara avoit ry lors
qu’étant déja fi âgée l’Ange lui annonça qu’elle

auroit un fils. Il fut circoncis le huitie’me jour
felon la coutume qui s’obfervc encore entre les
Juifs. Mais au lieu qu’ils font la cireoneifion le
huitième jour après la naiflànce des cnfans , les
Arabes ne la font que lors quiils font âgez de



                                                                     

Livnn I. CHAP rrnu X11. 39
treize ans , à raufe qu’lfmaël dom ils tirent leur
origine , 8c de qui je vas maintenant parler , ne
farcirconcis qu’à cet âge.

A

Charr-rna X11.
San allège Abrame d’élvignzr .4ng U Ifimël

[on fils. Un Ange renfila Agnr.
Poflzrite’ d’lfmaël.

Air A aima au commencement Ifmaël com- 3 8.
me s’il eût été fou propre fils , à caufe cm]:

qu’elle le confidcroit comme devant être le fue- r. 1,
colleur d’Abraham.. Maislors qu’elle fe vit mere
d’Ifaac , elle ne jugea pas à repos de les élever
enfemble , parcequ’lfmaël tant beaucoup plus
âgé auroit pû aifement après la mort d’Abra-
ham fe rendre le maître. Ainli elle perfuada à
Abraham de l’éloigner avec fa mcrc 5 8c il eut
d’abord peine à s’y refondre, parce qu’il lui fem-

bloir qu’il y avoit de l’inhumanité à chalTer
ainfi un enfant encore fort jeune , a: une femme
qui manquoit de toutes chofes. Mais Dieu lui fit
connaître qu’il devoit donner cette fatisfaâion
à Sara : a: parce qu’lfmaël n’était pas encore

capable de fe conduire lui-même il le mit cn-
tre les mains de fa merci, à qui il dit de s’en

- aller , 8: lui donna quelques pains 8: une peau
de bouc pleine d’eau. Après que ces pains a:
cette eau fureur confommez , lfmaël fe trouva
preffé d’une telle foif qu’il étoit prêt de rendre

l’efprir ; 8e Agar ne pouvant foufFrir de le voir
mourir devant fes yeux le mit au pied d’un fa-
lun, a: s’en alla. Un Auge lui apparut; lui-



                                                                     

39-
Genef.

u.

4o Hurons on Jung.«montra une fontaine qui étoit proche , lui recom-
manda d’avoir grand foin de fou fils , 8c l’alfura
qu’en s’acquitant de ce devoir elle feroit toûiotrs
-!reureufe. Une confolation li inefperée lui fit re-
prendre courage :: elle continua, à marcher, 8c
rencontra des bergers qui la feeoururcnt dans une
li grande extremité.

Lors qu’Ifmaël fut en âge de fe marier Agat
Qui donna pour femme une « prienne , parce
qu’elle riroitelle-môme fa nai ance de l’Egypte.

Il en eut douze fils , Nabatb , Cadar , Abde’el,
friands, Mnfl’am, Menin, Mafmés, Galant, Tire.
mm, Getur, Naphe’: 8c Chelnur, qui occuperent
tout le pais qui en entre-l’Eufrate a: la ruer rouge,
de le nommereut Nabatée. Les Arabes font ve-
nus d’eux , 8c leurs defcendans ont confervé le
nom de Nabarheens à coufe de leur valeur a: de
in repuration d’Abraham.

v

CHAPITRE X111.
Abraham pour obéir au commandement de Die:

lui offre finfil-s Ifuc enfurifin 5 a? Dieu pour
la n:anspenjêr defa fidelite’ lui confirma "un:
je: promflër.

IL ne Te pouvoit rien aioûrer à la rendrelfe
qu’avoir Abraham pour fou fils Ifaac, tant à

caufe qu’il étoit uni I e , que parce ne Dieu le
lui avoit donné en a vieillelfe. Et I aac de fun
côté fe portoir avec tant d’ardeur à routes fortes
de vertus , fervoir Dieu fi fidellement , 8c ren-
doit à fou pere de fi grands devoirs , qu’il lui
donnoit tous les jours de nouveaux fujats de



                                                                     

irrue l. C nantit: X111. 41
l’aimer. Ainfi Abraham ne penfoit plus qu’à
mourir , de (on feul fouhait étoit de kilt-r un
(elpfils pour fon fuccellëur. Dieu lui accorda
ce qu’il- defiroit: mais il voulut auparavant
éprouver fa fidelité. Il lui apparut; se après
lui avoir reprefentc’ les grues fiparticulieres
dont il l’avoir toujours favorifé , les victoi-
tes qu’il lui avoit fait remporter fur fes eune-
mis , 8c les profperirez dont il le combloit , il
lui commanda de lui faciliter fon fils fur la
montagne de Moria, 8: de lui témoigner par
cette obeiifance u’il préferoit fa volonté à ce
qu’il avoir de p us cher au monde. Comme
Abraham étoit trèsperfuadé que nulle confi«
deration ne pouvoit le difpenfer d’obeïr à Dieu.
a qui toutes les crcatnres font redevables de leur
Être , il ne parla ny à fa femme ny à pas un
des liens du commandement qu’il avoir reçu ,
k de la refolurion qu’il avoit prife de l’excen-
ter , de peut qu’ils ne s’efiorçallènr de l’en dé-

tourner. Il dit feulementà Ifaac de le fuivre;
k n’étant accompagné que de deux de fes fer-
viteurs,ilfit char et un un afne toutes les chofes
dont il avoit be oin pour une telle a&ion. Après
avoir marché pendant deux jours ilsapperçûreot
le lieu que Dieu lui avoit marqué , alors il laifl’a
fer deux fervireurs au pied de la montagnc,monra
avec Ifaac fur le femme: , ou le Roi David fit
depuis bâtir le temple , a: ils porterenr enfem-
ble , excepté la vié’cime , tout ce qui étoit ne-

celfaire pour le iacrifice. lfaac avoit alors vingt-
cinq ans. Il propara l’autel; mais ne voïane
point de victime il demanda à fun pere ce u’il
vouloit donc facrifier. Abraham lui répon it , p t
que Dieu qui,peut donner au! hommes toutes a A l



                                                                     

42. Hrsroraz oesjurrs.,, les chofes qui leur manquent 8c leur ôter celles
,. qu’ils ont,leur donneroit une vi&ime s’il agréoit

,, leur facrifice. ,Après que le bois eut été mis fur l’autel ;
,, Abraham parla à Ifaae en cette forte : Mon fils
n je vous ai demandé à Dieu avec d’inflanrcs
,, prieres: il n’y a point de foins que je n’aie
,, pris de vous depuis que vous êtes venu au mon-
,, de 3 de je confiderois comme le comble des mes

1 ,, voeux de vous voir arrivé à un âge parfait , 8c
,, de vous lailler en mourant l’heritier de tout ce
,, que je poffede. Mais puis que Dieu après vous
,, avoir donné à moi veut maintenant que je vous
,, erde, fouffrez genereufement que je vous oflre
,, a lui en facrifice. Rendons-lui , mon fils , cet-
,, te obeïlfance 8: cet honneur pour lui témoi-
,, ner nôtre gratitude des faveurs qu’il nous a.
,, gîtes dans la paix , 8c de l’alliftance qu’il nous
,, a donnée dans la guerre. Comme vous n’êtes
,, né que pour mourir , quelle fin vous peut être
,, plus glorieufe que d’être offert en facrifice par
,, vôtre propre pere au fouverain Maître de l’u-
,, nivers . ni au lieu de terminer vôtre vie par
,, une mala ie dans un litron par une blelfure
,, dans la guerre, ou par quelque autre de tant
n d’accidcus aufquels les hommes font fujets, vous
,, juge digne de rendre vôtre ame entre fes mains
a! au milieu des prieres a: des faerifices pour être
,, à jamais unie àlui 3 Ce fera alors que vous
,, confolerez ma vieilleffe , en me procurant l’af-
,, fillance de Dieu au lieu de celle que je devois
,, recevoir de vousaprès vous avoir élevé avec tant
n de foin.

Ifaae qui étoit un fi d’ ne fils d’un fi admi-
rable pore . écouta ce di cours non feulcrqent

. a ans



                                                                     

tuas l. Carrure X111. 43’
fans s’étonner , m ais avec joie , 8c lui ré ndir ;
qu’il auroit été indigne de naître s’il refu oit d’o- a

beïr à fa. volonté . principalement lors qu’elle ü
le trouvoit conforme à telle de Dieu. En ache- il
vaut ces paroles il s’élauga fur l’autel pour être
immolé a 8C ce grand faerificc alloit s’accomplir
li Dieu ne l’eût empêché. Il appella Abraham ar
fou nom , lui défendit de tuer fou fils , a; lui it. ’i
que ce qu’il lui avoit commandé de le lui fieri- li

er,n’étoit pas pour le lui ’ôter après le lui avoir li
donné , ou parce qu’il prît plaifir à répandre le "

. fang humain a mais feulement pour éprouver fou ’i
obeïlfance.Que maintenant qu’il voyoit avec uel ”
Zele a: quelle fidelité il lui avoit obel , il agrion i’
[on factifiee 8e l’alluroit pour recompenfe qu’il ne il
manqueroit jamais de l’aililtet 8c toute fa race : ”

ue ce fils qu’il lui avoit oEert a: qu’il lui ren- ’i
doit vivroit heureufement 8c fort long-temps , ’i .
que fa polterite’ feroit illultre par une longue fui- ’i
te d’hommesvaillans de vertueux : qu’ils s’alfujet- ”

tiroient par les armes tout le pais de Chanaam s ”
8: ne leur repuration feroit immortelle , leurs i’
ricinelfes fi grandes par leur bonheur li extraordi- ”
traire qu’ils feroient enviez de toutes les autres ”

nations. V ’ - ilDieu enfuite de cet oracle fit paroître un belle:
pour être offert en facrifice. Ce fidelle pere 8c ce
(age 8c heureux fils s’embralferent rranfportez de V
joie par la grandeur de ces promelfcs , acheverene
e factifice , retournerent trouver Sara î a: Dieu t
faifant profperer tous leurs delfeius combla de
bonheur tout le telle de leur. vie. ’

H512. 1m. I, C
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4; Hurons on lunes.
ix

C a A r r r a a X l V.
Mors de Sara famine d’albums».

Uelque tems après Sara mourutétant âgée

de cent vin r-fept ans , a: fut enterrée en
Hebron . ou les Ç anaue’ens omirent de lui don-
ner fepulture. Mais Abraham aima mieux acque-
rit pour ce fujet un champ qu’il acheta quatre
cent ficles d’un habitant d’Hebron nommé
Ephram ,- où luise fesdcfcendans bâtirentyplulieurs
fepulchrcs.

.C nantira-u KV.
Abraham a"): la mon de son épatfi Chenu.

’ Enfin: qu’il tu: d’elle , 8’ leur pofluite’. Il

maris fins fils [fur à Rubens fille de MM
* [88? de Lobe».

Braham après la mort de Sara «époufa Cue-

u Tuxn,& en eut li: fils tous infatigablesdans
le travail; a: fort indullrieua. Ils fe nommoient
Zambanuzrmi.Madcn, Malien, Lufubac 8c Sur.

. Sus ont doua fils , Sabusn 8c Dada» , qui eut
lundi»L and: un". Madan eut cinq filsÆpln.
opiné-s s Aneth , au", 8: Eldar. Abraham leur
confeillaàtous de s? aller établir en d’autres pais s

8c ils occuperent la Troglotide.8t tournette par-
tie de l’Arabie heureufe qui s’étend jufques à la
mer ton e. On tient aufli qu’Ophrés, dom nous
venons e parler,s’empa.ra par les armes de la Lia.

’v

c4,
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Me , ’8c que res defcendahs s’y établirent 8: la

nommetent de (on nom Afrique : ce qu’Alcnn-
du l’olyhiûot cbnfirmepit ces yawl". Le Proph-
te Cleodtmtfurmmme’ Match qui , à 1?st du
-’Ltgiflatm Mdifi a vitrât l’hljlain darjuiff , à?

:qu’Abmem un de Cbmmz ont" une: mfusl
:21;th , Sur a lambin». au: Sur dans le nom
à Assyrie, Aphrnm à l» ville J’Afn,’crjaphum
à l’Afrique"; an’ilt tombatt’rmt dans la Libye
un": Authe’e,fims la tondrait; d’Hcrcula. Il a’oâ’r
te qu’Hetc’uleIéyoufa la fille d’Apht’am &qu’tl el’

tut un fils nom’me’ Dedate,qui fut’pete deSoPho,

quia. donné (on nom aux Sophaces.
Ifaac étant âgé d’environ quarante ans. Mata. a.

111m peurs à le marier , 8c jetta les yeux fut Re- Gaza];
neccn,fille de BATHUEL, qui étoît’fils de Nathan 2.4..
fan ftete. Il thoifit enfaîte pour l’aller demande:
en mariage le .plns ancien de (et (caltent: qu’il
obligeayat ferment en lui flairant mettre la main
Tous [a mille, d’exeeutet’ce qu’il luiIotdo’nnoit :

8C il le chargea de préfens li tares qu’ils ne pou-
voient pas n être point àdm’ire’z dans un païs et
l’on n’avoitencore’tlen vû de femblable; Ce fidel-

lefètvitéut demeura long-temps avant’qu’c de le

-pouvoir tendre en la ville de Conan , Perce qu’il
lui falut nave-tût la Me’fopotamïe où il (a iman.
’tte quantitéde volcùrs.où les chemins [ont très-
mauvztîs en hyver , à: où l’on fouftefieaucbug
en eüé par la difficulté de trouver de l’eau.

Comme il’arrivoit au faubourg il vit plufieutsï
filles qui alloient à un puits querit de l’eau; a:
alors il pria Dieu que fi fa volonté étoit que Rec’
becta élaborât le fils de fan maître, il fit qu’elle

f: trouvât être Page de ces filles , a: que les au. z
tu tefufant de lui donne: de l’eau ilcpl’gf la 60a! ’

’I
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’46 Bruant: ou Joris.
naître parla civilité avec laquelle elle lui en of-
friroit. ll s’appr0cha enfuite du puits, a: pria ces
filles de lui vouloir donner de l’eau. Toutes les
autreœ répondirent qu’elle étoit difficile à ti-
se: , ItIqu’ellcs en avoient tant de befoin pour
elles-mêmes qu’elles ne pouvoient pas lui en
donner. Rebecca les entendant parler de la forte
leur dit , qu’elles étoient bien inciviles de refulèt
cette race à un étranger , a: en même temps lui
en o it avec beaucoup de bonté. Un commen- .

x cernent fi favorable fit efperct à ce prudent fervi-
teur que le fuccès de (on voyage feroit heureux.
Il la remercia fort , a: pour s’aflbrcr encore da-
vantagede (es conjeâures , il la pria de lui dire
qui étoient ceux qui avoient le bonheur de l’avoir
pour fille. A quoi il ajoura qu’il fouhaitoit que
Dieu lui fit la grace de rencontrer un mat, di-
gne d’elle , a; dont elle eût des enfans qui lieri-
tafent de leur vertu. Cette fige fille lui répondit
avec la même civilité,qu’elle s’appelloit Rebecca,

au (on pet: fc nommoit Bathuel , à: que depuis
mon Laban (on fret: prenoit loin d’elle , de fa

mate . 8e de toute fa famille. Alors cet homme-
voyant avec grande ioie qu’il ne pouvoir plus dou-
ter que Dieunc ramas: dans fou dellein . olFrit
à Rebecca une chaîne a: quelques autres orne-
mens propres à parer des filles . a: la pria de les
recevoit comme une marque de fa reconnoilïance
de la faveur qu’elle feule entre toutes les compa-
gnes avoit eu la bonté de lui accorder. Il la rup-
Einenfuitc de le mener chez les parent , parce que
, nuit s’approchoit, 8c que portant des bagues de

grand prix il croyoit ne les pouvoir mettre plus
urement que chez. eux. Il aioûta que jugeant de

la vertu sicles proches par la ficnne.il ne doutoit



                                                                     

Livaa I. Carrera-x: XV. 47
point qu’ils ne le regûlTenr , 8c qu’il ne prétendoit:

point leur être à charge , mais de payer toute à
dépenfe. Elle lui répondit qu’il n’avoir pas tort:
d’avoir bonne opinion de les parens: mais que ce
ne feroit pas l’avoir allez favorable que de les croi.

ficapables de recevoir quelque choie de lui pour
voir logé , qu’ils exerçoient plus liberalement

l’hofpiralité : u’clle alloit parler à (on frere , 8:

le inciteroit en uite le trouver. Elle partir mai-tôt
à marra ce qu’elle lui avoit promis. Laban com-
manda à [es ferviteurs de prendre foin des cha-
meaux , a: convia [on hôte à fouper. Lors qu’ils
furent fortis de table le ferviteur d’Abtaham lui
dit : Abraham fils de Tharé en vôtre parent. Et n
après s’adrelÏant à fa mer: il ajouta: Nachor ayeul li

de ces enfans dont vous êtes la mere , étoit pro- il
pre fret: d’Abraham. Cet Abrahamcl’t mon maî- il

trc: a il m’aenvoye’ vers vous pour vous deman- li
dercette fille en mariage pour (on fils unique Je le ’i
ftul hetitict de tout (on bien. Il auroit pû lui choi- "
il! l’une des plus riches femmes de (on pais nuais ’i
11a crû devoir rendre ce refpeü à ceux de fa race «
de ne le point allier dans uneimaifon étrangcre. ’i
Secondez , s’il vous plaît , fou delir: 3c fecondez- *i
le avec d’autant plus de joye, qu’il en: fans doute **
conforme à la volonté de Dieu,puis qu’outrel’af: li
fillauce qu’il m’a donnée dans mon voyage,il m’a ié

fait rencontrer li heureufement cette vertucufe fl
fille a: vôtre maifon. Car a ant vû lors que j’ap- *’

ruchai de la ville plulieurs [les qui alloient tirer ié
e l’eau au puits, je fouhaitai qu’elle fût du inom- il

blé a: que je la pâlie connoîtt’e : ce qui ne man- lé

que pas d’arriver. Après donc ne Dieu vousa fait il
voir que ce mariage lui agr e pourriez vous! "
triolet vôtre confentcment , 8: ne pas accorde" Ï

’ c iij
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48.: H”: une La a a as Je: Le.
Abraham la riere qu’il vous fait par moi 2 Une.
propofirion avantagcufc, &que Latran a: fa
lucre ne pouvoient douter qui ne lût fort agroa-
ble à-Dieu ,p fut reçue. d’eux arec la. fatisfaôtion,
que l’on ut s’imaginer. Ils envoyerent Rober-
ts g au aac l’épou étant déja en poll’clIion de

tous les biens de [on pere , parce que les enfant.
qu’Abraham avoit ces de Chetnraétoient allez»
s’établirent d’autres provinces.

C ri A a]! ra a xîv-I...

Mort flambant.

A Draham mourut bien-.tôt après le mariage.
d’lfaac , 8c. il étoit li éminent entoures for...

tes de vertus qu’il merita d’être très-particuliere-.
ment cheti 8c favorifé de Dieu. Il vécut cent foi;
xante quinze ans, z 8c, Ifaac &Ifmaël [es cul-ans,
lÎentcrrcrcnt en chron auprès de Sara fa femme.

Ç n et» Litres XYLI.
Rebuts accouche d’Efaü (9’ de Jacob. Une grande;

famine oblige me: defarrir’dupaïs .d: Chu;
mon; , (9’ il demeure quelqu: remprfur la: rcr-.
n: dallai Abimelcth. Mariage d’Efaü. Ifimc
trompé par Jacob lui doum [a benediflion
trayant la damant): Efaü. Jacoâ f: retire en Me-
fipctnmic pour éviter!» caler: de finefrn’e.

REbeccahe’toit grolle lors de la mort du.-.
’ brabants. &«l’éIOÎI: li extraordinairement.



                                                                     

Ex’v’a’e I. C n A r r fr. 1-:- XVII. 4)
qh’lfiac apprchcndant pour elle confulta Dieu
pour [gavoit quel feroit le fuccês de cette grof.
cil . Dieu lui répondit qu’elle accoucheroit; de "

deux fils , dont deux peuples qui porteroient luit ’*
nom tireroient leur origine r mais que le poilue”
feroit plus puifrant que (on frere. On vit peu de
(en): après l’elfer de cette prédiCtion.. Rebecca-
accoucha de deux fils ,- dont l’aîné étoit tout
couvert de poil, 8: le puifné lui tenoit le talon
quand il vint au monde. L’aîn’e’ fut nommé

lui-Î . à caufe de ce poil qu’il avoit apporté en
tarifiant; a: Ifaac’avoit pour lui une aEcâion
ptartieuliere. Le plus jeune fut nommé la c o si;
A tzlebeucaw l’aimait beaucoup plus que fou

am .
V Le Pais de Chanaam le trouva en ce même 4.5.
temps aliligé d’une grande famine , et l’Egypte sur]:
au contraire dans une grande abondance. liane 2.6.
refolut de s’ en aller : mais Dieu lui commanda
de s’arrêter a Gerar. Comme il y avoit eu une
Ëtandeamitié entre le Roi Abimclech 8c Abraë

am , ce Prince lui témoigna d’abord beaucoup"
debonne’volonté; Mais lors qu’il vit que Dieu
le Favorifoit en toutes chofes il en conçût de
l’envie, 8c l’obligea de fe retirer. Il s’en alla en un]
lieu nommé Pharan , c’élt-à-dire la vallée , quieltï

allez prache de Gerar , 8c voulut y creufer un
puits : mais les conduCteurs des troupeaux d’Abir-

.melcch vinrent en armes pour l’en empêcher z
&comme il n’était pas d’humeur à coutelier , il

l leur quitta la place , a: les lait-la le flater de la
créance qu’ils l’y avoient contraint par force ,
quoi qu’il ne l’eût fait que volontairement. Il
commença enfuite à crcufer un autre puits 5 8:
d’autres paflcurs l’empêcherent ergote. de lia-

in)

’l



                                                                     

go HistorntbtsJurrs.chevet. Se voyant traverfr de la forte , il refolut
avec beaucoup de pruden e d’attendre un rem s ’
plus favorable : a: ce temps arriva bien -tot
après : car Abimelech le lui permit r 8c alors il
en creufa un qu’il nomma Rooboth , delta-dite
grand dt (parieur. Quant aux deux autres u’i.l
avoir commencez , l’un a été nommé He ce ,
c’ell-â-dite difputé: 6c l’autre Sithnath , e’cll-à-

dire inimitié.
Cependant comme Dieu répandoit tous les

jours de non velles benediâions fur Ifaac . la prof.
petite 8c les rîchcllès firent craindre à Abimclech
que les fujets qu’il avoit de le plaindre de lui ne

lient lus d’imprellion fur [on cfprit que le fou.-
vcnir e l’amitié qu’il lui avoit témoignée au.

commencement , 84 ne le portalfent à le venger.
Ainfi ne voulant pas l’avoir pour ennemi il l’alla
trouver , accompagné feulement d’un des princi-
paux (le la Cour , ont renouveller leur alliance.
Il n’eut pas peine a. téiillir dans [on dellëin , par.
ce que la bonté d’Ifaac 8c le fouvcnir de l’ancienne r

amitié de ce Prince pour lui de pour Abraham
fou petc , lui firent pairement oublier tous les

, mauvais traitemens qu’il en avoit reçus.
45v Elaii étant âgé de quarante ans époufa A n a

fille d’Hclm 8c ALIBAME fille d’Efrlvmi tous deux

Princes des Chananécus. Il n’en demanda point
la permiflion à [on perc , 8c il ne la lui auroit ia-
mais accordée , parce qu’il n’approuvoit pas qu’il

s’alliât avec des, étran ers. Neanmoins comme il
ne vouloit point fâclëcr fou fils en lui comman-
dant de renvoyer les deux femmes 5 il les fouffris

V ’ fans lui en parler.
4.7. Cet homme li iulle qui étoit alors accablé de

6mn. vieillelfe . 8c qui avoit même perdu la vûë, lis



                                                                     

[une I. Crue r un XVII. p,
venir Efaü 8c lui dit , ne ne pouvant plus voir ü
la clarté du jour ni fervu Dieu aufli exadïtementd
qu’il avoit accoutumé , il vouloit avant (lue de "t
mourir lui donner fa benediâion. Qu’i s’enœ
allie à la chaille; qu’il lui apportâr ce qu’iht
prendroit pour en manger . a: qu’enfuirc il prie- G
roit Dieu de vouloir toujours être fou pro- "
te&eur, puis qu’il ne pouvoit mieux employer w
le peu de temps qui lui rafloit à vivre qu’à le W
lui rendre favorable. Efaîi partir mini-tôt pour".
erecurer ce commandement. Mais Rebecca ni
deliroit que la benediâion de Dieu tombât u:
[on frere . a: non pas fur lui , quoi que ce ne fût
pas l’intention de leur pere, dità Jacob de tue:
un chevreau se de l’aprércr pour lui en faire
manger. Il obéir: a: lors que le louper fur pre-
pare ileouvrit le: brasôefcs mains de la peau du
chevreau , afin qu’Ifaae en les touchant le prît
pour Efaü: car comme ils étoient gemeaux , il:
le relfimbloient en tout le refle. Il lui prefenra.
enflure ce qui! luikavoit apprêté; mais ce ne fut
pas fins beaucoup craindre , que s’il découvroit (il
tromperie il. ne lui donnât fa. malediéiion au.
lieu de fa benediâion. Ifaac lui parla , 8c remar-
qua dans fes réponfes quelque dilïercnce entre fa.
voix a: celle de fou frerc. Alors Jacob avança (on
bras: 8e Ifaac aprés l’avoir touché lui dit :Vôrrc «

Voir , mon fils, me paroit être celle de Jacob: le,
mais ce poil que je feus fur vos bras me fait "
Croire que vous êtes Efaü; Ainfi Ifaae n’ayant (e -
plus de défiance mangea , 8c fit enfuir: fa priera
en cette forte: Dieu éternel de qui router les crca- h
turcs tiennent leur être , vous avez comblé mon u
[me de bien: : je vous fuis redevable de tous ceux li
que je poll-ch .- a: vous avez promiëdc rendre ’!

. K v ’



                                                                     

- si. Bis-route nus J’arrs.
,, ma pofierité encore lus heureufe. Confirmer,
a; Seigneur , par des e ers la verite’ de vos paroles ,.
,, 8e ne méprirez pas l’infirmité dans laquelle je
,, me trouve, puis qu’elle me faitqavoir encore plus
,, de befoin de vôtre aIIiliance. Soyez,s’il vous PlaÎt,
N le p.0reéteur de cet enfant ne je vous offre; Près

tenez-le dotons perils : Faites-lui palier une vie a
,, tranquille I :, répandez-fur lui à pleines mains les.
,j biens dont-vous êtes le maître :.rendez- le redan-V
,; table ne; ennemis tartanes que fes amis l’ai-»
n ment ce. "louaient;

A peine. Ifaacavoir achevé-cette priere qu’E-
fifi ) en faveur duquel il croyoit l’avoir faire re-
vint de la chaire. Il reconnutvalorsfonerreur ,;
86 le lui dit; mais fans-[e troubler. Mati le pria.
de faire’au moins pour lui la même priere à Dieu»:
qu’il avoit faire pour (on frerce Il lui répondit
qu’il ne le avoit, pareequ’il avoit ,Ëonlommé’

en faveur e Jacob tout ce qui dépendoit-de luis
Efaii outré de douleur de» f: voir- ainfi trompé ne 4
put retenir-fies larmes : se fou pore en fut fi tau-e

l ohé qu’il lui donna uuejautre beneâion endifant , .
’a que lui.8L fesedefcendans excelleroient danslles.
a: exercices de la :ehaflësn dans la- feienee de la.
a: guerre , 8e dans toutes les autrcc aftions ou l’on:
à; peut témoigner de vlaforce 8min courage , mais
tu qu’ils (croient manmoinsinferieurs à J acob a: à;

n a ponctué, i y «
k3, , iRcbecca. pour-garantir Jacob’riu peril que le»

” remariaient de fan frere lui vfaiiblt craindre , ,
l perfuada à "au de l’envoyer en Mefopotasniev
4 pour yprendrejunc femme de lance, a Efaii’qui .î
j avoit reconnu que [on pue-étoit mécontent de »
t, l’alliance qu’il avoit rife avec les Çhanauéens , j

aux: de. lors égout Barman fille d’Ii’maëi’! .



                                                                     

Lrvnn Î. CHAPITRE XVIlî. 94’
&l’aima plus que nulle autre de les femmes. .-

Cura]? trit- X-VIIL
Plfionqu’eut 14ml: dans la une de Chanaam , ab "

Dieu lui promet tout: flirte de bonheur pour lui «
Upauzfis pajlerite’s Il épaule - en Mefepnamir ’

la tr Rachel filles de Lulu». Il f: retira fiera.-
nment pour retourner en - fin pais. 1.4an le
pour-fuir: mais Dieu (effilage. Il lime une sur
Ange , a]? "ramifie avec fin fr": Efaü. Le
fil: du Rai de sielvem viole D5714 fille de Jarofi.
Slmeon a" Lewifis fun: :mettcnr’ tout au fil
del’Éfe’e dans la willcdasiehem. Rachel atterr-

Il)! de Benjamin. a]: man en "deuil. Enfin: :

Je Jarob.-- v« Aeob ayant doue ’du-eonfente’ment "défera porc 49; ,

’ëté envoyé par fa merc en Mefopotamic- pour sauf.

cpouler une fille de Laban. (on oncle , il traver- la.
la le pais des Chananéens. Mais parce que cette
nation lui étoit; ennemie il n’entra ’ dans aucune»

de leurs maifons.» Il couchoit à la campagne 8c
n’avoir pour chevet que des «pierres. Comme il-Ï ’

dormoit il eut en ronge une telle vilion. Illuij
[ambla qu’il’voyoit une échelle qui allo’itldepuis

li. terre jufques au ciel z que des perfonnes p ni;
ramifioient être plus qu’humaines defcendoient’
par cette échelle 5 de que Dieu qui étoit au fom,’
met lui apparut manifefiemçnr , l’appella par (on
Dom , &lui dit: Jacob , ayant comme vous avez -’
pour perc un très: homme de bien; 8c vôtreî
ayeul s’étant rendu li celebrc par (a vertu .:
[reluquai vous briffez-vous abattre par la douleur? I

C V3 a



                                                                     

je; Hrsrornn une. Jurys.’,, Concevez de meilleures efperances. De très-
,, grands biens vous attendent 5 a: je ne vous aban-
,, donnerai jamais. Lors qu’Abraham fut chalïé de
,, la Mefopotamie je le fis venir ici : j’ai rendu vô-
,, tre pere heureux ; 8c vous ne le lierez pas moins

’,, que lui. Prenez courage , continuez vôtre che-

se.

,, min; 8c n’apprehendez rien fous ma conduite.
,, Vôtre mariage re’üllira comme vous le dcfirez :
,, vôus aurez plufieurs enfans: à vos enfans en au.
,, ront eneo.-c davantage. Je leur allhierrirai ce pais
,, 8c à leur polterité, quti multipliera de telle (or-
,, te’que toutes les terres 8c les mers que le foleil
,, ée aire en feront peu lées. Que nuls travaux a:
,, nuls perils ne (oient «faire capables de vous éton-
,, ner. Dès maintenant je prens foin de vous , 8c
,, j’en prendrai encore plus à l’avenir.

iUne vilion fi favorable remplit Jacob de con-
folarion de de :oye. Illava les pierres fur lei uel-
.les repofoit fa tête lors qu’un fi grand bon eus
lui avoit été prédit ,. 8c fit vœu s’il retournoit
heureux d’oÆ ir en ce même lieu un faerifice à
Dieu 8c la dixième partie de tous lès biens : ce
qu’il executa depuis très fidellcment. Il voulut

laulli pour rendre ce lieu ceiebre lui donner le
sauf. nom de Bethel , c’eû-à-dire fejour de Dieu. Il.

19. continua enfuire à marcher vers la Melèpotamie .
8c arriva enfin à Carran. Il rencontra dans le
faubourg des ber rs , de jeunes garçons , 8e de
jeunes filles qui croient allis lin le bord d’un
puitsfiîl les pria de lui vouîoir donner à boire j
8c e’tant entre en difcours avec eux leur demanda
s’ils ne concilioient point un homme nommé
Laban,A de s’il étoit encore en vie. Ils lui ré-
pondirent qu’ils le connoillbient , 8c que c’était

une performe trop confiderable pour ne le pas



                                                                     

L une L CHAPITRE XVIII. se
connaître; qu’il avoit une fille qui alloit d’ordi-
naire aux champs avec eux : qu’ils s’étonnoient
de ce qu’elle n’était pas encore venuë ; 8c qu’il

pourroit apprendre d’elle tout ce qu’il defiroit de
igavoir. Comme ils s’entretenoient de la forte .
cette fille nommée R A c un r. arriva aeeom- ’
pagne’e de (es bergers. Ils lui montretent Jacob ’
de lui dirent que cet étranger s’enqueroit a en:
de la famé de fou pere. Comme elle étoit fort
jeune se fort naïve elle témoigna être bien -aile
de voir Jacob , lui demanda qui il étoit , d’où
il venoit , &quel fuiet l’amenoit en ce pais : à
quoi elle ajoûra qu’elle fouhaitoit que fon pere
8c fa mere pufTent lui donner tout ce qu’il deli-
reroir d’eux. Une fi grande bonre’ 8c ce qu’elle
étoit fi proche à Jacob le toucha extrêmement .-
mais il le fut beaucoup davantage de fa beauté ,
qui étoit fi extraordinaire qu’il en fut furpris.
Puis que vous êtes fille de Laban , lui dit-il a le le
puis dire ne la proximité qui et! entre nous a u
prece’de’ n tre naiflànce. Car Tharé eut pour fils u

Abraham , Nachor , 8c Aram. Bathuel vôtred
ayeul étoit fils de Nachor; 8c Ifaac qui en mon a
perc eft fils d’Abraham 8c de Sara fille d’Aram.rr
Mais nous femmes encore plus proches : car Re-n
becca ma encre efl: propre lieur de Laban vôtre a
pere. Ainli nous fommrs confins germains; a: se
je viens vous viliter pour vous rendre ce que jet:
vous dois , 8e renouveller une fi étroite alliance. a
Rachel qui avoit li (cuvent entendu parler à (on
pere de Rebecca , 8c du defir qu’il avoit de rece-
voir de l’es nouvelles , fut li tranfporrée de la joie

u’il auroit d’en apprendre , qu’elle embrafia Ja-

cob en pleurant 5 8c lui dit que l’on pere 8.1 toute;
fa famille avoient un fouvenir fi continuelde



                                                                     

je. HIISTOIR! ces Jur r5.
,, Rebecea qu’ils en parloient à tout heure ; 8c que
,, puis qu’il ne les pouvoit davantage obliger qu’en
,, les informant de ce qui-regardoit une performe
,,.qui leur étoit fi chere *, elle le prioit de la. fuivre
,, pour ne dilïerer pas d’un moment à leur faire un -
,, fi grand plaifir.» Elle.le mena enfuire àaLaban.

qui n’eut pas moins de joie de. voir fan neveu.
lors qu’il l’efperoit le moins , que Jacob en ref-
lfenrit de fc trouver auprès c lui en fûrere’. .
Quelques jours après Laban lui demanda com-
ment il avoir pû fe refondre a quitter fou peres-
&- larmere dans un âge où, ils avoient tant de
befoin de Ton alfillance , 8c lui offrit en même *
temps tout ces qui ouvoit dépendre de lui. .
Jacob pour fatisfaire a fou dcfir lui raconta tout ’
ce qui s’était pallié dans leur famille :.lui ditv
qu’ils étoient deux freres gemeaux, 8; que Re-»
becea fa mere l’aimant mieux qu’Efaii fon aîné .

elle avoit fait par fou airelle que leur pere lui:
avoit donné fa ben’edié’rion avec tous les avanta-

ges quil’accompagnent,au lieu de la doline: à fors :
frere. Qu’Efaii cherchant pour fe venger tous les a
moyens-de le faire mourir, fc mere luinavoite
commandé de venir chercher fon refuge aupzèst:
de lui comme n’ayant. point de plus proche paa.
rent de [on côté 5 8c qu’ainfi dans l’état ou il le?

trouvoit redui’r il n’avoir confiance qu’en Dieu r.

&en lui. L851) touché de ce difcours lui pros r
mit tout: forte «l’alliftanee , tant en confideration r
de leur proximité , que’pour témoigner en fa
perfonncl’amirié qu’il confervoit pour fa fœur , ,
quoiqu’abfente depuis li lonÎvtcmpslêt’fi éloi-a

guée: ui dit qu’ils lui vouloir onner une entiere *
autorité fur tous ceux ui conuluifoient fes rvou- n
Beaux a arque lors qu” retourneroit mon pais”



                                                                     

Ils-vus l. C H A r "en a XVIll. "a
il connaîtroit par les prefens qu’il lui feroit
quelle feroit fa gratitude 8c fou amitié. Comme -
Jacob avoit déja une très-grande affeélion pour
Rachel il lui répondit , u’tl n’y avoir point de.
travail quine lui parût ort douxlors qu’il s’agi-
roit de le fervir, 8c qu’il avoit tant d’ellimc pour
la vertu. de Rachel 8c tant de tell-enclosent de la.
bonté avec. laquelle elle l’avoir amené vers lui . .
qu’il ne lui demandoit autre recompenfe de fes.
erviccs que de lælui donner en mariage. Labanr

reçût cette propolition avec joie , de lui . temoi-.
3M qu’il nq pouvoit avoir un gendre qui lui-fûts
plus agreab e. Mais il lui .dit qu’il faloit doncr
qu’rldemeuratquelque temps auprès de lui n. pars
ce qu’il ne pouvoit fe refondre d’envoyer fafille r
en Chanaam , 8e qu’il avoir même eu regret d’a-
voir laillé aller fa faut-dans un pais li éloigné;
Jjacobacceptacettc condition . promit de le fer-.
vir durant feptans, 8c ajoûra- u’il étoit bien aife »
d’avoir trouvé. une occafion die lui faire paraître -

r par fes- foins 8c par fesfervices qu’il n’était pas

indigne de Ion alliance.
Quand les fept ans furent accomplis 8: un il”

ubac fe trouera. obligéd’execurer faprome c s
ilfitle jour des nôces un grand fcliin. Mais aux
lieu de mettre Rachel dans le lit , il yfic-met-
tre fccrettement LIA fa [crut aînée qui n’avoir:
rien pût donner de l’amour. Les tenebres .
a: le vin firent que Jacob ne s’appergût que. le V
lendemain de la «tromperie qui lui avorta ér faire.
Il s’en plaignit à. Laba’n , qui s’excufa d’en avotr’ L’a: ,

olé ainfi , parce qu’il avoitzété-contrainr parlahue
coutume dupais qui défend de marier la purfnée que la-
avant l’aînée : un cela ne l’empêcherow pas-cob é;
squtesfois d’épo et aufli. Rachel, puis qu’il étoit murai



                                                                     

58- Hic-routa on: JUX!I.
Rachel prêt dela lui donner , à condition de le fervir en.
au Will core fept ans. Jacob voyant ne la furprife qu’on
c "Ë lui avoit faire étoit un mal ans remede , la paf.

tarti- a fion pour Rachel lui fit accepter cette propofition
fion ’ uoi qu’injulle. Ainli il l’époufa, 8c fervit Laban

u’il urant fept autres années.
a" Ces deux fœurs avoient auprès d’elles deux fil-

a: les nommées leur" de BALA que Laban leur
«ne avoit données , non pas en qualité de fervantes .
fept au; mais feulement pour leur tenir compagnie , 8:

n leur être neanrnoins foûmifes. Lea qui vivoit L
’ cependant dans la douleur de voir que Jacob n’a-

voir de l’amour que pour Rachel , creut qu’il
pourroit aulli en avoir pour elle s’il plaifoir à
Dieu de lui donner des enfans:elle le prioit con-
tinuellement de lui faire cette grace , 8c elle l’obo

Gale]: tint enfin de (a bonté. Elle accoucha d’un fils à

3°. qui eJle donna le nom de Rouen , pour montrer
qu’elle ne le tenoit que de lui feul. Elle en eut
enfuire trois autres l’un nommé Seron , qui
lignifie que Dieu lui avoit été favorable : l’autre
Liv! ;c’ell:-à-dire le foûtien de la focieré: l’autre

J u o A , c’efl-à-dire action de graces. Cette fe-
condiré de Lea fit en effet que Jacob l’aima da.
vannage ; 8c la crainte qu’eut Rachel que cette
aEeélion pour fa fœur ne diminuât celle qu’il
avoit pour elle , la fit refondre de donner Bala â
Jacob , qui en eût deux fils , dont elle nomma
l’aîné DAN , e’efl-à-dirc jugement de Dieu ; 8e le
puifné NEPH’I’ALI , e’ell-à-dire inâ-enicux , par-

ce qu’elle avoit combattu par adre e la fecondiré
de fa fæur. Lea ufa enfuira du même artifice 8c
mit en fa place Zelpha , dont Jacob eut deux fils
l’un nommé GAI) , e’efbidire venu par hazard ,I
Il: l’autre nommé Ans; c’eli â-dire bienfaifant
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parce que Lea en tiroir de l’avantage.

Lors que ces deux fœurs vivoient enfemble
de la forte , Ruben fils aîné de Les apporta un
jour il fa mere des pommes de mandragore. Ra-
cheleut une extrême envie d’en man cr , 8c ria
la four de lui en donner. Lea la refit a6: lui ’t ,

u’clle devoit fe contenter de l’avantage que l’af-

eélion de Jacob lui donnoit fut elle. Mais Ra-
chel pour l’adoucir lui offrit de lui ceder Jacob
cette nuit-là. Elle en accepta la propofuion 8c
devint grolle d’lssacnnn . c’en-adire né pour
récompenfe , 8c enfuite de Zanurou . c’ell-àdire
fige d’amitié , 8c d’une fille nommée Dura : En-

Raehel eut la joye de devenir rolTe à fou
tour , ,& eut un fils qui fut nomm Jo se r H.
c’elt-à-dire augmentation. .

Vingt-ans fe pallierent de la forte , a: lacob du- ,3.
tant tout ce temps eut toûjonrs l’intendance des afin];
troupeaux de Laban. Après de fi longs fervices il 3 h
le pria de lui permettre de retourner en fon pais
&d’emmencr fcs deux. femmes. Mais Laban lei
lui ayant refufé il refolut de fe retirer fecrere;
ment; 8c Lea 8c Rachel y confentirenr. Ainfi il
partir avec elles , 6c emmena aulli Zelpha ,’
de Balla , tous le: meubles , 8c la moitié des
troupeaux de Labau. Rachel prit les idoles de fon’
pere , non pas pour les adorer , car Jacob l’avoir

’ détrompée de cette erreur , mais pour s’en fervir

à appaifer fa colereen les lui rendant s’il les pour-

luivoit dans leur Fuite. ’
Laban n’eut pas plutôt appris leur retraite le

lendemain qu’il les pourfuivit avec quantité de
gens . 8c les joi nit le feptiéme jour vers le foie fur
une colline ou ils fe repofoient. Il vouloit lailfer
[aller la nuit fans les attaquer.Mais comme litiez. ’
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;, moit Dieu lui apparut en fouge: lui défendirde
,, a: lailTer emporter à. fa colete ni de rien entre-
,, prendre conzre Jacob a: contre fes filles; à: lui-
,, commanda’vd’e le reconcilier avec [on gendre fans
,, fe tonficr en l’inégalité de leurs forces , puis que
,, s’il ofoit l’attaquer il combattroit pour lui 8:-
,’ feroit (on proteâeur.

Le jour ne fut pas plûtôt venu eLaban ou:
obéir au commandement de Dieu t [gavoit a ja-
cob le fouge qulil avoit eu , a: lui manda de le
venir trouver. Il y alla fans rien craindre; 8: La--
ban commença par lui faire de grands reproches :-

,, Vous ne pouvez , dit-il , avoir oublié en queutai
,, vous étiez lins que vous êtes-vertu chez moi : de
,,.quelle forte ie vous ai reçû :avec quelle liberalité’

"je vous ai fait partie mon bien; a: avec combien
,, de bonté je vous ai-donné mes filleslcn mariage.
,,-.Q1i n’auroit crûvque tant de faveurs vous attar-
,, eheroient pour jamais à moi d’une aftâion in-
,, violable En Mais ni l’étroite parenté qui nous unir,.

,, ni la confideration de ce que vôtre mere cil: ma
,,.fœut,.que vos femmes me doivent la vie, 8: que.
,, vos enfans (ont les miens , n’ont pû vous empêa
,,.cher de me traiter comme fi j’avois été vôtre en-

» nemi. Vous emportez mon bien : vous avez obli-
,, gé mes filles à me quitter pours’enfuïr IVCCHOuSy
,, 8c vous. êtes caufe qu’elles m’ont dérobé ce que

,, mes ancêtres 85 moivavons .toûjours eu en plus-t
,, grande veneration , parce que ce (ont des chofes
,, aimes 8c. filetées. (1mi- faut-il donc que j’aye
,, reçu du fils de ma fœur , de mon gendre , de mon
p hôte, 8c d’un bommequi m’en redevable de tant’

,, de bienfaits , tous les outragesqu’un irreconci-
,,. liable ennemivm’auroit pâli-aire 2
,. ’ Jacob Pour rejufiifier lui répondit, qu’il n’était



                                                                     

Il r un I; Cru r une. XV 1:11: si:
pas le [cul à qui Dieu eût imprimé dans le cœur "-
àmour de l’on pais Gale defir d’y,retourner après W

Inc fi- longue abfenee. Que quant se: qu’il l’ae-A’i’
culoit del’avoir volé,tout homme équitable iuge- ’t

toit que c’était fur lui-même que retomboit ce W
reproche, puis qu’au lieu de lui (gavoit gré d’avoir in -
non feulement eoufervé , mais fi fort augmenté. «
(on bien . il [e plaignoit de ce qu’il en emportoit i’
une petite partie. Et que poureequiregardoitfes «-
filles, il étoit étrange qu’il trouvât mauvais que W

des femmes fu’ivillent leur mati , 8c que des meres W
n’abandonnaffent pas leurs enfans. jacob après i’
s’être défendu de blette ajoutai, pour le fervir
des mêmes tairons que Laban avoit alleguées
contre lui ; qu’étantfon oncle &fon beau-pue il W
n’aurait- pas du. les traiter auflitrndement qu’il "’

avoit fait durant vin t-ans , puis que fansparlet "-
de ce qu’il avoit (ou en pour obtenir Rachel , à W
taure que [on afièâion pour elle le lui avoit ren- W
du rapportable ; il auroit encore depuis continué Q-
d’agir envers lui-d’une telle forte qu’il n’aurait pû «t .

attendre pis d’un ennemi., Et-Jaeob- avoit fusa" .
doute un très-grand fuie: de [e plaindre des in-
iüflices de Laban. Car voyant que Dieu le favo.
tiroit en toute chofes 3 tantôt il lui promettoit
de lui.donner dans le. partage de l’accroiiïemenb
de fes troupeaux les animaux qui en naiiTant f:
trouveroiencêtre blancs, 8c tantôt ceux qui le-
raient noirs. Mais lors qu’il voyoit que la par:
de Jacob étoit la plus ramie il lui manquoit de
parole , a le remettottjà l’année fuivanrc dans;
l’efperance qu’elles ne réuniroit pas de même : en;

quoi , comme il,étoit toûjours trompé- , il cons
tinuoit toûjoursiaufli de tromper Jacob.

Lots que Racheleutaprris qu’aime: des plain...
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a. Plis-routent: Jurrs.tes faites par [on ere touchant ces idoles, Jacob
lui avoit permis je les chercher , elle les mit dans
le bali du chameau qu’elle montoit a t’alIit dcirus ,

&allegua pour excufe de ne le point lever qu’elle
étoit incommodée de la maladie ordinaire aux
femmes. Ainfi Laban ne les chercha pas davanta-
ge , parce qu’il crut que [a fille n’aurait pas voulu
en cet état s’approcher des chofes qui paiToient
dans (on efprir poutêtre lattées. Il promit enfui-
te à Jacob avec ferment,non feulement d’oublier
tout le pairé , mais de conferver pour (es filles la
même aïflion qu’il avoit euë. Et pour marque
du renouvellement de leur alliance ils dreirerent
une colomne en forme d’autel fur une montagnel
à qui ils donnerent pour ce fuiet le nom de Galaad
que le pais d’alentour a toujours porté depuis. Ils

rent enfuite un grand fellrin; a: puis Laban les
quitta pour s’en retourner chez lui. .

Jacob de (on côté continua [on voyage vers
en" . Chanaam , 8c eut en chemin des viiious qui lui
si. firent concevoir de fi grandes efperances qu’il

nomma le lieu où il les eut le champ de Dieu.
Mais comme il craignoit toûjours le refleuri ment
d’Efaii , il envoya quelques-uns des ficus pour lui
en rapporter des nouvelles . 8c leur commanda de

sa lui parler en ces termes z Le ref et que Jacob
u Vôtre frere vous porte lui ayant it croire qu’il
n ne devoit pas fe prefcnter devant vous, lors que
n vous étiez irrité contre lui , lui fit abandonner
si ce pais pour le retirer dans une province éloignée.
n Mais maintenant qu’il efpere que le temps aura
s) eiFacé de vôtre efprit vôtre mécontentement , il
p revient avec les femmes , (et enfans , 8C ce qu’ila,
n acquis par (on tiavail . afin de remettre entre vos
n mains tout cc qu’il paEcde 3 rien ne lui pouvant
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donner plus de ioie que de vous offrir les biens ri
dont il a plû a Dieu de l’enrichir. ’i

Efaii fut li touché de ces paroles u’il s’avança

mini-tôt pour aller au devant de (on rere , accom-
pagné de quatre cens hommes. Ce grand nombre
efiraya jacob : mais il mit [a coufianeeen Dieu , a:
difpofa toutes chofes pour être en état de renfler li
fou frere venait dans le delrein de lui faire violen-
ce. Il diftribua pour ce Mu tout ce qu’il conclui-
foit avec lui en diverfcs troupes qui Fe fuivoient
d’ailez près , afin que li l’on attaquoit ceux qui
marchoient les premiers ils poilent fe retirer vers
les autres. Il fit enfuitc avancer quel ues-un de fes
gens: 8: pour adoucir l’efprit de on frere s’il
était encore animé contre lui , il leur comman-
da de lui olfrir de fa part plufieurs animaux de
diverfes efpeces qui pourroient lui être agreables
à taure de leur rareté. Il leur dit aulli de marcher
feparément , afin qu’allant aiufi à la file ils pa-

nifient être en plus rand nombra, a: il leur re-
commanda fur tout e parler à Efaii avec un ex-
trême refpeâ.
I Après avoir ainii employé le’jour a difpofer
toutes chofes il commença la nuit à marcher :j&
lors qu’il eut traverfé le torrent de Jobac 8c qu’il
étoit airez éloigné’de fes gens, un fantôme lui
apparut qui vint aux prifes avec luiJacab s’étant
’rrOu vé le plus fort dans cette lutte , ce fantôme
lui dit : Réioüiilëz-vous , Jacob , 8c que rimasseK ..
fait jamais capalïlede vous étonner. Ca’r ce n’efl’ii

pas un homme que vous avez vaincu; mais c’eilm
un An de Dieu. Jacob furpris d’admiration pria ri
cet E prit celelle de l’informer de ce qui devoit
lui arriver: a uoi il lui répondit : Confiderez u
ce qui vient de e palier cantine un prefage , non ’É
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v,, feulement des grands biens ni vous attendentv,s
.,, mais de la durée perpetuelle e vôtre race ,8: de
a, la confiance que vous devez avoir qu’elle fera im

vineible. L’Ange lui commande enfuite de pren-
dre le nom dînant. , qui lignifie en hebreu qui

a refiflé à un Ange , 8cen ce même infiantil dif-
Vparut. Jacob tranfporté de joie nomma ce lieu-là

. ’Phanuel . c’eû-àdire la face de Dieu: 8: à calife
qu’il fut blelÏé dans cenelutte a un endroit de la
cuifle , il ne mangea jamais plus de cette partie
d’aucun animal; 8: il ne nous en pas non plus
permis d’en ma r.

Quand Jacob ût que fan frete s’approchoit.
Ï7- il envoya dire-à es femmes de s’avancer , 8: de

6"" ’ marcher feparémeut l’une de l’autre chacune avec
53’ leurs fctvantcs pour voir de loin le combat s’il

étoit obligé d’en venir aux (mains s 8: lors qu’il
fut proche de’fon frere -, a: qu’il reconnut qu’il.

venoit dans un efprit de paix , ilife prollerna de-
vant lui. .Efaii l’embtafla -8: lui demanda ce que
c’était que cette troupe de femmes a: d’enfans :
8: après en avoir été informé lui olfrit de les me-

À net tous à lfaac leur pere. Jacob ’le. remercia 8c
le fpria de l’excufer,parce quevtout fan train étoit
fi atigué d’un li long chemin qu’il avoit befoin
de re as. Ainii Efaü s’en retourna en Seir qui
étoit on féiourordinaire, 8c illui avoit donné ce ’

nom qui lignifie velu. il
Jacob de fan côté s’en alla en un lieu nom-

5 ’ mé les Tentes qui retient encore aujourd’hui.
6"" ’ ce nom 5 8: de la cn’Sichern qui cil une ville
54- des Chanane’ens. Il ’fe rencontra que l’oqy fai-

foit alors une fête s 8: Dina fille unique de Ja-
cob y alla pour voir de quelle forte les femmes
de ce pais fe paroient. aussi fils du Roi
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115m M B nia trouva fi belle qu’il l’enlcva , enl
,abufa , 6L en étant pallîormément amoureux pria
Je Roi fon.pere de la lui faire époufer. Ce Prin-
ce y confenrit , 8c alla lui-même trouver Jacob
pour la lui demander en mariage. Jacob fc trou-
va en grande imine , parce que dfiun côté il ne
(gavoit comment refufer fafille au fils d’un Roi :
&de l’autre il ne croyoit pas pouvoir en cou-
fciencc la donner à un étranger. Ainfi il deman-
lai Emmethuelquc temps pour en delibercr ,
-& le Roi s’en retourna dans la créance que ce
mariage ’fe feroit. Jacob raconta à fes fils tout
ce qui s’étoit é , 8c leur dit de delibercr de
ce qu’il y avoit a faire. La plûpart ne (gavoient
à quel avis (e porter. Mais Simeon 8c Levi freres
de pere a: de mcre de Dina prirent enfemble leur
refolution 5 8: fans en tien dire à Jacob choifi-
rent pour l’excentcr le jour d’une ramie fête
qui fe faifoir à Sichem ,8: qui fe pa oit toute en
réioüifIànccs 8: en fcl’cins. Ils allercnt la nuit
aux portes de Sicbem , trouverent les gardes cm.
dormis , a: les tuerent. De làils pairerent dans
la ville , mirent tous les hommes au fil de l’é-
pée , 8c le Roi même 8c (on fils , épargnercn:
feulement les femmes , 8c ramenetcnt leur fœur.
Jacob extrêmement furpris d’une adion fi fan-
lante en fut fort irrité coutre eux : mais Dieu
ans une vifiou u’il eut , lui commanda de f:

coafoler , de purifier [es tentes a: (et pavillons .
arde lui omit les facrifice auquel il s’étoir obli-
gélors qu’il lui apparut en fouge dans fou voya-

ge de Mcfopotamie. .Lors qu’il executoit ce commandament li
trouva les Idoles de Laban que Rachel avoit
dérobées fans lui en prier a il les enterra en.

5’-
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Sichcm fous un chefne , a: alla familier en Bethel
au même lieu où il avoit en la vifion dont nous
venons de prier. De là il pana à Eftata où Ra-
chel accoucha d’un fils a: mourut dans le tra-
vail. Elle fut enterrée en ce même lieu ,*& fut la
feule de (a race ni ne fut point portée en He-
bron dans le fepu chre de (es ancêtres. Cette mort
donna à’Jacob une très-violente affliction , a: il
nomma l’enfant B a N J A a 1 N , parce qu’il avoit
été la taule de la douleur qui avoit conté la vie
à (a mere. Ainfi jacob n’eut qu’une fille qui fut
Dina , a: douze fils , dont huit étoient legitimes,
fçavoir fix de Lea 8c deux de Rachel. (Liant aux

narre autres il y en avoit deux de Bala , 8: deux
e Zelpha. Enfin il arriva à Hebton dans la terre

de Chanaam ou Ifaac [on perc demeuroit, mais,
il le perdit bien-tôt aptés.

CHAPITRI XIX.
Mortd’Iflur.

Acob n’eut pas la confolation de trouver Re-
becca fa mere encore vivante sa: Ifaac ne vécut

que fort peu depuis fon retour. Efaü 8: Jacob
l’enterretent auprès de Rcbccca en Hebron dans
le tombeau deniné pour tonte leur race. Cet
homme fut fi éminent en vertu qu’il merita ue
Dieu le comblât de benediâions , 8c ne prît pas
moins de foin de lui qu’il avoit fait d’Abra-
ham (on pere. Il vécut cent quatre-vingt-cinq
ans , qui étoit alors un fort rand âge a 8c il n’y
En: tien que de très-loüablc ans tout le cours de
a ne.

H1 stem



                                                                     

HITOIRE
DES JUIFS.

LIVRE SECOND-

CHAPITRE surtitrait.
Partage mm Efizü 8’ Jnrob.

N p P n r’s la mort d’lfaac les deux fils (à...
t- fî partagerent fa fuccellion , 8: nul and:

, d’eux ne demeura au même lieu s
. J Il z qu’il avoit thoifi auparavant pour y .

p aire (on (éjout. EfaiilailTa chron Gens-f,
a Jacob , 8: s’établit en Seïr. l1 pollëda l’Idumée, 36.

à lui donna fou nom : car il avoit été furnommé
linon par l’occafion que je vai dire. Lors ne.

. tant encore jeune , il revenoit un jour de la c aire
abbatu de travail 8c prcll’é d’une grande faim , il

trouva que fou frere faifoit cuire des lentilles
pour [on dîner. Elles lui parurent fi rouges 6c li
bonnes que l’extrême envie qu’il eut d’en man-

gct fit qu’il le pria de les lui donner. Mais Jacob
qui vit avec quelle ardeur il les defiroit , lui dit
qu’il ne les lui donneroit qu’à condition de hi

flip! To". le D

l
Gent .
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sa HISTOIRE nus Jurys.ceder (on droit d’aîriclTe. Mali en demeura d’acotd.

8: le lui promit avec ferment. De jeunes ens de
leur âge le mocquerent de la fimplicité d’E aii ; 8;

à caufc de cette couleur rouge des lentilles lui
donnerent le nom d’Edom , qui en hcbrcu figui-
fie roux , 8c le pais l’a toujours depuis confetvc’.
Mais comme les Grecs adouciflent les noms pour
les rendreplus agréables ils l’ont nommé lduméc.

Efaii eut cinq fils de trois femmes , (gavoit
d’Ada fille d’Helon Eliphas ; d’Alibama fille d’E-

febeon joaü: ,Jolnm 8L curé , .8:dc Bazemath fille
d’Ifmaël linguet.

A Eliphas eut cinq fils legitimcs Thanampmzr,
Ophcr , Jotham 8c Cemz. Car nant au fixie’me
nommé Amnlech il l’eut de The ma (a concubine.
Ils occuperent cette partie de l’ldumée nommée
Gobolite , a le pais qni fut nommé Amacelire;
à taule d’Amalcch. Car le nom d’ldume’e s’é-

tendoit autrefois fort loin , se les diverfcs arties
de ce grand pais ont conferve les noms d: ceux
qui les premiers les ont habitées.

C H A r r r k a Il.
Songe: de Jefcfb. Jaloufi: de fis freux. Il: "fig.

«la: de le faire mourir.

L A prol’perité dont Dieu favorifoit Jacob
étoit fi grande . que nul autre en tout (on

pais ne l’égaloit en richefTes 5 8c les excellentes
qualitcz de lès enfans ne le rendoient pas feule-
ment heureux , mais confideré de tout le monde.
Ils n’avoient pas tous moins d’efprit que de là-
gnfescdecoeur; a: il; ne leur manquoit tien
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il: Cf qui les pouvoit faire cliimcr. Dieu prenoit
"Il! .un tel on: de ce fidclle ferviteur a: lui dé-
laçoit fi liberalemcnt (es graces »: que les chofes
Mmes qui paroifloicnt lui devoir être les plus
contraires réiillilloient à [on avantage , a: il coma
pinçoit dcflors par lui a: par les ficns à ouvrir
l nonnes le chemin pour lortir d’Egyptc. Voici
quelle en fut l’origine. 4

191E li que Jacob avoit eu de Rachel étoit
celurp nous les enfans qu’il aimoit le plus ,
au! a caufe des avantages de l’efprit a: du corps
qu il avoit par deflus les autres , que de fon ex-
tr°f116lc*ig’.’ll"e. Cette alliaient que [on pere ne

P°FV°lt cacher excita contre lui la jaloufic 8c la.
haine de les frcrcs. Et elles augmenterent encore
P3! quelques fanges qu’il leur dit en prelîence de.
on pcrc qu’il avoit faits , 8c qui lui prefageoient

un bonheur li extraordinaire qu’il étoit capable
de caufer de l’envie entre les perfonnes mêmes

sPlus proches : ce qui arriva en cette forte.
insola l’ayant envoyé avec fes frcres pour tra-

vailler cufemblc à la moiflbn , il eut un fouge
la nuit qui ne pouvoit être confideré comme les
Onges ordinaires. Lors qu’il fut éveillé il le ra»

conta à l’es freres , afin qu’ils le lui et liquallcnt.

Il lui avoit paru que fa gerbe étoit cbout dans
1° Champ, a: que les leurs venoient s’incliner
devant elle 8c l’adoter. Ils n’eurent pas peine i
F36! que ce fouge fi nifioit que (a fortune feroit
Êtes-grande , 8c œils lui feroient fournis ; mais
Il: dillimulcrent ’y rien compren’re , [calmire-
rcnt en leur cœur que cette prcdrâion fût vai-
nc ) 8c congûrent contre lui une avcrfion encore
plus forte que celle qu’ils avoient auparavant.
Dieu pour confondre leur jaloufie envoya unD . .

64:
Genef.



                                                                     

7o Hrsrornr ou Jurss.autre fouge à jofeph beaucoup plus confidcrable
que le remier. Il crût voir le foleil, la lune, 8c
onze croiles defcendre du ciel en terre , a: le
profierner devant lui. Il rapporta ce fouge à fou
pcre devant [es freres , dont il ne le défioit point,
8c le pria de le lui interpreter. Jacob en eut une
grande joie, parce qu’il comprit aifément qu’il
préfageoit à jofeph une très-grande profpcriré,&
qu’un temps viendroit que fon pere , fa mere. 8c
es freres feroient obligez de lui rendre homma-

ge. Car le foleil 8c la lune lignifioient fou pere æ
fa mere , dont l’un donne la force a: la vigueur
à routes chofes , 8c l’autre les nourrirëc les fait
croître . 8c ces onze étoiles lignifioient les onze
fraies , qui tiroient toute leur force de leur pete
8c de leur mere , de même que les étoiles tirent
la leur du foleil 8c de la lune.

Voilà quelle fut l’interpretation que Jacob
donnoit à ce fouge , 8c qu’il lui donnoit trèsJa-
fement. Maisce prefage afliifgea les freres de J’o-
cph :v& uoi que lui étant l proches ils enflent
du ren re autant de part que lui-même à fou
bon-lieur , ils n’en conçurent pas moins d’envie
que s’il eût été à leur égard une performe étran-

ere. Ainfi ils refolurent de le faire mourir; 8c
ans ce delièin lors que la moitTon fut achevée

ils menerent leurs troupeaux en Sichcm qui étoit
un lieu fort abondant en pâturages , fans en rien
dire à leur pere. Leur éloignement mit Jacob en
eine, 8c pour en avoir des nouvelles il envoya.

Sofeph les chercher.
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CHAPVITR! III.
Jiftpb cf! vendu par fer fieras à de: Ifmaëlite: ,

qui le vendent en Égypte. SA chnfkte’ :fl soufi!
qu’on le met en prifiszl] interpnte deux fingtr,
Un: banquera enflait: deux autre: au Roi l’ha-
umqui l’établir Gouverneur de toutel’Egyptt.
Unefaminz oh!igefirfrererd’yfairedeux swing",
dans le premier defqml: Jofeph retient sinua» ,
et dans le fécond retient Benjamin. Il f: fait
enfuir: romains à tuage! envoie querirfin pers.

Es fieres de Jofeph le virent arriver avec plai-

de leur pere; mais parce que le confideraut com-
me leur ennemi, ils [e réjoiiillbient de le voir
tomber entre leurs mains , 8c craignoient fi fort
deperdre l’occafion de s’en défaire qu’ils vou-

lurent le tuer à l’heure même. Mais Rubcn l’aîné

de tous ne put approuver une telle inhumanité. ce
il leur reprefenta la grandeur du crime qu’ils K
vouloient commettre , la haine qu’il attireroit «a
il" tu! , 8c que fi un fimple homicide donne de «c

ce;
fi! l non pas à caufe qu’il venoit de la par: a,"

"terreur à Dieu 8c aux hommes , le meurttecc I
d’un frere leur cit en abomination : Qu’ils acca- «s

lcroienr de douleur un pere 8c une mere , qui K
0lme l’amour qu’ils portoient à Jofeph à caufe de n

bouté , avoient une tendrefiè particuliere pour se
il" , parce qu’il étoit le plus jeune de leurs en- w
a!" : Qu’ainfi il les conjuroit d’apprehender la n
ungeance de Dieu qui voyoit déja dans leur u
«sur le cruel deliëin qu’ils avoient conçu : Qu’il u

c leur pardonneroit neanmoins s’ils en avoient (5

D il]



                                                                     

71.. Hui-orne ou Je! sa;
,, du regret , a: s’ils en faifoient penitcnce s mais.
,, qu’il les en puniroit tres-feverement s’ils l’excen-

,, toient : (lirils confiderallênt que toutes chofes
,. lui étant prefentes , les actions qui fe font dans
,, les de!"erts ne peuvent non plus lui être cachées
,, que celles qui le pallent dans les villes, a: ne s’ils.
,, s’engageaient dans une timon fi’eriminc le leur
,, propre coulcience leur ferviroit- de bourreau. Il
,, ajouta ,. que s’il n’cli jamais permis. de tuer un
,, fiere lors même qu’il nous a oliènfez : si qu’il cll’

,, au contraire toujours lciiable de pardonner à (es
,, amis quand ils ont failly: à combien plus forte
,, talion étoient-ils obligez de ne point faire de mal
,, à un frere dont ils n’en avoientjamais reçu :-
,, (lm la feule confidcration de (a jeuneiie les de-
,, voir porter non-feulement âen avoir compaffion 5;
,, mais à l’aliiller même de le proteger : Que la.
,, caufe qui les animoit contre lui les rendroit en-
,, core beaucoup plus coupables , gins qu’au lieu de.
,, concevoir de la jaloufie du bon eut qui lui de-
,, voit arriver 8.: des avantages dont il plairoit à
,, Dieu de le Favorifer , ils devoient s’en réjouir 5c
,, les confiderer comme les leurs propres , vû que»
,, lui étant fi" roches ils pourroient yparriciper :-
,, Et qu’enfin ils fie remillclit devant les yeux quelle.
,, leroit la fureur 8c l’indignation de Dieu contre
,, eux . fi en donnant la mort à celui qu’il avoit jugé
,, digne de recevoir de fa main tant de bienfaits , ils.
,, croient entreprendre de lui ôter le moyen de le-
,. favorifer de [es graces.

Lors que Ruben vit, que les fiacres au lieu
d’être touchez de ces paroles s’aŒermiKoienr de

plus en plus dans une li funclie refolurion , il
leur propofa de choifir un moyen plus doux de-
Lrexccuter , afin de rendre leur. faute en quelque



                                                                     

Livrer il. CHAPl’rRI 111. .7;
farte moins criminelle , a: leur dit que s’ils vouo
bien: fuivre (on confeil ils fe contenteroient de
Mettre Jofeph dans une ciflerne qui étoit pro-
che, 8c de l’y lanier mourir fans tremper leurs
mains dans (on fang. Ils approuverenr cet avis :
St alors Ruben le defceudir avec une corde dans
cette cilicrne qui étoit prefque feche , 8c s’en
alla enfuite chercher des pâturages pour [on trou-

peau. .Il étoit à’ peine parti que Judas l’un des au- Gent].-
trts fils de Jacob vit palier des marchands Ara- 37.
hcs delcendus d’Ifmaël quNcnoienr de Galaad ,
&portoient en Égypte des arfums 8: d’autres
marchandifes :’ il confeilla a les freres de leur
vendre Jofeph pour l’envoyer mourir par ce
moyen dans un pais éloigné , 8c ne pouvoir être
acculé de lui avoir ôre’ la vie. Ils enrrcrent dans
cette propoiiriOn,retirerent Jofcph qui avoit alors
dix-fept ans , St le vendirent vingt pieces d’argent
à ces llmaelires.

Lors que la nuit fut; vonuë Ruben qui vouv
ou fauver Joleph . alla fecrettcmcnt à la ciflcrnc ,
à l’appella diverfes fois. Mais vo aut qu’il ne
lui répondoit poinr,ilerût que les acres l’avoienr
fait mourir , a; leur en fic de très-grands repro-
ches. Ainfi ils furent obligez de lui dire ce qu’ils
avoient fait . 8c fa douleur en fut en quelque
forte adoucie.. Ses freres confulrcrenr en uire ce
qu’ils feroient pour ôter à leur pcrc le foupçou
c leur crime , 8c ne trouverent point de meil-

leur expedient que de prendre l’habit qu’ils
avoient ôté à Jofeph auparavant que de le de?-
cendre dans la cillerue, de le déchirer . de. ré-
pandre demis du King de chevreau , 8c de le porter
du cet état à Jacob , afin de lui faire croire que

D riij



                                                                     

66.
Gent]: acheté
36.

74 Huron: n-rrJurrs.les bêtes l’avoicnr devoré. Il: allerent aprèsvtrotr-
ver leur pere qui avoit déja appris qu’il étoit
arrive quelque malheur à Jofeph : lui dirent
qu’ils ne l’avaient point ni z mais qu’ils avoient
trouvé cet habit tout fauglanr a; tout déchiré ,
a: que fi c’était celui qu’il portoit lors qu’il
étoit forri du logisils avoient (nier de crain-
dre qu’il n’eult été dévoré par les bêtes. 1a-

cob qui n’avait pas crû (a perte li grande ,’
mais qui le perfuadoit feulement que fon fils
avoit etc pris a: m né captif, ne douta plus
de fa mort aufli-tô qu’il vit cet habit , parce
qu’il gavoit qu’il l’avoir fur lui quand il l’avoir

envoyé trouver les freres. Ainfi il fut touché
(une (i violente douleur , que quand il n’auroie’
en que lui de fils il ne l’auroinas pleuré davan-
tage. Il fe couvritd’un fac , a: n’écouta point la
eonfolatfon que [es autres enfans s’efforcerent de
lui donner.

Lorf ne ces marchands Ifma’e’lires qui avoient
Îofeph furent arrivez en Boypre,ils le ven-

dirent à Pur r P H Aï Maître ’Hôtel du Roi
PH A n A o N , qui ne le traira point en efclave ,
mais le fit inflruire avec foin comme une per-
forme libre , 8: lui donna la conduite de fa mai-
f0n. Il s’en acquitta avec une entiere farisfaâion
de (on maître: eeehangement de fa condition
n’en apporta point à fa vertu ; 8: il fit voir que
lors qu’un homme cit veritablement (age , il (e
conduit avec une égale prudence dans la bonne
8: dans la mauvaife fortune.

La lemme de Putiphar fut fi touchée de [on
efprit 8c de fa beauté qu’elle en devint éperdue-

ment amoureufe , 8: comme elle jugeoit plutôt
de lui par l’état ou la fortune l’avoit redoit que



                                                                     

Luna Il. Citant-raz In. 7;par la generofité 8e par la vertu , elle crût que
dans la condition d’eftlave ou il [e trouvoit il fè
tiendroit heureux d’être aimé de fa mairrelfe , 8:
n’eût pas peine à le refondre de lui découvrir [a
pallion.Mais Jofeph conl-iderant comme un grand
crime de faire une telle injure à un Maître à qui
ilétoit redevable de tant de faveurs , la pria de ne
point delirer de lui une chofe qu’il ne pouvoit
lui aczorder fans palier pour l’homme du monde
le plus ingrat , quoi qu’en toute autre rencontre
il fçût ce qu’il lui devoir Ce refus ne fit qu’aug-

menter (on amour: elle fe flata de l’efperance que
Jofeph ne feroit pas toûj ours inflexible , 8c refolut
de tenter un autre me en. Elle choilit pour cela
le jour d’une grande lire a laquelle les femmes
avoient accoûtumédt f: trouver , a: Feigniul’êrre
malade afin d’avoir un pretexte de ne point fouir,
G: de prendre cette occafion de fo’liciter Joüeph.
Ainfi le trouvant en pleine liberté de lui parler
a: de le [mirer , elle lui dit : Vous auriez. mieux
fait de vous rendre d’abord à mes prieres,& d’ac-
corder ce que je vous demande à ma qualité 8c à

laviolence de mon amour , qui me contraint
quoi que je fois vôtre Maîtreire de’ m’abailIEr

jufqu’à vouloir bien vous prier. Mais fi vous
êtes rage reparez la faute que vous avez faire. Il
ne vous rafle plus d’excuf: s puis que fi vous atî
tendiez. que je vous recherchafle une feeonde fors ’i
je le fais maintenant avec encore plus d’aEeâion: ”
car j’ai feint d’être malade, a: ai préferé le defir ”

de vous voir au plaifir de me trouver à une fi ” -
grande fête. Que li vous étiez entré en quelque "
éfiance que ce que je vousdil’ois ne fût qu’un

milice pour vous éprouveesma. perfevezanee ne a,
vous permet plusde doutcrrcptàmpànlfion ne, fou, 4

Yç



                                                                     

76 Hun-ora! ne: Jurys:-1, veritable. Choifillez donc ou de recevoir mainte:-
,, nant la Faveur que je vous offre en répondant à:
,, mon amour , 8c d’attendre de moi pour l’avenir:
,, des races encore plus randes : ou d’éprouver
,, les e ers de ma haine a: e mal vengeance fi vous
,, preferez à l’honneur que je vous taisune vaine
,, opinion de chaltete’. Car fi cela arrive ne vous.
,, imaginez pas que rien fait ca able de vous-
,, nantir rie vous accuferaiiaupres de mon mari:
,, ’ayoir voulu attenter à! mon honneur; 86 quel-n
,, que choie que vous puillîez dire au contraire , il;
,, ajoutera plus de foi a mes-paroles qu’a vos jufti.
,, fications.

Cette femme. après avoir parlé de la forte joie.
gnit (es larmes à les prieres. Mais ni fcs flateries ,.
ni fes menaces ne furtnt pas capables de toucher:
Jofeph pour le faire manquer à; [on devoir. Il?

e aima mit-ut s’expolirr à tout ne de le laill’erem-
porter à une volupté crimincclle,& crut qu’il n’y
avoit point de peine qu’il ne merirât s’il com--

mettoit une telle faute pour complaire à-une
fi emme. Il lui-reprefenta ce qu’elle devoit a fon-
,, mari:que les plailirs legitimes qui le rencontrent:
fi dans le mariage foutrpréferables àvceux que pro-
, duit une paillon dereglc’e ,.& que ces derniers ne.
,, (ont par plûtôr pain-z qu’ils taufent’ un repenq
,, tir inutile : qu’on cl! dans une continuelle crainte.
,, d’être découvert 5 maisque l’On n’airien à ape
w prchcnder dans la fidelité conjugale , 8c que l’écu

,5 marche avec, confiance devant Dieu 8: devant lest
,, hommes arque li elle demeuroit chafle elle ton--
"r ferveroir l’autorité qu’elle avoit- de lui com--
,Lmandcr ; au lieu qu’elle perdroit cette même.
,; autorité en commentant avec lui un crime qu’il!
ânonnoit roumlpiluprochcr 5:8: qu’enfinJl:
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repos d’une conicicnce qui ne fe fent coupable m
de rien cil infiniment prefcrablc à l’inquittudc l’
de ceux qui veulent cacher les perchez honteux ’i
qu’ils ont commis.Ccs paroles a: autres fembla- *é V
bics dont jofeph le fervit pour tâcher de moderet
la pallion de cette femme 8c la faire rentrer dans
[on devoir, ne firent que l’enflâmer davantage ,

’ 8: elle voulut le contraindre à lui accorder ce
qu’elle ne pouvoit fans crime defirer de lui.
Alors ne pouvant plus fouliiir une fi grande
effronterie, il s’échappa d’elle, lui initia [on man-r

tcau entre les mains , 8c s’enfuit. Cette Femme
outrée de (on refus , trait nant qu’il ne l’accu-
sât auprès de (on mari , reiolur de le prevenir, a!
de le venger. Ainfi dans le tranfport ou elleétoit
de n’avoir pû fatisfaire la brutale pallion,lors que ’

[on mari à ion retour furpris de la voir en cet
état lui en demanda la taule , elle lui rép0ndit: 9
Vous ne meriteriez pas de vivre fi vous ne châ- W
liez , comme illc merirc, ce perfide 8c détellable ”
fervircur,quioubliant la mifcrc cri-il étoit reduit "i
quand vous l’avez" acheté , 8c l’excellive bonté fi
que vous avez cnë pour lui 3 au lieu d’en témoi- ’i
guet fa-reconnoillance , a eu l’audace d’attenter n
aman honneur , a: de vouloir ainfi vous faire le ’i
plus grand outrage que vous pourriezjamais re- ”
cevoir, Il a choili pour tâcher d’executer (on l”
deliein l’occafion d’un jour de fête 8: de vôtre ’i

abfencc. Et dites après cela que la [cule caulinie ” ï
cette pudeur a: de cette modellie qu’il alfeéle W
sur pas la crainte qu’il a de vous. L’honneur que ü
vous lui avez fait fans u’il le méritât , 6c qu’il W
n’eut olé elpcrer l’a pou e’ à’cette horrible info.- W

lcnce. Il a crû que lui ayant confié tout vôtre W
bien adonnât»: entiere autoritéfurtvos autres-’3’

. .



                                                                     

67.

l8.

78 Htsroral nus Jans.,, ferviteurs quoi que plus anciens que lui ,Jls lui. I
,, étoit permis de porter fes penfées jnfques à vôtre

n femme. ’Après lui avoir parlé de la forte a: joint les
larmes a les paroles , elle lui montra le manteau
de jolèph , 8: lui dit qu’il lui étoit demeuré
go: les mains dans la refiliance qu’elle lui avoit

te.
Putiphar touché de (on difcours 8: de l’es pieu rs

&donnant plus qu’il ne devoit a l’amour u’il
avoit pour elle, ne put s’empêcher d’ajouter
foi à cc qu’il entendoit a: à ce qu’il voyoit. Ainli

il loiia fort fa fagelie , 8: fans s’informer de la
verité ne douta point que jofcph ne fût coupable.
Il le fit mettre dans une étroite prifon , 8c (en-
toit une feerctte joie de la vertu de fa femme .
dont il croyoit ne pouvoir douter après une aullî
grande preuve que celle qu’elle en avoit donnée
en cette rencontre.
* Pendant que cet Egyptien le laill’oit tromper’

de la forte , jofeph dans un fi rude et li injurie
traitement remit entre les mains de Dieu la :ulï
tification de (on innocence. Il ne voulut ni (e
défendre ni dire en quelle-maniere la choie s’était

airée. Mais faufilant en fileuse lès liens a: (a
mirere il fèconfia en Dieu à qui rien ne peut
être caché , qui connoilïoit la caul’c de fa dilï
grace 3 se qui étoit aulli puillant que ceux qui
le fuiroient fouEri-r étoient injuries. Il éprouva
bien-tôt les effets de l’a divine providence. Car
le gcolier eonfidcrant avec quelle diligence de
quelle fidelité il excentroit tout ce qu’en l’ui com-

mandoit , a: touché de la majcllé qui paroiflbit
fur (on vifage, lui ôta l’es chaînes, le traita
mieux que les autres, a: rendit ainli fa prifon



                                                                     

LrvnnII.Cr-ranr"rkzlll. 7, splus fupportable. Comme dans lesheures où l’on acmfi
permet aux pril’onniers de prendre quelque repos 4°,
ils s’entrcricnnent d’ordinaire de leurs malheurs,
Jofcph avoir fait amitié avec un Echanl’on du
Roi que ce Prince avoir fort aimé , mais qu’il
avoit lait mettre en prifon pour quelque mé.
contentement qu’ilen avoit eu. Cet homme qui
avoitreconnü la capacité de Jofeph , lui raconta
un longe u’il avoit fait et le pria de le lui ex-
pliquer; a quoi il ajoûta qu’il étoit bien mal-
heureux de n’être pas feulement tombé dans les
mauvailes graces de (on maître , mais d’être
finir! troublé par des fouges qu’il croyoit ne pou-
voir venir que du ciel. Il m’a l’emblc’ , continua- ü

Ml r que je voyois trois feps de vigne chargez "l
de. très-grande quantité do grapes , 8c que les (C
rarfins en étant meurs je les prell’ois pour en in
faire l’ortir le vin dans une coupe que le Roi et
tenoit à (a main , 8: que je profentai colure de ce li
vinâ la Majefle’ qui le trouva excellent lofeph fi
l’ayant entendu parler de la forte lui dit de bien t’
ripera, puis que l’on fouge lignifie que dans lé
trois jours il lottiroit de prifon par l’ordre du Roi ”
8c rentreroit en l’es bonnes graces. Car , atoûta- *’

"il n Dieuadonné au fruit de la vigne divers ex. e
«liens ufa es 8: une rande vertu, il (en à lui fl
faire des acrifices , a confirmer l’amitié entre a
’93 hommes , à leur faire oublier leurs inimi- ’i
"a ,8: à changer leur triltell’: en joie. Ainfi ”
comme cette liqueur que vos mains ont expri- ”’
urée a été favmablcment reçûë du Roi , ne li
doutez point que ce fouge ne prefage que vous W
fouirez de la mil’ere ou vous êtes dans autant de R
jours qu’il vous a paru voir de feps de vigne.Mais fi
lors que l’évenement vous fera connoîtrc que ma f5



                                                                     

tu H’rsrorxl 923’1le3.
,, prcdiflion aura été vetitable , n’oubliez pas dahir
,, la liberté dont vous jouirez celui que vous aurez
,, bilié dans les chaînes, a: fouvenez-vous d’autant
,, plutôt dans vôtre bonheur de mon infortune,
,, que ce nlefl: pas pour avoit failly que j’y fuis toma
,, bé , mais pour avoit preferé par un mouvemcnt
,, de devoir 8c de vertu l’honneur du maître que 5e
,, fervois à une volupté criminelle. Il feroit inutile

de dire quelle fut la pie que donna à cet Echanforr
une inte: pretation fi favorable de (on (ange , 85.
avec queue impatience il en attendoit l’elïct. Mais-
il arriva comite une chofe toute contraire.

Un Panetier du Roi qui étoit prifonnier avec
eux à qui étoit prefent à ce difcours,elpera qu’un’

autre fouge qu’il avoit fait lui pourroit midi être”
avantageux. Ainfi il le rapporta à joleph , 8: le

,, priade le lui expliquer. Il m’a femble’,.dit» il, que’

,, je portois fur ma tète trois corbeilles , dont deux
n étoient pleines de pains , 8c la troiliéme de -.liver-*
,, (es fortes (le viandes , tellés qu’on les (en devant
,, les Rois; 8: que des oifeaux les ont toutes em-
,,. portées fans que j’aye pû les empêcher. .Jofeph

après l’avoir attentivement écouté,lui dit :»Œ1’il

. auroit fortdcfiréde lui pouvoit donner une expli--
V cation favorable de ce fouge ; mais que pour ne.

le point tromper il étoit contraint de lui dire ,-
que les deux premierescorbeil les lignifioient qulik
ne lui relioit plus que deux jours à vivre ; 8c I:-
noifie’me qu’il feroit pendu le troifiémc jour , se:
mangé par les-oifeauxz

Tour ce que Jofeph avoitprédit ne manquæ-
pas dlarriver. Car trois jours après le Roitcom-
manda, dans un grand fefün qu’il faifoir le jour
de’fa naiflànce , que l’on pendît ce Pairetier , se:
qŒl’onîtirât l’Echanfonde. prifon pour 1:10?

la.



                                                                     

p E "un; Il (En ASPI’DRE "Il sir:
raidir dans Lia charge. ingratitude de ce den-
nier lui ayant fait oublier (a promelre , Jofephi
continua d’éprouver durant deux ans les peines
qui font infeparablesrde la- prifon. Mais Dieu qui;
n’abandonne jamais les liens le fetvit pour lui
tendre la liberté du moyen que je vai dire. Le"
Roi eut dans une même nuit deuxlonges qu’il
crut ne lui prefa nique duemal , quoi qu’il ne (a
t’ouvint point e l’explication qui lui. en avoit.
en ce même temps été donnée. Le lendemain des

la pointe du jour il envoya quctir les plus fçav
vans d’entre les Egyptiens. ,81 leur commandai:
les lui expliquer. Ils luis dirent ne. le pouvoir-
fitire , &augmenterent ainfi (a peine. Cette retr- .
contre reveilla dans l’Echanfon’ la memoite de
Jofeph , ce du dan qu’il avoit d’interpreter les
fouges. Il en parla au Roi. :. lui dit de quelle"
(une il avoit expliqué le fieu 8c celui du Panetier.
comme l’évenement’avoit confirmé. la verité de

[es paroles 3 que Putiphar dont il étoit efclaver
l’avoir fait mettre en prifou : qu’il étoit Hebreuu

de nation 8c, felon ce qu’il diloit dîme maillait
fort illul’tre. Qu’ainfr s’il plairoit au. Majefle” dè-

l’envoyer querir a: de ne juger pas de luipar le
malheureux. état ou ilùfe ttonvoit ;-clle pourroie-
apprendre ce que ces fouges lignifioient. Sur cet»
avis le Roienvoya wifi-tôt querir Jofèph , le prit t
par la main , 8c lui dit: Un dunes officiers m’a W
parlé de vous d’une maniere fi avantageufc , que "L
l’opinion que i’ai de vôtre fagelre me fait defirer "t
que vous m’expliquiezmeefbnges, comme vous (F
laiavezaexpliqué le fieu , fans que la crainte de W
me fâcher ni le defir de me plaire vous faire. rien u
déguifer de la verité , quand même ils me predi- w
mien: des chofes defagteahles. Il-m’afcmbléquosf*



                                                                     

81 HISTOIRE ou Ions.
,, me promenant le long du fleuve j’ai ven fept va-
,, ches tort grandes de fort grafi’es qui en fortoient
,, pour aller dans les marêts : 8c qu’enl’uire j’en ai ’

,, vu fept autres fort laidesôt fort maigres qui (ont
,, venues à leur rencontre, 8c ni les ont devorées ,
a) [ans pour cela appaifer leur aim. Je me fuis re-
,, veille dans une grande peine de ce que ce fouge
,, lignifioit s 8c m’etant enfuit: endormi j’en ai eu
,, un autre qui me me: dans une inquietude encores
,, plus grande. Il m’a femblé que je voyois fept é-
,, pics qui [citoient d’une même racine tous fi
,, meurs 8c fi bien nourris que la pefanteur du grain
,, les faifoient pancher vers la terre ; a: près de la fept
,, autres épies tres-lecs& fies-maigres, qui ont de-
,, voré ces fept qui étoient fi beaux , 8c m’ont laiflé

,, dans l’étonnement ou je fuis encore.
Aprés que le Roi eut ainfi parlé Jofcph luidir :

,, Les deux fouges de vôtre Matelié ne fignifienc
n qu’une même choie. Car ces fept vaches fi mai-
,, gres 8c ces fept épies fi arides , qui ont dcvoré ces
,, autres vaches fi graffesôc cesautiesépics li bien
,, nourris , lignifient la fletili e’ 8c la famine qui ar-
,, riveront dans l’Egypte durant fept années, a: qui
,, confumeront toute la fertilité 8c l’abondance des
,, fept années precedentes : a: il femble qu’il (oit
,, difficile de remedier à un fi grand mal, parce que
,, ces vaches maigres qui ont devote les autres n’ont
u pas été ramifiées. Mais Dieu ne prefage pas ces
., chofes aux hommes pour les épouvanter de telle
,, forte qu’ils doivent (e biffer abattre au déplaifir :
,, mais plutôt afin de les obliger par une fage pré-
,, voïance à tâcher d’éviter le peril qui les menace.
,, Et ainfi s’il plaît à vôtre Majefte’ de faire mettre

n en referve les grains qui proviendront de ces an-
n nées fi fertiles pour les difpenfer dans le befoin,



                                                                     

Luna Il. Cane-raz 111. a;l’Eg’ypte ne le fendra point de la Reliure des

autres. ,Le Roi étonné de l’efprit et de la [tigelle de
Joleph , lui demanda quel ordre il faudroit tenir
dans ces années d’abondance pour rendre la fie-
tilité des autres fupportable. Il lui répondit, qu’il
faudroit ménager le blé de telle forte qu’on n’en

confumât qu’autant qu’il (croit befoin , 8c confer-

ver le relie pour remedier à la neceflité à venir.
A quoi il ajouta qu’il ne faudroit aufli en laitier
aux laboureurs que ce qui leur feroit neceflaire
Pour femer la terre 8c pour vivre.

Alors Pharaon n’étant pas moins fatisfait de
la prudence de Jolèph que de l’explication de [es
fouges, jugea ne pouvoir faire un meilleur choix
que de luivmême pour exeeuter un con (cil fi (age.
Ainfi il lui donna un plein pouvoir d’ordonner
’tout ce qu’il cflimeroit être le plusàpropos pour
Ton fervice 8c pour le foulagemcnt de (es fuyets.
Et pour marque de l’autorité dont il l’honoroit il

lui permit d’être-vêtu de pourpre , de porter un
anneau ou (ou cachet feroit gravé , a: de mat-
Chtt fut un char par toute l’Egypte. Joie h en-
luite de cet ordre fit mettre tous les bleds ans les
greniers de ce Prince, se n’en laina au peuple que
ce qu’il lui en faloit pour femet &pour fe nour-
"1’ a fans dire par quelle raifon il en nioit de la
forte. Il avoit alors trente ans , a: le Roi le fit
nommer Pfontomphanec à caufe de [on extrême
fagclle, car ce mot lignifie en langue Egyptieune,
qui penetre les chofes cachées.

Il lui fit aufii époufer une fille de grande con:
dition nommée A s A N a tu , dont le pere qui
s’appelloit .Pun’phar étoit grand Prêtre d’Hclio-

polis. Il en eut deux fils auparavant que la (tartiné

’l

(C
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84. Hier-roui! pas faire". Vfût arrivée.dont il nomma le premier MANASSE’; I
c’ell-âodirc oubli, parce que la profpcrité dans la-
quelle il étoit alors lui faifoit oublier toutes fer
afflictions palfées,8c nomma le feeond Ennui tu,
delta-dite rétabliffement , parce qu’il avoit été
rétabli dans la liberté de fes anceflres.

Après que les fept années d’abondance que JOB
feph avoit prédites furent palliées, la famine conf-
mcnça d’être li grande que dansce mal imprean
toute l’Egypte eut recours au Roi. Jofeph par
l’ordre de ce Prince leur diftribua du blé , 8c fa
fage conduite lui acquit une afFeCtion fi generale,
que tous le nommoient le Sauveur du peuple. Il
ne vendit pas feulement du blé aux Égyptiens -,-
il en vendit aufli aux étrangers , parce qu’il étoit
perfuadé que tous les hommes font unis enfema
ble d’une liaifon fi étroite, que ceux i fe trouo’
vent dans l’abondance font obligez e foulaget’

les autres dans leurs befoins. AOr comme l’Egypte n’étoit pas lc’lêul pais aïe

fligé de la famineçmais que ce mal s’étendait dans.

plulieurs autres provinces , entre lefquelles étoit
celle de Chanaam , jacob fçachant que l’on ven-
doit du blé en Égypte y envoya tous fes enfuis.
pour en acheter , excepté Benjamin fils de Rachel
82 fier: de peut St de mere de Iofeph , qu’il retint
auprès de lui.

Lors que ces dix frcres furent arrivez en Égy-
pte ils s’adreflerenr à Jofeph pour le prier de
leur vouloir faire vendre du blé : car il étoit en
fi grand credit que c’eût été mal faire fa tout
au Roi que de ne lui rendre pas un très-grand
honneur. Il reconnut anflitôt fes frets-s :- mais.
ils ne le reconnurent point , parce. qu’il étoit (if
jeune (pantins le vendirentflue fou vifagc étoit.



                                                                     

Lune Il. Cru: r un: In. autout changé , 8e qu’ils n’auroient jamais pû s’i-

maginet de le voir dans une telle puilfance. Il
refolut de les tenter 5. 8c après leur avoir refufé
le blé qu’ils lui demandoient il leur dit , qu’ils
étoient fans doute des curions qui avoient. conf-
piré enfemble contre le fervice du Roi , 8c qui
feignoient d’être fines , bien qu’ils fuirent raf-
fcmblez de divers endroits , n’y ayant pointd’ap«
parence qu’un feu! homme eût tant d’enfans
tous fi bien-faits, quiell: un bonheur li rare qu’il
n’arrive pas. même aux Rois. Il ne leur parla?
ainfr qu’afin d’apprendre des nouvelles de fou:
pere , de l’état de fes afiires depuis fou abfence ,.
&de fou frere Benjamin qu’il craignoit qu’ils
n’eullÎ-nt fait mourir parla même jaloufie dont il’-

avoit refleuri l’effet. Ces paroles les étonne-
!Cnt a 86 pour fe juftifier d’une fi importante ac-
aufation , ils lui répondirent par la bouche de
lubcn leur aîné: Rien n’elï plus éloiëné de m
nôtre penfe’e que de venir ici comme e pions: *’ ’

mais la famine qui cil: en nôtre pais nous a.u
contrains d’avoir recours avons fur ce que nous»”*
avons appris que vôtre bonté ne fe contentant ’i
pas de remedier aux befoins des fujets du Roi , ’°
elle palle jufques àvouloir foulages aqur la ne- w
ccflité des étrangers , en leur permettant d’ache- ’°

ter des blés. Quant a ce que nous avons dit que M
nous femmes freres , il ne faut que tonliderer "
nos vifages pour connoîtrc par leur relièmblan- m
ce que nous avons dit la retiré; Nôtre perc qui ”"
eft Hebreu fe nomme Jacob :i 8c il a eu de quarre ”’
femmes douze fils ;& nous avons été heureux ”
durant que nous étions tous en vie. Mais de. "*
Puis la mort de l’un d’entre nous nommé 1°- W
fifih Minutes chofes nous cureté contraires :.nô- *”



                                                                     

86 Hxs-ratnn pas Jans.
,, tte ere ne peut le confoler de (a perte , à: fou
,, extreme affliction ne nous donne pas moins de
,, douleur ue nous en reçûmes de la mort precipi-
,, rée d’un rere fi cher 8c fi aimable. Le fujet qui
,, nous amene n’eft donc que pour acheter du blé :
,, nous avons lailTé auprès de nôtre pere le plus
,, jeune de nos freres nommé Benjamin; 8c s’il
,, vous plaît d’y envîpr vous connoîtrez que nous

,, vous parlons très- incerement.
Ce difcours fit connaître à J ofcph qu’il ne de-.

voit plus rien apprchendet pour (on pere ni pour
[on frcre , 8c il commanda neanmoins qu’on les
mît tous en prifon pour être interrogez à loifir.

,, Il les fit venir troisjours après 8c leur ditzl’our
,, m’alTurcr que vous n’êtes venus en effet ici
,, avec aucun mauvais defiein contre le fervice du
,, Roi , 8: que vous êtes tous freres 8c enfans d’un
,, même pere , je veux que vous me lainiez l’un
,, d’entre vous qui fera en toute fureté auprès de
,, moi ; 8c u’après être retournez vers vôtre pere -
,, avec le bl que vous demandés vous reveniez me
,, trouver , 8c ameniez vôtre jeune frere que vous
,, avez laiflé auprès de lui. Ce commandement les
,, furprit de telle forte que déplorant leur malheur
,, ils avoüerent que Dieu les châtioit avec juRice
,, de leur extrême inhumanité envers Jefeph. Sur-
,, quoi Rubcn leur dit avec reproches 5 que ce re-
,, gret étoit inutile , 8c qu’il faloit fupporrer plus
,, confiamment la punition qu’ils meritoient. Il:
,, en demeurerent d’accord , a: furent touchez
,, d’une fi vive douleur qu’ils ne condamne.cnt pas
,, moins leur crime que s’ils n’en entrent pas été

,, les auteurs. Comme ils fe parloient ainfi en lan-
,, gue hebraïque qu’ils croyent que nul de ceux
,, qui étoient prefens n’entendait , Jofcph fur fi
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touché de les avoir pref ne reduirs au deiefpoir,
que ne pouvant retenir es larmes 8c ne voulant
pas encore fe faire connoîrre , il [e retira de de-
vant eux , 8e étant revenu bien-tôt après il re-
tint Simeon pour oflage jufques à ce qu’ils lui
entrent amené leur plus jeune frere ; enfuite de-
quoi il leur permit d’acheter du blé 8e de s’en aller.
Mais il commanda que l’on mît feeretement dans
leurs facs l’argent qu’ils en avoient payé .- ce qui
fut executé.

Après leur retour en Chanaam ils rapporte-
rent à leur pere tout ce qui leur étoit arrivé:
comme quoi on les avoit pris pour des efpions. ,
8c qu’ayant dit qu’ils étoient tous freres de qu’ils

en avoient encore un plus jeune qui étoit de-
meuré avec leur pere , le Gouverneur n’avoir pas
voulu les croire; mais avoit retenu Simeon en
oflag: jufques à ce qu’ils le lui enlient amené :
Qu’ainfi ils le fupplioient d’envoyer leur frere
Benjamin avec eux fans rien apprehender pour
lui. Jacob qui n’avoir déja que trop de douleur de
ce que Simeon étoit demeuré , 8: à qui lamort
(ramifioit plus douce que de fe mettre en hazard
de perdre Benjamin , refufade l’envoyer : &quoi
que Ruben ajoutât à (es priercs l’offre de lui
mettre fes enfans entre les mains pour en difpo-
[et comme il lui plairoit s’il arrivoit quelque
mal à Benjamin , il ne pût l’y faire refondre.
Cette refifiance défon pere le mit 8e tous le:
fierez dans une incroyable peine s & elle aug-
menta encore de beaucoup lors qu’ils trouve-
:ent dans leurs fac: le prix de leur blé. Cepen-
dant la famine duroit toûjours :8: ainfi quand
celui qu’ils avoient acheté cn.Egypte fut confu-
mé . Jacob commençait délibcrcr s’il envoycroit

u

7i-
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Benjamin , puis que fies freres n’ofoient y retour-
ner fans lui. Mais quoi que la necefliré augmen-
(â! , 8c que fes fils redoublaflenr leurs inflances ,

,, il ne pouvoir (e déterminer.Dans une telle extre-
,, miré judas , qui étoit d’un naturel hardi 8c vio-
g, lent rit la liberté de lui dire 5 qu’il y avoit de
,, l’exces dans [on inquietude pour Benjamin , puis
,, que (oit qu’il demeurât auprès de lui ou qu’il
à, s’en éloignât il ne lui pouvoit rien arriver con-
,, tre la volonté de Dieu : Que ce foin fuperfln se
,, inutile mettoit en huard [a propre vie &celle de
,, tous les fiens , qui ne pouvoient fubfifter que par
,, le recours qu’ils tireroient de l’Egypre : Qu’il de-

» voit confiderer que le retardement de leur retour
,, porteroit peut-être les Égyptiens-à faire mourir
,, Simeon: QI’il étoit de (a picté de confier à Dieu
,, la confervarion de Benjamin -, 8c qu’enfin il lui
,, promettoit de le lui ramener en famé , ou de
,, mourir avec lui. Jacob ne put refilier à de fi

fortes tairons : il lama aller Benjamin:donna le
double de l’argent qu’il falloit pour le prix du
blé, a: y ajoûta des prefiens pour Jofeph des chofes
les plus préeienfes ni crouloient dans la terre de
Chanaam, fgavoir u baume , de la railine, de la
therebenrine , 8c du miel. Ce pere d’un naturel fi
doux 8e fi tendre par: tonte cette journée dans la
douleur de voir partir tous l’es enfans ; 8c eux la
paillèrent dans la crainte qu’il ne pût renflera
une fi violente afiiiéiion : mais à mefure qu’ils
avançoient dans leur voyage ils [e eonfoloient par
l’efperancc d’une meilleure fortune.

Aufli-tôt qu’ils furent arrivez en Égypte , ils
allerent au palais de Jofeph : 8: dans l’apprehen-
fion d’être acculez d’avoir emporté le prix du
blé qu’ils avoient acheté , ils s’en cxcuferenr au-
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près de [on Intendant , 8C lui dirent quelle
.avmte’ré leur furprifelors qu’à leur retour en
leur pais ils avoient trouvé danslenrs facs cet ar. I
gent qu’ils lui rapportoient. Il Feignit d’ignorer
ce que c’étoir; a; ils le rafiurerent encore davan-
tage lors qu’ils virent mettre Simeon en liberté.
Peu de temps après Jofeph étant revenu de chez
le Roi , ils lui offrirent les prefens ne leur pere
lui envoyoit. Il s’enquit de fa faut a 8: ils lui
dirent qu’elle étoit bonne. Quant â Benjamin il
cella d’en être en peine , parce qu’il le vit parmi

prix : mais il ne lailTa par de leur demander fi
c’était-là leur jeune frerc r àquoi lui ayant ré-
pondu que ce l’émir . il le contenta de leur dire
que la providence de Dieu s’étendoit à tout ; 8c
ne pouvant plus retenir les larmes il le retira afin
de ne fe pas, faire connaître. Il leur donna ce
jour-là même à fouper,& voulut qu’ils le murent
à table au même rang qu’ils avoient accoutumé

de tenir chez leur pere. Il les traira parfaite-
ment bien , a; fit fervir une double portion de-
vant Benjamin. ’

Il commanda enfuite qu’on leur donnât le blé
u’ils defiroient d’emporter , 8: ajouta par un or-

re ferrer que lors qu’ils (croient endormis on
mit encore dans leurs fats l’argent qu’ils en au-
roient payé, 8c que l’on cachât de plus dans ce
lui de Benjamin la coupe dont il le fervoir d’or-

77 v
Gain]:

dinaire. Il vouloit e’ ronvcr par se moyen quelle .
étoit la difpolirion e l’es freres pour Benjamin :
s’ils l’aliillzeroient lors qu’on l’accuferoit d’avoir

fait ce vol : ou s’ils l’abandonneroient fans s’inte-
rtflcr à (a perte. Son ordre ayant été executé ils
partirent des le point du jour avec une extrême
joie d’avoir recouvré leur frcre Simcon; 5K 4°



                                                                     

50 ,H r nous sans Jans.pouvoir s’acquiter de leur promcfle envers leur
perelen lui remenant Benjamin. Mais ils furent
fort futpris lors qu’ils [e virent enveloppez par
une troupe de gens de cheval, entre lefquels étoit
celui des ferviteurs de Jefeph qui avoit caché la
coupe. Ils demanderent à ces gens d’où venoit
qu’après que leur maître les.voir traitez avec
tant d’humanité, ils les pourfnivoient de la forte.

n Ces Egyptiens leur répondirent que cette bonté
a) de Jofeph dont ils le loiioient faifoit voir davan-
n rage leur ingratitude 8c les rendoit plus coupables,
a) puis qu’au lieu de reconnaître les faveurs qu’ils
n en avoient reçûës , ils n’avoient point fait cou-
» feicnce de dérober la même coupe dont il s’étoit

n (ervi pour leur donner dans un fellin des marques
a) de [on affeâion,8t qu’ils avoient preferé un larcin
a, fihonteux à l’honneur de les bonnes glaces ,85
a» au peril qui les menaçoit s’il étoit d couvert :
u Qu’ils ne pouvoient man ne: d’être châtiez
n comme ils le meritoient , purs que s’ils avoient
n pû tromper pour un temps l’officier qui avorr en
n garde cette coupe , ils n’avaient pû tromper Dieu
a, qui avoit découvert leur vol , 8c n’avoir pas pet-
n mis qu’ils en profitaflènr; Qu’ils feignoient en
a, vain d’ignorer le fujet qui les avoit amenez, puis
î) que le châtiment qu’ils recevroient le leur feroit
sa riflez Connaître. Cet Officier ajoutoit à cela mille

reproches : mais comme ils s’en [curoient très-
innocens ils ne faifoient que s’en macquer , &.ad-
miroient fa folie d’accufer d’un tel larcin des gens
qui après avoir trouvé dans leurs facs l’argent du
blé qu’ils avoient acheté l’avaient rapporté de

bonne foi ; quoi que performe n’en eût con-
noiflànce , qui étoit une manicre d’agir bien con-

traire au crimerdont on les accufoit, Et parce
que
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qu’une recherche pouvoit mieux les juftifier que
leur: paroles , la confiance qu’ils’avoicnr en leur
innocence les rendit fi hardis,qu’ils prelferent les
Égyptiens de fouiller dans leurs faes,& ajoûterent
qu’ils r: foûmertoient à être tous punis , fi l’un
d’eux feulement (e trouvoit être coupable.

Les Égyptiens demeurerenr d’accord de faire -
cette recherche , 8c même à une condition plus
favorable, leur promettant de a: contenter de re-
tenir celai dans le fac duquel la coupe le trouve-
roit. L’officier fouilla enfuire dans tous leurs lacs.
tôt commença à dellèin par ceux des plus âgez,afiu

de referver celui de Benjamin pour le dernier ;
non arec qu’il ignorât ne la coupe étoit dans
[on ac ; mais a n qu’i arût s’acquitter plus
exaâemcnt de fa commi ion. Ainli les dix pre«
miers n’apprehcndant plus rien pour eus, 5c ne
croïant pas avoit davanta e à craindre pour Ben-
jamin , le plaignant de &an perfccuteurs 8c du
retardement que leur caulbit une recherche fi in-
juflc. Mais lors que le fac de Benjamin fut ouvert
et qu’on y éut trouvé la coupe , leur furprife
d’être tombez dans une telle infortune lors qu’ils

le croioient être hors de tout peril , les toucha
d’une fi vive douleur qu’ils déchirerent leurs vê-

temens , 8c n’eurent recours qu’aux cris 8e aux
plaintes. Car ils fr: reprefentoient en même
temps la finition inévitable de Ben’amin,la pro-
nielle fi folemnelle qu’ils avaient faire à leur pcre
de le lui remener en fauté, et pour comble d’af-
fliâion ils fe reconnoilToient (culs coupables du
malheur de l’un a: de l’autre, puis que ce n’avait:

été que leurs inflantes prieres 8c leurs extrêmes
importunitez qui avoient fait refondre Jacob
d’envoïer Benjamin avec eux. .

351;. Tom: I. ï E v



                                                                     

,1; HISTOIRE pas Jurrs.Ces cavaliers fans témoigner d’être touchez de

leurs plaintes menerent Benjamin à Jofeph,& les
freres le fuivirentn .lofeph voïanr Benjamin entre
les mains de les officiers parla de cette faire à l’es
freres qui étoient aceablcz de douleur : Mifera-

n bles que vous êtes, rcfpeéiez-vous donc fi peu la
,, providence de Dieu , etesîvous fi infenlibles a
fi la bonté qucje vous a1 rémorgne’e, que vous aïez
n olé commettre unefi méchante aé’taon envers un
’ bienfaâeur de qui vous avez reçu tant de grimes?

Ce peu de paroles leur donna une telle confulion.
que tout ce qu’ils purent répondre fut de s’offrir

pour délivrer leur frcrc 8c être punis au lieu de
lui.. Ils le diroient aulli les un aux autres ; que
Jofeph étoit heureux, puis que s’il étoitmorr il
étoit affranchi des mileres de la vie t a: que s’il
étoit vivant il lui étoit bien glorieux que Dieu
le jugeât digne du fevcre châtiment qu’ils fouf-
froient àcaufe de lui. Ils avouoient encore qu’on
ne pouvoitètre’plus coupables u’ils l’étaient en-

Vers leur ere d’avoir ainfi ajouté cette nouvelle
aflliétion a celle qu’il avoir déja de la perte de Jo-
fcph, 8c Ruben continuoit à leur reprocher le cri-
me qu’ils avoientcommis contre leur frerc.

Joleph leur dit, que comme il ne doutoit point
de leur innocence,il leur permettoit de s’en retour-
mais: le contentoit de punir celui qui avoit Fail-
li. Mais qu’il n’était pas julie de ment-c’en liberté

un coupable pour faire plaifir à ceux qui ne l’ê-
toienr pas: de même qu’il ne feroit pas raifon-
nable de faire fouffrir des innocens pourla peché
d’un coupable. Qu’ainfi ils pourroient partir

quand ils voudroieut,& qu’il leur promettoit tou-
te fureté. Ces paroles penetrereut leur cœur d’une
selle forte, que tous excepté Judas le trouverene



                                                                     

. Lrvaa ILCHarrrxx Il!) 9;hors d’état de pouvoir rependre. Mais comme il
’êtoit tres-generenx, 6c u’il avoit promis li afiir-
mativement à (on pere elui remenerBenjamin,il
refolut de s’expofcr pour le fauver, a: parla à Je
Teph en cette maniere ; Nous reconnoilrons,Sei- K
gneur , que l’offenfe que vous avez reçûë cil fi «
grande qu’elle ne peut être trop rigoureufèment je

unie. Ainli encore ue la faute fait parriculiere et
a un (cul, 8c au plus jeune dessous, nous voulons ’t
bien en recevoir tous le châtiment. Mais quoi st
qu’il (emble que nous’n’a’ions rienà efperer pour si

lui, nous ne lamons pas de nous confier en vôtre se
clemence, 85 d’ofer nous promettre que vous fui- et
vrez plutôt en cette rencontre les fentimens se
qu’elle vous infpirera , que ceux de vôtre iulie s5
colere, puis que c’eft le propre des grandes ames le
comme la vorre de furmourer les pallions auf- se

uelles les ames vulgaires fe laurent vaincre.Con- et
fiderez s’il vous plait s’il feroit digne de vous de se
Faire mourir des perfonnes qui ne veulent tenir la et
vie que de vôtre feule bonté. Ce ne fera pas la pré n
miere fais que vous nous l’avez conferve’e, puis se
que fans le blé que vous nous avez permis d’achc- st
ter,il y a long- temps que la faim nous l’auroit fait a
perd re. Ne fouffrez donc pas qu’une (i grande ohli- a
gazier: dont nous vous femmes redevables «lemeu- «
re inutile; mais faites que nous vous en aïons une se
fecond’e qui ne fera pas moindre que la premierc, et
car c’en: accorder en deux manieres différentes une et
même grace, que de conferver la vie à ceux que K
la faim feroit mourir, a: de ne la pas ôter à ceux et
qui ont merité la mort. Vous nous avez fauvez et
en nous donnant dequoi nous nourrir : faites- K
nous joüir maintenant de cette faveur par unes:
generofité digne de vous. Soieîjaloux de vous

ll
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,, propres dans, en ne vous contentant pas de nous
,, fauves une feule fois la vie. Et certes je croi que
-,, Dieu a permis que nous foïons tombez dans ce
,, malheur pour faire éclater davantage vôtre vertu,
-,, lors qu’en pardonnant à ceux qui vous ont offenfé
,, vous ferez voir que vôtre bonté ne s’étend pas
,, feulement furies innocens qui ont befoin de vôtre
,, afliftance,mais and: fur les coupablesà qui vôtre
n grue cit necelfaire. Car bien que ce fait une cho-
,, e tres-loüable de fecourir les affligez , ce n’en
,, cit pas une moins digne d’un homme élevé dans
,, une haute puilÏancc, d’oublier les oflënlès parti-
,, culieres qui lui font faites : 8c s’ilefi glorieux de
,, remettre les’fauteslcgeres, c’eltimiter ladivinité
,, que de donner la vie à ceux qui ont merité de la
,, perdre. Que fi la mort de Jofeph ne m’avoir fait
,, connaître jufques à quel point va l’extrême
,, tendrelfe de nôtre pere pour fes enfants, je ne vous
,, ferois pas tant dinfbance pour la confervation d’un
,, fils qui lui cil fi cher : ou fi je vous en faifois,
,,ce feroit feulement pour contribuer à la gloire
,, que vous aurez lui pardonner; 8c nous fouf-
,, fririons la mon avec patience , fi un pcre qui
,, nous en: en fi grande vencration fe pouvoit con-
,, foler de nôtre perte. Mais quoi que nous foi’ons
,, jeunes le ne fadions que commencer à goûter les
,, plaifirs de la vie, nous reffentons beaucoup plus
,, fan mal que le nôtre, 8c nous ne vous prions pas
,, tant pour nous que pour lui. qui n’eit pas feule-
,, ment accablé de vieilleffe, mais de douleur. Nous
,, pouvons dire avec verité ne c’eft un homme
,, d’une éminente veetu: qu’i n’a rien oublié pour

,, nous porter à l’imiter ; a: qu’il feroit bien mal-
., heureux fi nous lui étions un fujet d’aflliétion.

l, Nôtre abfence le touche déja de telle forte qu’il
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le pourroit fans mourir appkndrela nouvelle 8e "
la taure de nôtre mort. La honte dont elle feroit se
accompagnée abregeroit fans doute fes jours; a: "

ut éviter la confufion qu’il en recevroit il fou- "
miteroit de fortir du monde auparavant que le u
bruit en fût répandu. Ainfi quoi que vôtre co- si
lerc fait ties-jufle , faites que vôtre eompaflion "i
pour nôtre pere [oit plus puiflante fur vôtre ’l
efprit que le reEentiment de nôtre faute: accor- li
de: cette grace à fa vieillefle, puis qu’il ne pour- l*
soir fe refoudreà nous (urvivre : accordez-In âla ii
qualire’ de pere pour honorer le vôtre en h per- il
forme , 8e vous honorer vous-même , puis ne il
Dieu vous a donnércette même qualité. Ce Dieu "
qui en le pere de tous les hommes vous rendra "
heureux dans vôtre famille , fi vous faites voit h
que vous tefpeâez un nom qui vous en commun h
avec lui, en vous laiffant toucher de compaflion "
pour un pere qui ne pourroit fupporter la perte "
de (es enfans. Nôtre vie efl entre vos mains.- l
comme vous pouvez nous Fêter avec jufiice, "
vous pouvez par grue nous la conferve: 5 8c il n
vous fera d’autant plus glorieux d’imiter en nous ’e
la confervant la bontéde Dieu qui nous l’a don- li
née, que ce ne fera pas à un feul, mais à plufieurs "
que vous la. conferverez. Car ce (et: nous la don- si
ne: a tous que de la donner à nôtre fret: , puis "
que nous ne pourrions nous refondre ale (uni- "
vre, ni retourner fans lui,trouver nôtre pere, 8c l*
que tout ce qui lui arrivera nous fera commun li
avec lui. Ainfi fi vous nous refufcz cette graee, *l
nous ne vous en demanderons point diantre que "
de nous faire [ouErir le même fupplice auquel"
vous le condamnerez, arec qu’encore que nous li
n’aïons point de par: S (a faut; ,"nous aimons 0,

’ . in;

.-



                                                                     

g; Histories pas Jans.simien: pallia pour complices de fou crime k êrro
,,condamnez avec lui à la mort, que d’être (on.
,. traints par nôtre douleur de nous faire mourir
,, de nos propres mains. Je ne vous reprefenrerai.
,, point , Seiâneur , qu’étant encore jeune a: fujee
,, aux foible es de (on âge, l’humanité (Emble vous
,, obliger à luipardonner : 8: je fupprimerai à def-
,a fein pluficurs autres chofes,afin que fi vous n’êrcs
,, point touché de nos prieres , on puiffe en attria
a) bue: la caufe à ce que j’aurai mal défendu mon
Q) frere: 8e que fi au contraire vouslui pardonnez,
,, il pavier que nouspn’en fommes redevables qu’à
,, vôtre eu e clemeoce 8: à la penetration de vô-
,, tre efprit , ui aura mieux connu que nous mêa
a, mes les rai ne qui peuvent fervir à nôtre de-
n une. Mais fi nous ne femmes pas fi heureux, &-
,, que vous vouliez le punir, la feule faveur que je
s, vous demande en de me flaire fouffrir au lieu de»
a) lui la veine a laquelle vous le condamnerez , a:
brie lui ermetrre, d’aller retrouver nôtre pere ,,
,, ou li votre deffein eût de ’le retenir efclave , vous
5) voit-z que je fuis plus propre que lui, pour vous

s, rendre du fervice. 478. Judas aïanr parlé de la forte, a: témoigné œil
étoit prêt de s’expofer à tout avec joie pour au.
ver fou frere, fe jetra aux pieds du Jofeph afin de
n’oublier rien de tout ce qui pouvoit le fléchir 8c

le porter a lui faire graee. Ses freres firent la mê-
meehofe , de il n’y en eut un feul qui ne s’offrir

60,4: à être puni au lieu de Benjamin. Tant de rémoi-
45, gruges d’une amitié verirablement fraternelle.

attendrirent fi fort le cœur de Jofeph,qne ne pou-
vant plus continuer à feindre d’être en colere il
commanda à ceux qui fe trouver-eut prefens de
fouir de la chambre, 8c lors qu’il fut feul avec fra
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fracs il fe fit eonnoitre âIeux , a: leur parla en "
cette forte : La manierëdont vous m’avez autre,- et
fois traité me donnant fujet de vous accufer d’être fi
de mauvais naturel, tout ce que j’ai fait jufques "
ici n’a été qu’à deKein de vous éprouver. Mais ii

l’amitié que vous témoignez avoir pour Benjamin "
m’oblige à changer de fentimcnt, tu même à "r
croire queDieua permis ce ui cit arrivé pour en "
tiret le bien dont vous joüi ez maitenant,& que ii
j’efperc de fa grace qui fera encore plus grand à "
l’avenir. Ainlï puis que mon pore fe porte mieux i
que je n’ofois me le promettre,& que je cannois D
vôtre afiëél’ion pour Benjamin , je ne veux me "

avenir de tout le paire que pour l’atrr’ibuer à la "
bonté de nôtre Dieu , 8: pour vous confiderer «
comme aïannété en cette rencontre les minimes li
de fa rovidence. Mais de même que je l’oublie, "
je de ire que vous l’oubliyez aufli; 8c qu’un fi heu. ri
(eux évenement d’un fi malheureux eonfeil vous "
faffe perdre la honte de vôtre faute , fans qu’il D
vous en relie aucun déplaifir a puis qu’elle a été D
fans effet. Car pourquoi le regret de l’avoir com- ’t
mife vous donneroit-il maintenant de la peine? «
Rejoiiiifezwous au contraire de ce qu’il a plii a "
Dieu de faire en nôtre faveur , a: partez prom- ’*
tentent pour en informer mon pere, &deerainte D
que l’apprehenfion où il eft pour vous ne le Faife W
mourir fans que je reçoive la eonfolation de le et
voir , puis que la plus grande joie que ma bou- «
ne fortune me puilfe donner en de lui faire part D .
des bien que je tiens de la liberalité de Dieu. ü
Ne manquez pas aulli d’amener avec lui vos W
femmes , vos enfans , 8c nos proches, afin que ü
vous participiez tous à mon bonheur ; 8e je le a
defire d’autant plus que cette famine qui nous fg

E iiij
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98 Plu-tonte on Ions. nprelfe durera encore chialant. Jefeph aïant aini
parlé a fes fteres’les embraifa tous. ils fendoient
en pleurs; 8: comme ils ne pouvoient douter que
l’aflwÊCiiOn fr pleine de tcndreffe qu’il leur témoi- *

gnoit ne fût tres lincerc, a: le pardon qu’il leur
accordoit tres-veritable, ils avoient le cœur percé
de douleur , 8e ne pouvoient fe pardonner à eux-
mêmes de l’avoir traité fi inhumainement. Aprés

A tant de larmes répandues cette journée fc finit
par un grand feûin.

Cependant le Roi qui avoit fcû la venuë des
fteres de Jofèph n’en témoigna pas moins de joïe
qu’il auroit fait de quelque fucccz fort avanta-
geux qui lui feroit arrivé. il leur fit donner des
chariots chargez de blé , 8c une grande femme
d’or a: d’argent pour porter à leur pete. Jofeph
leur mitfiaufli entre les mains de fort grands pre-
fens pour les lui offrir de fa part, se leur en fie
d’autres à tous, outre lefquels il y en eut de par-
ticuliers pour Benjamin. Ils s’en retournerent
enfuite en leur aïs ; 8c Jacob n’eut point de
peine d’ajouter oi à l’affarance qu’ils lui don-

nerent que ce fils qu’il avoitli long-temps pleu-
ré étoit non feulement plein de vie, mais fe
trouvoit élevé dans une fi grande autorité qu’il

gouvernoit toute l’Egypte après le Roi , parce
e ce fidelle ferviteur de Dieu avoit reçû tarit
preuves de fon infinie bonté qu’il ne pouvoit

en douter , quoi que les effets en enflent été
comme fufpendus durant quelque temps. Ainfi

nil ne fit point de difficulté de partir aufli-tôt
pour donner àJofeph a: recevoir en même temps
de lui la plus grande de toutes les confolations

. qu’ils pouvoient l’un 8c l’autre fouhaiter en cette

. ne. . ,
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CHAPITRE 1V.
Jacob "bien en Egpn son tout: [a famille.

Conduite admirable de Joli-spi) dans»! 0’ apis
la famine. Mort de Jacob 8’ de Jofiph.

Uand Jacob fut arrive au puits nommé le 3°:
Puits a: firman, il omit à Dieu un facrifi- 6m!-

Ace, a: fon efprir f: trouva alors agité de divcrfes 45-
peufc’es. Car d’un côté il craignoit que l’abon-

dance de l’Egy’pte ne tentât fes enfans du delir:
d’y demeurer, a; ne leur fit perdre celui de re-
tourner dans la terre de Chanaam dont Dieu leur
avoit promis la poffeflion, a: u’ils n’attitaifent
fur eux fa colore pour avoir o é charàget de pais
fans le confulter. Et ilapprehendoit ’autre part
de mourir auparavant ne d’avoir la confolation
de voir Jofeph. Il s’endormit dans cette peine,8e
Dieu lui apparut en fouge, a: l’appella deux fois
par fou nom. Jacob lui demanda qui il étoit,
se Dieu lui répondit : Quoi Jacob ne comroif- mi
fez-vous point vôtre Dieu qui vous a fi conti. ’*
nuellement affilié 8c tous vos predcceffeursl?’ii
N’en-ce pas moi qui rentre le defleiu d’lfaac ’i
vôtre pere vous ai établi le chefde vôtre mai. u
fou î N’eft-ce pas moi qui lots que vous étiez i’
alle’ feul en Mefopotamie vous y ai fait rencon- il
rrer un mariage avantageux, vous y ai rendu D
pere de plufieurs enfant , 8c vous en ai ramené «
comblé de biens? N’efl-ce pas moi qui ai cou- "
une vôtre famille, 8: qui levs que vous croiïez’ it
avoir perdu Jofeph , l’ai élevé à un fi haut de- a
5re de puiflaucc que fa fortitane égale prchue il

Y
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(de HXSTOIIR! Drs Jurrs.
,, celîe du Roi d’E rpte z Je viens maintenant
,, pour vous (ervir e guide dans vôtre voïage, 8:.
,, pour vous annoncer que vous rendrez l’efprir en-
,, tre les bras de Jofeph a que vôtre poficriré fera-
,, tres puiflante durant plu leurs fiecies, 8c qu’elle
,, poilidera les pais dont je lui ai promis la domi-’
,, nation.

Jacob fortifié dans fesefperances par un fouge-
fi favorable, continua encore plus aïement (on
voïa e avec fes fils 8c fes petits fils, ont le nom-
Ibre toit de iorxante a; dix: 8c je n’en. rapporte-
rois pas ici les noms qui (ont rudes & dilficiles
à prononcenn’e’toit que quelques-uns veulent fai-
re Croire que nous lbmmes originaires d’Egypte-
à non pas de Mefopotamie.
r Jacob avoit douze fils : 8c comme Jofeph l’un.

d’eux étoit dêja établien Égypte il me relie feu,-

lemenr à parler des autres.
Ruben avoit quatre fils, Hun, Phnle’, Efilonv

(9’ Charmi;

Simeon avoit fix fils . lamai, Jasmin. Babel,
11:19:13, Zou , a” 8447.

Levi avoit trois fils, Gelfemfiaash, 8: Menu-IL
Judas avoit trois fils, Sala, Phares (5* Zunl :.

il Phares en avoit deux : Efrom & Amy.
lflàchat avoit quatre fils, mon, Pbrufrnflab,

& Surnom".
Zabulon avoit trois fils, Sand, Blair &Jumds
Jacob avoir eu tous ces enfant de Lea, qui me-

noit avec elle fa fille Dina ; a: tous enfemble fai-
. fuient le nombre de trente trois perfonnes.

Jacob outre cela avoit eu de Rachel , Jofeph
a; Benjamin. .
A Jefepb avoit deux fils, Manafi a: prmïma
v Benjaminen avoit dix,Balafliu,Bacth4ris,Aug



                                                                     

1.1an II. Carrera! 1V. sonM, Gala, Nana», 115:, Ares, Nompbtir. Optaïr,
&Snrod : 8c ces quatorze petfonnes ajoâtées aux
trente-trois autres faifoient le nombre de guarana
tir-fept. Voilà uels ôtoient les enfans des fem-
mes legitimes e Jacob. Erilavoit en outre cela
de Bala. Dan 8c Ncpbtalil

Dan n’avoir qu’un fils nommé Ufir.

Nephtali en avoit quattc,Elcim,Gumes, Sang,
a Helim. Et ces perfonncs ajoutées à celles qui
ont été marquées cy-deflus , font le nombre de.
truquantevquatre.

Jacob avoit en anti": de Zelpha, and 8c Afin
Gad avoir fept fils , Zopbauins, Ugir, Sumù,

Zalmm, Erims, Indes, 8c Ariel.
Allier avoit une fille 8c fix fils, Janvier, Ejfiu,

Jules , Bais, Alan. 8c Mrlmiel. .Et ces quinze
perfonnes ajointées aux cinquante-quatre antres,
reviennent audit nombre de foixante 8c dix dont.
j’ai parlé en "y comprenant Jacob. v v .

Judas s’avança pour avertir Jofeph que leurt’î 38’-

pere s’approchoit. Il partit auliLtôt pour aller au
devant de lui, 8c le rencontra dans la ville d’He-
brou. La joie de Jacob Fut fi grande qu’elle 1e
mit en hazard d’en mourir, 8c celle de Jofeph ne

- fut gnoses moindre. Il le pria de marcher à pe-
tites journées,& fut avec cinq de fes freres aver-
tir le Roi de la venuë de fou pete 8c de toute fa
Émilie. Ce Prince témoigna d’en être fort aife,8:

lui demanda à quoi Jacob et fes enfans prenoient
plus de plaifir à s’occuper. Il lui répondit qu’ils

excelloient en l’art de nourrir des troupeaux, 6c
que c’était leur principal exercice : Ce qu’il di-

oit à delfein , tant pour ne point feparer Jacob
d’avec fes enfant dont l’alliitanee à caufe de fon
âge lui étoit fi Inter-flaire ,4 que poure’viter que



                                                                     

sur. Htsront’n nesJurrs.
les Égyptiens ne les vident avec jaloufie dans les
mêmes exercices dont ils faifoient une particu-
liere profellion 5’ au lieu qu’ils les verroient fans
envie dans ce qui regarde la nourriture 8c la con-
duite des troupeaux, dont ils avoient peu d’expe-

G rieuce. Jacob alla enfuite rendre fes devoirs au

me]: R . . . . . .on , qui lut demanda fou age. Il lut répondit
47’ u’il avoit cent trente ans, 8c voïant qu’il s’en

onnoit,il a;oûta que cela ne pouvoit palfer pour.
une longue vichcn eomparaifon du temps qu’a-

, voient vécu fer predecelfeurs. Pharaon après l’a-
voir. li bien reçt’i , ordonna qu’il iroit demeurer
avec fes enfans a Heliopolis ou étoient les con-
ducteurs de fes troupeaux.

Cependant la famine augmentoit toûiours en
Égypte, a: ce mal étoit fans temede, parce qu’ou-

35. tre que le Nilne fe debordoit plus à fon ordinaire
, Je qu’il ne tomboit plus de pluie du ciel, cette

5’ fietilité avoit été (i imprevt’ië que le peuple n’a-

i voit rien mis en refervc. Iofeph ne leur donnoit
point de blé fans argent : Et lors qu’il vint à leur

, manquer il prit en paiement leur bellail se leurs
. in clclaves. Ceux à qui il ne relioit que des terres,

en donnetent une partie en échange. Il les reiinit
prefque tontes par ce moien au domaine de ce

a, Prince , 8c ces pauvres gens fe retiroient où ils
pouvoient. Ainfi les uns abandonnoient leur liber-
té, les autres leur bien, n’y aianr point de mifere
qui ne leur parût plus fupportable que de petit
par la faim. Les Prêtres feuls par un privilege par-
ticulier furent exceptez de cette loi generale, a:
furent conferve: dans la pollèflion de leurs biens.

I Quand aprés une fi gaude defolation le Nil re-
commença àdéborder a: rendit la terre ferondc.
îokpb alla dans toutes les villes. Il yaEemblale
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peuple , leur rendit les hcritages qu’ils avoient
cedez au Roi, à condition toutefois de les polie-
der feulement par ufufruit s les exhorta de les
cultiver comme s’ils leur enflent appartenus en
propre, 8c leur declara que fa Majelté le conten-
teroit de la cinquième partie du revenu qu’ils pro-
duiroient. Ils accepterent cette grace avec d’au-
tant plus de joie qu’ils ne l’avoient point efpere’e,

8L travaillerent de tout leur pouvoir à la culture
de leurs terres. Ainfi Jovfeph s’acquit de plus en
plus l’eliime des Égyptiens, 8e l’affeélion du Roi

dont il avoit fi fort aecrû le domaine,& les Rois
fes fucceffents joüilfent encore aujourd’hui de cet-

te cinquième partie des fruits de la terre. .
Jacob palfa dix-fept ans en Egypte, 8c mourut 84.

dans une grande vieillelfe entre les bras de fes en- Gare]:
fans a res leur avoir foulrairé toute forte de pro- 48. 4.9.
fperite. Il ’predit ar un efprit de prophetie que se.
chacun d’eux po ederoit une patrie de la terre
de Chanaam , ce qui dans la fuite des temps ne
manqua pas d’arriver. Il loiia extremementJofeph -
de ce qu’au lieu de fe relienrir du traitement qu’il
avoit reçu de fes freres il leur avoit fait plus de
bien que s’il leur eût été fort 9in é, leur corn-
manda d’ajouter à leur nombre Ep taïm se Ma-
nalié les enfans pour partager avec eux la terre (lel
Chanaam ainfi que nous le dirons en fou lieu, à
leur témoigna à tous qu’il deliroit d’être enterré

à Hebron. Il vécut cent quarante-fept ans : a:
comme il ne ccdoit en picté à nul de les préde-
tefleurs , Dieu le combla comme eux de fes gra-
ces pour recompenfe de [a vertu. Jofeph fit avec
la permillion du Roi porter fon corps à Hebron,
8K n’oublia rien pourle faire enterrer avec grande
magnificencc. Lactaiutc qu’eurent [es fretts que



                                                                     

104 Hrsrorxc ses Ions.n’étant plus alors retenu par la confideration de
leur petil ne voulût enfin fe venger d’eux. leur
faiforr a ptehender de retourner en Égypte. Mais
il les ra uta.les ramena avec lui, leur donna plu-
fieurs terres, a: continua toûjours à les obliger
avec une bonté ineroiable. Il mourut âgé de cent
dix ans. C’étoit un homme d’une éminente ver-

tu , d’une admirable prudence, a: qui ufa avec
tant de moderation de fou pouvoir, que bien qu’il
fût étranger 8c qu’il eût été calomnié par la

femme de fou premier maître, fa bonne fortunes
ne fut point enviée des Égyptiens. Ses freres mou-
rurent aufli en Egypte après y avoir vécu fort
heureufement. Leurs fils à: leurs petits fils par-
tetent leurs corps à Hebron dans le fepulchre de
leurs ancefires 3 8c lors que lesI-Iebreux fortitenr ’
d’E ypte ils y. porterent aufii les os. de Jofcph,
lin rqu’il l’avoir ordonné8t fe l’étoit lait promet-

treavec ferment. Mais étant obligé de raconter
dans la fuite de cette biliaire tous les travaux que
foufFrit ce peuple , 8e toutes les guerres qu’il eut
à foûtenir pour domter les Chananéens , je par:
lerai premierement de la carafe qui. les contrait
gui: de fouir d’Egypre.
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CHAPITRE V.
La Egptiem traitent "talisman! la Ifiaë’litn-

Predit’fion quifut atcomplir par la Méfiance cri
la tonfirwation miramleufe de MoifI. La fil]:
la Roi d’Egypto le fait nourrir, (9’ l’adopte
pour fin: fils: Il commande Panna): d’Egpto
mure le: Éthiopien: , demeura wicîorieux , (5’

ipoafi la Printeffe ÆEthiopie. En Egptims la
veulent faire mourir. Il fenfuirkv’ époufe la
fille de Raya! [innommé Jethro. Dira lui ap-
paraît dans un ("afin ardent [in la montagne
de Sina, (9’ lui commande dl délivrer [du peu-
ple le firwitude. Il fait flafla": miratlu df-.
un: le Rai Pharaon, 0’ Dira frapeFEgpte a:
plufinm plaies. Moïfe immun la: Ifraëlins.

0mmc las Égyptiens (ont naturellement pa- 87’.
rcllëux 8: voluptueux, 8: ne parafent qu’à «15x04:

gui leur donne du plaifir a: du profit , ils regar- u
oient avec envie la profpcrité des chrcux 8:

les richcffcs qu’ils acqucroicnt par leur travail :
& ils conçurent même de la crainte du grand-
accroillcment delcur nombre. Ainfi la longueur.
du temps a’ùnt efacé la memoire (les 0in arions
dont toute l’Egyptc étoit redevable à Jo cph, 8:
le roïaume étantipaflë dans une autre famille,
ils commencetent à maltraiter les lfraëlitcs a: à
les accabler de travaux. Ils les emploîoicnt à fai-
re divcrfcs digues pour arrêter les eaux du Nil,
& divers canaux pour le conduire. Ils les faî-
foicnt travailler à bâtit des murailles pour enfer-x
mer des villes , 80 à élever des pyramides d’une
hauteur yrodigizul’c; a: les obligeoient méta:



                                                                     

rce Hz no un on Jurrs.d’apprendre avec peine divers arts a: divers m6-
mati- tiers. ’* Quitte cens ans le [allèrent de la forte :
de ,5, les Égyptiens tâchant toujours de détruire nôtre
ne parle nation , 8e les Hebrcux au contraire s’efforçant
que de de furmonter toutes ces difficultez.
àLE’acns’ Ce mal fut fuivifl d’un autre qui anomenta en-

l-opi, core le defir qu’avaient les Egyptlcnsrlae nous per-
nion drc. Un de ces docteurs de leur [or àqui ils don-
des Ra- nent le nom de Seribes des chofes feintes a: qui

m’- palTent parmi eux pour de grands ’prophetcs, dit
«r au Roi , qu’il devoit naine en ce meme temps

un enfant parmi les Hebreux, dont la vertu fe-
roit admirée de tout le monde, qui releveroit la
gloire de (a nation, qui humilieroit l’EgypteJC
dont la reputation feroit immortelle. Le Roi
étonné de cette prédiâionrfit un édit fuivant le

confeil de celui qui lui donnoit cet avis , par
lequel il ordonnoit qu’on noieroit tous les en-
fant mâles qui naîtroient parmi les Hebneur,
& enjoignit aux (ages-femmes Egyptiennes d’ob-
ferverexaâement quand leurs femmes accouche-
roient , parce qu’il ne s’en fioit pas aux [ages-
femmes de leur nation. Cet édit portoitaufli que
ceux qui feroient fi bardis que de (auver 8c de
nourrir quelques-uns de ces enfans feroient punis
de mort avec toute leur famille.

Une ordonnance fi cruelle combla de douleur
les lfraëlites; parce que le trouvant ainfi obligez
d’être eurqnemes-les’îomicides de leurs en-
fans, 8c ne les pouvant furvivre que de quelques
années, l’extinction entiere de leur race leur pa-
roilloit inévitable. Mais c’en en vain que les
hommes emploient tous leurs efforts pour refi-

. flet à la volonté de Dieu. Cet enfant qui avoie
été prédit’vint au monde, fut nourri («rete-
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ment nonobllant les défoules du Roi, 8c toutes ’
les prediélzions faites fur (on [nier furent ac. «
complies,

Un Hebreu nommé A u a A M fort confideré
entre les Gens voïant que fat-femme étoit grolle,
fut fort troublé de cet édit qui alloit à extermi-
nerentietement fa nation. Il eut recours à Dieu,
Je le pria d’avoir compaliion d’nn peuple ui l’a-

voit toujours adoré, 8c de vouloir faire ce et cet-
le perfecution qui le menaçoit de la dernier:
ruine. Dieu touchéde fa priere lui ap rut en
longe a: lui dit de bien efpeter : (gril e (ouve-
noitde leur picté 8c de celle de leurs percs: Qu’il
les en recompenfcroit comme il les en avoit re-
tompeniez : Q1e c’était par cette confideratiotr
qu’il les avoit tant fait multiplier z Que lors
P’Abraham étoit allé (cul de la Mefopotamie
ans la terre de Chanaam il l’avoir comblé de

bien a: rendu [a femme feconde: Qu’il avoit
donné à les fucceifeurs des provinces entieres,
l’Arabie à lfmaël . la Troglotide aux enfans de
Cbetura , 8c à Ifaac le pais de Chanaam: Qu’ils
ne pouvoient fans ingratitude de même rancîm-
picté oublier les heureux fuceès qu’ils avoient

eus dans la guerre par [on ailifiance: (lue le .
nom de Jacob s’éroit rendu celebre, tant à caufe
du bonheur dans lequel il avoit vécu , que par
relui qu’il avoit lame à fes defcendans comme
par un droit hereditaire, 8c parce qu’étant venu
en Egypte avec foirante se dix perlbnnes feule-
ment , fa ponctué s’était multipliée jufques au
nombze de fix cens mille hommes : qu’il s’allu-
tir donc qu’il prendroit (ont d’eux tous en ge-
M’al. 8c de luicn particulier: Que le fils dont

37’
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fa femme étoit groife étoit ce: enfant dont lesj!
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,, Égyptiens apprehendoienr li fort la naill’ance
n u’xlgfaifoienr mourir à calife de lui. tous ceux
,, es lfraëiitex. : mais qu’il viendroit heureufcment
,, au monde fans pouvoir être déconvcrt par ceux
,, qui étoient commis à cette cruelle recherche z.
,, u’il feroit élevé 8e nourri contre toute faire
,, d’efperance, délivreroit (on peuple de finitude.
,, 8e qu’unefi grandeaétion éterniferoit fa mentoit:-

,, non feulement parmi les chteux ,mais parmi.
,, toutes les nations de la terre: Que (on frerc feroit;
,, élevé par fan merite jufques à être grand Sacri-
,. ficateur , a; que tous les defcendans feroient ho.
,5 norea de la même dignité.

Amram raconta cette vifion à fa Femme nom-
mec JOCABEL z 8e bien qu’elle leur fût li favo-
rable , leur peine n’en fut pas moindre, parce
qu’ils ne pouvoient s’empêcher d’apprehcudâr-

mûjours pour leur enfant 8c qu’un bonheur au r
grand que celui qu’elle leur promettoit leur pan
teilloit incroïable. Mais l’accouchement de Jo-

Ïx’d-L cabel fit bien-tôt voir la verité de cet oracle: car
il fut fi promt 8c li heureux, se (es d’oulburs 514
rem fi legeres, que les fages-femmesEgyptiennea
n’en prirent avoir connoilrance. Ils nourrirent
fccretement ce: enfant durant "ois mois : 8c alors
Amram craignant qu’étant découvert le Roi ne
le fifi mourir avec fou fils, 8e qu’ainfi ce qui lui

v ’ avoit été predit n’arril ât pas , il crût devoir
abandonner à la providence de Dieu la conferve-
eion d’un enfant qui lui étoit fi cher , dans la
penfée qu’encore qu’il eût pis toûtours le caehert

ce ne feroit pas vivre que de le voir dans unperil
continuel & pour lui se pour [on fi’s: au lieu
que le remettant entre les mains de Dieu ilcroïoit
armement qu’il confirmeroit par des effets la

a.



                                                                     

Liv" il. Citant-rut V. in,retiré de (es prennelTes. Ap: ès avoir pris cette re-
(durion, lui 6: (a femme firent un berceau de la.
grandeur de l’enfant avec des joncs qu’ils entre-
lailèrcnt ; 8c pour empêcher l’eau de le poncent
l’enduilirent de bithume, mitent l’enfant dans ce
bertcau J se le berceau fur le fleuve, puis l’aban-
donnerent à la divine providence. Murs (cette
de l’enfant alla par l’ordre de [a mere de l’autre
côté du Nil pour voir ce qu’il deviendroit. Dieu
St alors clairement connoîrte que routes chofes
téül’lillènt, non pas felon les confeils de la fageiliee

humaine, mais felon les delièins de (on adorable
c0nduite, 8c que quelque foin dont lofent ceux
qui veulent faire petit les autres pour leur utilité
ou pour leur fûreté particuliere , ils (ont l’auvent
trompez dans leurs efpcrances .- mais qu’au con-
traire ceuxtqui ne [e confient qu’en lui (ont ga-
rantis des plus grands perils contre toute forte
d’apparence ainli qu’il arriva à, cet enfant.

Car comme ce berceau flotolt de la forte au
gré de l’eau. T a a a un 1: t s fille. du Roi qui fe-
promenoit fur le "rivage du fleuve l’aïant apper-
(en , dit à quelques-uns de le: gens de le mettre
âla nage pour l’aller querir. Ils le lui apporte-

.tent , 8: elle fut li touchée de la beauté de l’en-
"! y que ne pouvant le lafl’èr de le regarder elle

tefolut d’en prendre foin 8c de le fairelnourrir.
De forte que par une faveur de Dieu toute ex...
traordinaire ilfut élevé par ceux-mêmes qui vou-
loient à caufe de lui exterminer fa nation.

Cette PrineelTe commandai suffi-rôt qu’on
allât querir une nourrice. Il en vint une .- mais.
l’enfant ne voulut jamais la roter , a; relui: de
même toutes les autres u’on lui amena, Sur
quoi Marie feignant de e rencontrer lapai
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fi zani dit à la Princech: C’en en vain , Madame,
, que vous faires venir toutes ces nourrices , puis

n qu’elles ne font pas de la même nation de ce:
N enfant. Mais fi vous en prenez une d’entre les

Hebreux , peut-être qu’il n’en auroit point d’a-

verfion. Thermutis aprouva cet avis 8c lui dit
d’en aller chercher une. Elle partit à l’heure mê-

me 8: amenaJocabel que performe ne connoilroit
pour être mere de l’enfant, Il la tetaà l’infiant,
8c la PrincelTe lui commanda de le nourrir avec
grand foin. Elle le nomma Mois 1-: s , c’en-â-
dire prcfervé de l’eau , pour marque d’un évcnea

ment fi étrange : car Mo en Ian ne Égyptienne
fignifie eau,&yfu prefervé. La prediâion de Dieu
fat entierement accomplieen lui : il devint le plus
grand perforinage qui ait jamais été parmi les
Hebreux, & il étoit le feptieme depuis Abraham :
car Amram (on pere étoit fils de Cathi .- Cathi
étoit fils de Levi: Levi étoit fils de Jacob: Jacob
étoit fils d’Ifaac r 8: Ifaac étoit fils d’Abraham.

A mcfure que Moïfe croifToit il faifoir paroi-
tre beaucoupplus d’efprir que [on âge ne portoit
8c même en jouant il donnoit des marques qu’il
reiifliroit un jour à. quelque choie de grand 8:.
d’extraordinaire. Lors qu’il eut trois ans accom-
plis Dieu fit éclater fur [on virage une extrême
beauté, que les petfonnes même les plus auûeres
en étoient ravies. Il attiroit fur lui les yeux de
tous ceux qui le rencontroient a a: quelque haf-
le qu’ils enflent ils s’arrêroient pour le regarder
8c pour l’admirer.

Thermutis le voïant rempli de tant de rages
8: n’a’iant point d’enfans. refolut de l’a opter

pour (on fils. Elle le portaau Roi (on peze, 8:
agrès lui avoit parlé de (a beauté a: de ,l’efprit
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qu’il faifoit déja paroître elle lui dit : C’cft un «
prefent ne le Nil m’a fait d’une maniere admi- lé
table. 1 i’ai regû d’entre (es bras: j’ai tefolu ’é

de l’adopter , 8c je vous l’ofFre pour vôtre (ne- i9
relieur , puis que vous n’avez point de fils. En
achevant ces paroles elle le mit entre [es mains.
Le Roi le reçût avec plailir, 8c pour obliper fa
fille le prefTa contre ion (du, 8c mit fur a tête
(on Diadème. Moïfe comme un enfant qui le
joiie , l’ôta , le jetta à terre , 8c marcha deflùs.
Cette aâion fut regardée comme un fort mauvais.
augure; a: le Doâeur de la loi qui avoit predir
que (a naiffance feroit funefte à l’Egypce en fut
tellement touché, qu’il vouloir qu’on le fit mon-
rirfur le champ. Voilà, dit-il, site, en s’adreflànt ”

au Roi , cet enfant duquel Dieu nous a fait ”
connoitre que la mort devoit affurer nôtre re-"
pas. Vous voiez que l’effet confirme ma prédit», Î

tIon. puis qu’à peine cil-il né qu’il méptife dcja j

vôtre grandeur a: foule aux icds vôtre couron-
ne: mais en le faifant mourir vous ferez perdre «
aux Hebreux l’efperance qu’ils fondent fur lui, ”
Cr délivrerez vos peuples de crainte. Thermutis ”
l’entendant parler de la forte emporta l’enfant
(ans que le Roi s’y oppofât , parce que Dieu
daignoit de fon efprir la penfée de le faire mourir.
Cette PrinceITe le fit élever avec ures-grand foin:
6c autant que les Hebreux en avoient de joie,
alitant les Égyptiens en concevoient de défiance.
Mais comme ils ne voïoienr aucun de ceux qui
auroient pu fucceder à la couronne dont ils euf.
leur fujet d’efperer un plus heureux gouverne-
ment quand bien Moi’fe ne feroit plus, ils p?
tent la penfée de le faire mourir.

MIE-tôt que ces enfant né 8c élevé de la r

A.



                                                                     

un FI t sro t a! on Jurys.’ le fut en âge de pouvoir donner des preuves de
d’un courage , il fit des aérions de valeur qui ne
permirent plus de douter de la verité de ce qui
avoit été prédit qu’il releveroit la gloire de fa
nation , 8c humilieroit’lcs Égyptiens. Et voici
quelle en fut l’occafion. La famine de l’IEgy-
,pte étant alors ravagée par les Ltlriopiens qui
en (ont proche , les Égyptiens marcherait contre
eux avec unearmée; mais ils furent vaincusdans
un combat,6c le retirerenravec honie. Les Éthio-
piens enflez d’un fi heureux fuccés mirent qu’il

y auroit de la latheté à ne pas nier de leur bon-
ne fortune , 8c fe flaterent de la créance de pou-

. voir conquetir toute l’Egypte. Ils y entrerent
par divers endroits; 8c la quantité de butin qu’ils
firent jointai ce qu’ils ne trouvoient point de relif
fiance, augmenta encore leur efperance de réiiflît
dans leur entreprife. Ainli ils s’avancerent jufques
à Memphis 8: jufques à la mer. Les Égyptiens le
trouvant trop faibles pour foûtenir un fi- grand
efibrt envoïerent confultet l’oracle; 6c par un
ordre feerer de Dieu la téponfe qu’ils reçûrent
fut ,qu’il n’y avoit qu’un chreu de qui ils
pufrent attendre du recours. Le Roi n’eut pas
peine à juger par ees paroles que Moïfe émit
celui que le ciel deltinoit pour fauver l’Egy-
pre, 8c il le demanda à fa fille pour le faire
General de fon armée. Elle Confentit 8c lui
dit, qu’elle croioit en le lui donnant lui ren-
dre un fort grand fervice : mais elle [obligea en
même temps de lui promettre avec ferment
qu’on ne lui Feroit point de mal. Cette Ptinceflle

’ne fe contenta pas de témoigner ainfi fou extrême
alfeé’tion pour Moïfe, elle ne put aufli s’empef-

cher de demander avec reproches. aux Prêtres
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d’avoir voulu traiter comme ennemi, 8c voulu.
ôter la vie à un homme dont ils étoient reduits à
implorer l’ailiiiance.

On peut juger avec quel plaifir Moîfe obeît à
des ordres du Roi 8c de la PrincelTe qui lui
étoient fi glorieux; 8c les Sacrificateurs des deux
nations en eurent par dificrens morifs une égale
joie: les Egyptiens efperoient qu’aprés avoir
vaincu leurs ennemis fous la conduite de Moîfe,
il: lrrouveroint aifément l’occalion de le faire
mourir par trahifon: 8c les chreux (a promet-
toient par cette même conduite de fortir d’E-
gypte, &de s’affranchit de fetvitude. Cet cxce’-
lent Genet-al ne le fut pas plutôt mis à. latere de
l’armée qu’il fit admirer (a prudence. Au lieu de

marcher le long du Nil il travcrfa le milieu des
terres, afin des lirtprendre les ennemis qui n’au-
toient jamais crû qu’il eûrpû venir à*eux par un

Chemin li petilleuxà caufe de la multitude 8c de
la dilïerence des ferpens qui s’y rencontrent. Car
il y en a qui. ne fe trouvent point ailleurs, 8c qui
ne font pas feulement redoutables par leur ve-
BÏn,mais font horribles à voir,»parce qu’aïant des

ailes ils attaquent les hommes fur la terre,8c s’é-
levent dans l’ai r pour fondre fur eux, Moïfe pour
t’en garantir fit’mettre dans des cages de jonc des

(Meaux nommez Ybis , qui font fort apprivoifez
avec les hommes 8c ennemis mortels des fetpens :
quine les craignent pas moins qu’ils craignent les
cerfs. Je ne dirai rien davantage de ces oifeaux
Parce qu’ils ne [ont pas inconnus aux Grecs. Lors
qu: Moïfe Fut arrive’ avec (on armée dans ce pais
li dangereux il lâcha ces oifcaux , paifa par ce
Ilmien fans peril, furprit les Ethiopiens, les corn-
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battit , les mit en fuite, 8c leur fit perdre l’efpe-
rance de fe rendre maîtres de l’EgyIpte. Une fi
grande viâoite ne borna pas fes de eius : il en-
tra dans leur pais, prit plufieurs de leurs villes,
les faccagea, 8c y fit un grand carnage. Des futé
cés fi g:orieux rehauflerent tellement le cœur
des Égyptiens qu’ils fe croioient capables de tout
entreprendre fous la conduite d’un fi excellent
capitaine: 8c les Ethiopiens au contraire n’a-
voient devant leurs yeux que l’image de la (orvi-
tude 8c de la mort. Cet admirable General les
pouffa jufque dans la ville de Saba capitale de
’Ethiopie, que Cambife Roi des Perfes nomma

depuits Meroë du nom de fa forum Il les y affle-
gca, quoi que cette place pût palier pour impre-
nable, parce qu’outre fes grandes fortifications
elle étoit environnée de trois fleuves, du Nil, de
l’Aflape , 8c de l’Afiobora dont le trajet efi tres-
difficile. Ainfi elle étoit une dans une ille. 8c
n’étoit pas moins défenduë par l’eau qui l’enfer-

moit de tous côtçz , que par la force de le: mu-
railles 8c de (es remparts g 8c les digues qui la ga-
tantifToient de l’inondation de ces fleuves lui (èr-
voient encore d’une autre défenfe lors que les en.
nemis les avoient pafÎez.

Comme Moife étoit dans le déplaifir de voir
que tant de diiiicultcz jointes enfemble rendoient
la ptife de cette ville prefque impoflible . a; que
[on armée s’ennuïoit de ’ce que les Éthiopien:

n’ofoient plus en venir aux mains avec eux;
THAR a r s fille du Roi d’Ethiopie l’aiant vû
de deflits les murailles faire dans une atta ne des
a&ions tout extraordinaires de courage 6: e cou-
duite , entra dans une telle admiration de (a va-
leur qui avoit relevé la fortune de l’Egyptp ç: -

ait
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fait trembler l’Ethiopie auparavant viérorîeufe,
qu’elle fentit que [on cœur étoit BleiTé de fou
amour; 8c (a permien coiffant toû;ours elle en.
voïa lui offrir de l’époufer. Il accepta cet hon.
lieur, à condition qu’elle lui remettroit la place
entre les mains, confirma [a promefie par un fer-
ment , 8c a res que ce traité eut été executé de
bonne foi il; part 8c d’autre 8: qu’il eut rendu.
glaces à Dieu de tant de faveurs qu’il lui avoit:
7 ’res,il remcna les Égyptiens victorieux en leur

pais. .Mais ces in rats au lieu de témoignaient re- 39;
couuoifrance (fil falot 8c de l’honneur dont ils lui
étoient redevables, augmenterent encore leur
haine ut lui , 8c tâcherent plus que jamais de
le pet te. Car ils craignoient que la gloire qu’il
avoit acquife ne lui enflât tellement la cœur

u’il entreprît de r: rendre maître de l’Egypre g

I confeillerent au Roi de le faire mourir ; 8c ce.
Prince prella l’oreille à ce difcouts , parce que la
grande reputation de Mo’ife lui donnoit de la.
jaloufie, 8c qu’il commençoit a craindre u’il ne
s’élevât au deifus de lui r en quoi il étoit ortifié
par (ès Prêtres, qui pour l’animer encore davan-
tage lui reprefcntoient fans celle le perrl ou ilfe
trouvoit. Ainfi il confëntit à la mort de Moire e
8c elle lui ôtoit inévitable s’il n’eût découvert
leur defïein, 8c ne le fût retiré à l’heure même.

Il s’enfuit dans le defett: 8: cela feul le fauva.
parce que [es ennemis ne purent s’imaginer qu’il
eût pris un tel chemin. Comme il ne trouvait
rien à manger il fut preflé d’une extreme farina
mais il la foufFrit avec patience; 8c après avoit
beaucoup matché il arriva environ l’heure de 2x03, a
midi auprès de la ville de Madian affile fur le rr- a,

[11:13. Tom. I. F



                                                                     

au Hua-orne .nrs Jur n.vage de la mer rouge, 8c à qui un des fils d’A-
braham 8c de Cheturaa donné ce nom. Comme
il étoit fort las il s’aflit fur un puits pour le te-

fer , 8c cette rencontre luiifit naître une oc-
talion de témoigner (on courage 8c lui ouvrit
le chemin à une meilleure fortune. Voici de
quelle forte cela arriva. Un Sacrificateur nom
mé RA ou a t, autrement J crac , fort ho-
noré rmi les liens avoit fept filles, qui félon
la coutume des femmes de la Troglotide pre-
noient le foin des trou eaux de leur pere. Or
comme l’eau douce ei’t tt rare en ce pais , les
bergers à les bergeres le hâtoient d’en aller
tiret pour abreuver le beflail. . Ainfi ces fœurs
vinrent ce jour u les premieres au puits, tire.
sent de l’eau, 8c en remplirent des auges pour
donnera boire à leurs troupeaux. Mais quelques
bergers qui furvinrent les chaflctent. 8c prirent
l’eau qu’elles avoient eu la peine de tirer. Moï-
fe touché d’une fi grande violence crût qu’il.

’- lui feroit honteux de la fouffrir. Il chafTa ces
infolens , 8c rendit à ces filles l’affiliance que la
juf’tice demandoit de lui. Elles rapportetent à
leur pere ce qu’il avoit fait en leur faveur , 8c le
prierent de témoigner à cet étranger fa recon-
inoifliance de l’obligation qu’elles lui avoient. Ra-

guel loiia leur gratitude . envoïa querir Moife ,
ri 8c ne fe contenta pas de le remercier d’une aétion

fi genereufe , il lui donna en mariage Sunna
l’une de (es filles , 8c l’intendance de tous les
troupeauit en quoi confinoit alors le bien de
cette natron.

je. Comme Moire demeuroit donc avec (on beau-
2304.3. pere, a: avoit foin des [es troupeaux,il les mena
U4. * palme un jour fur la montagne de Sina , qui cil

b,
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la plus haute de routes celles de cette province.
a: elle étoit fies-abondante en pâturages, parce
qu’outre fa fertilité naturelle, les autres bergers
n’y alloient point àcaufe de la fainteté du lieu où
l’on difoit que Dieu habitoit. Là il eut une vifion
merveilleufe. Il vit un buiffon fi ardent 8c que
les flammes environnoient de telle forte, qu’il
fembloit qu’elles l’allafTent confumet, fans neanc

moins que [es feiiilles , ni fes fleurs , ni le: ra-
meaux en fuirent le moins du monde endomma-
gez. Ce prodige l’étonna : maisjamais effroi ne
fût plus rand que le fieu lors qu’il entendit for-
tir du milieu’de ce buiffon une voix qui l’appel]:
par (on nom : lui demanda qui l’avoir rendu fi "
ardi de venir dans un lieu faint dont nul autre œ

n’avoir encore ofé s’approcher; lui commanda de ”
s’éloigner de cette flamme fans porter [a curiofité ’f

plus avant , 8c de fe contenter de ce qu’il avoit”
metité de voir comme étant un digne fucceffeur ”:
de la vertu de fes peres. Cette voix lui prédit ’i
enfuircla gloire qui lui devoit arriver : que l’af- if
fillance qu’il recevroit de Dieu le rendroit eele- li
bre parmi les hommes, 8c lui ordonna de retout- fi
nrr fans crainte en Égypte pour affranchir les "
Hebreux de leur cruelle fervitude. Car , ajoûta if
cette même voix , ils fe rendront maîtres de ce if
pris fi abondant en toutes fortes de biens qu’A- if
brabam le chef de vôtre race a pofiedé, 8c feront fi
redevables d’un fi grand bonheur à vôtre fage if
(enduire. Mais après que vous les aurez ainfi «
tirez de l’Egypre , ne manquez pas d’offrir en ce té

même lieu un facrifice. n
Moyfe encore plus étonné de ce qu’ilvenoit "g

d’entendre que de ce qu’il avoit vû, dit : Grandr
Dieu dont j’adorela Toute-puiliÈnçe, a: qui l’a,

1!
À



                                                                     

rrs Hurons ors Jurrs.,, ver. fi (cuvent fait éclater en faveur de mes an-
,, cellier , je ne pourrois fans une extrême folie
,,.ne pas obeit à vos ordres. Mais comme je ne
,, fuis qu’un particulier fans autorité , je crains de
,, ne pouvoir perfuader à ce uple d’abandonner
,, un pais ou ils font établis epuis fr long-temps,
,, pour me fuivre ou je les voudrois mener. Et
,, quand même je les y ferois refondre , com-
,, ment pourrois - je contraindre le Roi de leur
,, permettre de fe retirer , puis que l’Egypte doit
,,a leurs travaux le bonheur dont elle joiiit:

A’iant arlé de la forte Dieu lui commanda de
fe co et en [on afïiflance, l’affura qu’il ne
l’abandonnetoit point dans la conduite de cette
entreprife, lui promit de mettre fa parole en
fa bouche lors qu’il auroit befoin de perfuader,
a: de le revêtir de fa force uand il feroit ’que-
ilion d’agir. 4 Pour lui en onner une preuve il
lui commanda i de jetter à terre une ver e

u’il avoit en fa main. Moyfe obeït, 8c elle ut.
c gée à l’inflant en un ferpent ni rampoit
fur le ventre , faifoit divers replis de fa queuë,
8c levoit la tête comme ont fe défendre fi on
vouloit l’attaquer; 8c oudain ce ferpent ne
paroiffant plus , la verge fe trouva telle qu’au-
paravant. Dieu commanda enfuite à Moyfe de
mettre fa main dans [on fein. Il le fit , 8c l’en
retira aulii blanche que de la chaux . 8c elle re-
tourna incontinent en fon premier état. Il lui
ordonna après de puifer de l’eau en un lieu ro-
che. Il en puifa, 8c elle fe convertit en ang.
Dieu voiant que ces prodiges l’étonnoient lui
dit de prendre courage dans l’affaranoc de [on fe-
eonrs , qu’il lui promettoit de confirmer fa
million par de femblables miracles, 8c qu’il vou-
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8c nuit pour aller delivret fort peuple, parce
qu’il ne pouvoit fouffrir qu’il gem’it plus long-

temps dans une fi rude fervitude. Moyfe ne pou-
vant plus douter de l’effet des promeffes de Dieu
aprés ce qu’il venoit de vo’ir dt d’entendre , ,le . t

pria de lui continuer en Egypte le même pou- , .
voit de faire des miracles dont il vendit de le
favorifer , 8c d’ajouter à la grace d’avoir daigné

lui faire entendre fa voix celle de lui udire fon
nom, afin qu’il pût mieux l’invoquer lors qu’il a
lui olfriroit un facrifice. Dieu lui accorda cette Cenom
faveur qu’il n’avoir encore jamais faire à homme en: 1Ce

du monde : mais il ne m’eftpaspermis de rap- ""-

portet quel cit ce nom. o r fi"Moyle affuré du fecours de Dieu 8c du pouvoir ’
qu’il lui donnoit’ de faire des miracles toutes
les fois qu’il le jugeroit neceffaire , conceut une

aride efperance de delivrer les Hebreux 8c
humilier les Égyptiens ï. 8c il apprit en ce

Même temps la mort de Pharaon fous le regnc
duquel il s’en étoit fuy d’Egypte. Ainfi il pria ”
Raguel fon beau-pere de lui permettre d’y re-
tourner pour le bien de fa nation s 8c n’eut pas
peine àobtenir fon confentemenr. Aufli-tôt il
fc mit en chemin avec fa femme 8c Gril. son
&Etr A z A R fesdeux fils, le nom du pre-
mier defquels lignifie pelerin, 8c celui du feront!
feeonrs de Dieu , dautant que c’était par ce
divin fémurs qu’il avoit été garanti des em-
bûches des Égyptiens. AARON fon-frere étant
Venu par le commandement de Dieu au devant
de lui fur la frontiere de l’Egypte , il lui raconta
tout ce qui lui étoit arrivé fur la montagne,
k les ordres que Dieu lui avoit donnez.Les pria-j

F iij
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cipaux des Ifra’e’lites vinrent aufli le trouver ; 8c
pour les obliger d’ajouter foi à fes paroles il ufa.
en leur prefence du pouvoir qu’il avoit receu de
faire des prodiges. L’honnement qu’ils en eurent
les affura, a: ils commencerai: à tout efperer de
l’alliftance de Dieu.

,3. Ainfi Moyle voïant que hardent defir qu’a-
prd,5, voient les Hebreux de s’affranchir de fervitude,

les portoit à lui rendre une entiere obeïlranee, il
,, alla trouver le nouveau Roi , lui reprefenta les
,, lanices qu’il avoit rcnrlus au Roi [on predcref.
,, feur contre les Ethiopi: ut, dontil n’avoir été païé

,, que (l’ingratitude : lui raconta ce que Dieu lui
,, avoit dit fur la montagne de Sina,& les miracles
,, qu’il avoit faits pour l’obliger d’ajoûter foi. à

n es promelres , 8: le fugplia de ne point refifler
,, par [on incredulite’ à la volonté de ce (cuverait)

Emily. maître des Rois. PH A x A o N fe moqua de
ce difcours : a: alors Moylè fit en (a prefence les
même; prodiges qu’il avoit faits fur le mont
de Sina. Ce Prince au lieu d’un être touché s’en
mît en colere 3 lui dit qu’il étoit un’méchant,
qui après s’en être Fuy pour éviter l’efclavagc,

feroit fait inflruitc dans la magie afin de le
tromper par (es prcfiigcs ; qu’il avoit des Pré.
tre: de la loi qui pouvoient faire les mêmes
chofes que lui ç qu’ainfi il ne devoit pas le van-
ter d’être le feulà qui Dieu eût accordé cette
gracc , 86 abufer par là le limple peuple en lui
perfuadant qu’il y avoit en lui quelque cho-
fe de divin. Il envoïa enfaîte querir les Prê-
tres. Ils jetterent leurs verges en terre; 6e el-
les furent converties en des ferpens. Moyfë fans

a. s’étonner répondit au Roi z Je ne méprife pas.
n Site, la. feience des Égyptiens : mais ce que je
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ces 8c de leur magie , u’il y a de diflance entre "
les chofes divines 8c les umaines. 8c je vai mon- ü
trer clairement que les miracles que je fais n’ont K ’
pas comme les leurs une vaine apparence de ve-’ if
tiré pour tromper les fimples 8: les credulcy: ii
mais qu’ils procedent de la vertu &dela puillÎm- if
cede Dieu. En achevant ces paroles il jetta (a ’i
ver ecn terre , 5c lui commanda de le changer
en erpent: elle obeït Ha voix. &devora toutes
celles des Égyptiens qui paroiflbîerzt être autant
de ferpens , retourna enfuite en fa premiers for-
me, a: Moyfe la reprit en fa main.
. Le Roi au lieu d’admirer une fi grande mer-
veille, s’enflamma de plus en lus de colere .- 8c
après avoir dità Moyfe ne fa cience 8c les artifi-
ces lui feroient inutiles, i manda àcelui qui avoit
l’intendance des ouvrages ordonnez aux Ifraëlites
de les augmenter encore. Ainfi cet officier leur re-
trancha la paille u’il avoit accoutumé de leur.
fournir ou: des briques. De forte qu’après avoit
travaille durant tout le jour, il faloit qu’ils allaf-
fent la nuit en cherdber g ce qui redoubloit leur
travail. Moyfe fans s’émouvoir des menaces du
Roi. ni être touché des plaintes continuelles des
Hebreux qui difoient que tous (es. efforts ne
fervoient qu’à les faire foufftir davantafe , de.
meurs. ferme dans la pourfuite de [on elfein :
a: comme il ne l’avait entre ris que par un ar-
dent defir de leur liberté il re olut de la leur pro-
curer mal ré le Roi 8c malgré eux-mêmes. Il
retourna onc trouver ce Prince pour le prier de
permettre aux Hebreux d’aller fur la montagne
de Sina ofrir un faerifice à Dieu comme il l’avoir,
ordonné , lui reprefenta qu’il ne devoit pas s’op. li

, F iiij
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’,’, pofer à la volonté du ciel g mais que tandis’que

,, Dieu lui étoit encore favorable [on propterintce
,, r8: l’obligeoic d’accorder à ce peuple la liberté
,, qu’il lui demandoit: Que s’il le refufoit il ne
,. pourroit pas au moins l’accufer d’être caufe de
,,wfon malheur lors qu’il attireroit fur lui-même
,,’par fa defobe’iflance toute forte de châtimcns,
,1 qu’il (e verroit fans enfans, e l’air, la terre-l
» 8c tous les autres élemens lui croient contraires
,, 8c deviendroient les miniflrcs de la vengeance di-
3; vine: Qu’au telle les Hebreux ne laineroient
,. pas de fouir de [on toï-aume encore qu’il ne vou-
,, lût point y confentir ; mais que lcsllîgyptiens
n dévireroient pas la punition de leur cndutcillen

a, ment. I i,4. Ces remontrances de Moyfc ne firent point
d’imprcflion fur l’efprit du Roi, 8c les Egyo
priens fe trouverent accablez de toutes. fortes de
maux. Je les rapporterai en particulier , tant
à caufe qu’ils font extraordinaires, que pour
faire connaître la verité-de ce que Moyfe avoit
prcdit, & auflî pour apprendre aux hommes
combien il leur importe de ne pas irriter Dieu-
?ui peut’punir leurs pechcz- par des châtiment
l terribles.

1x94. L’eau du Nil fut changée en fang : 8c com.
me l’igyptc manque de fontaines , ces peuples
éprouvetent que la fait cit l’un des plus grands
de tous les maux. L’eau de ce fleuve n’avoir
pas feulement la couleur du fang , mais on ne
pouvoit en boire fans refl’cntir de violentes doua-
eurs : 8c les lfraëlites au contraire la trouvoient

aufli douce 8c aulIi bonne qu’à l’ordinaire. Le
Roi étonné de ce prodige 8c apprehcndant pour
fcsfujets permit aux Hebreux de fe retirer. Mais



                                                                     

LIVRE Il. CHAPrTR! V. la.”
ce mal ne fut par plûtôt celle qu’il rentra dans
les premiers fentimens, 8c revoqua la permir-
lion qu’il avoit donnée. Dieu pour le châtier
d’avoir li mal reconnu la gracc qu’il luiavoit fai-
te de le délivrer d’un tel lieau frape. l’Egpprc d’u-

ne autre plaie. . iUn nombre innombrable de grenouilles cou-Exal.’
vrirent la terre , 8c inangcoient tout ce qu’elles. 9.
produiroit. Le Nil en fut aufli-tôt tout rempli :.
8c une partie qui mouroit dans l’eau de ce fleuve
l’infeéta de telle forte que l’on ne pouvoit en

boire. Ou voloit le limon dans les campagnes
produire aulli quantité de femblables animaux,
qui formoient par leur corruption un autre
limon encore plus falc que le premier. Ces
gtcuoüilles entroient même dans les maifons,
dans les pots , a: dans les plats , gâtoient rou-
tes les viandes, fautoient jufques dans les lits,
&cmpoifonnoient l’air par leur puanteur. Le
Roi voient fort pais dans une telle mirer:
commanda à Moyfe de s’en aller ou il voudroit V
avec tous ceux de la nation. Aulli-tôt ces gre-
nouilles difparurent , 8c les terres 8c le fleuve
retournetent en leur premier état. «Alors ce
Prince oublia le mal qui" lui avoit donné tant
de crainte 5..& comme s’il eût voulu en éprou-
ver encore de plus grands il revoqua la permit:-
fion u’il avoit accordée contre l’on gré. Dieu.
Il: chatia de ce manquement de parole fi indi-
gne d’un Prince, Les Égyptiens le trouverent
couverts d’une telle quantitéide poux. qu’ils en
étoient mirerablcmCrt mangez fans pouvoir y
apporter aucun remede. Un mal fi grand a: fi
onteux effraïa le Roi, 8c il permit aux He-

breux de sien aller: mais il, ne fut pas plâtrât i

l t , E Y p. .
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celle qu’il ordonna que leurs femmes 8c leur:
pians demeureroient en ôrage. .

Dieu voïant que ce Prince le perfuadoit de
pouvoir toujours ainfi détourner l’orage qui étoit
prêt de ruiner enticremeut (on ro’iaumc, comme
fi c’eût été Moyfe & non pas lui qui le châtioit 8c

fou peuple de la cruelle perfccution qu’ils exer-
âoient contre les chreux , envoi: une fi gran-

e multitude de diverfes fortes de petirsanimaux
jufques alors inconnus, que la terre en fur telle--
ment couverte qu’il étoit impol’iiblc de la labou-

ter. Plulicurs perfonnes en mouroient , 8c ceux
qui relioient en vie étoientinfeûcz du venin que
caufoient tant de malades 8c tant de corps morts.
Mais cela même ne fui: pas capable de porter le
Roi à obeïr entierement à la volonté de Dieu.
Il le contenta de permettre aux femmes de s’en
aller avec leurs maris, ordonna que leurs enfans
demeureroient.

Une fi grande opiniacreté de ce Prince à renf-
ter au commandement de Dieu,nttita fur les fu-
jcts à caufe de lui d’autres maux encore plus
grands que ceux qu’ils avoient deja foulFerrs. Ils
fe trouverent tous couverts d’ulccres ; 8: pina
lieurs moururent ainfi miferablement.

Un fléau fi terrible n’étant pas capable de
toucher le cœur de Pharaon Dieu frappal’Egypte
d’une pluie qu’elle n’avoir ’amais éprouvée. Il fit

tomber une grefle fi épai e 8c d’une grolTeur li
prodigieufe qu’il ne s’en voit point de lcmblable

ans les pais qui y (ont les plus fujets, 8c l’on
étoit neanmoins alors allia avant dans le prin-
temps. Elle gâta tous les fruits ; a: il vint en-
fuite comme une nuée de fauterellcs qui ravage-

Tcnt ce quirel’toit , en forte que les Egypticns
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perdirent, toute efperance de pouvoir rien re-
cueillir. QIC li le Roi eût feulement manqué
d’efprit, tant de maux joints eufcrnhlc n’auraient

pas pû ne le point faire rentrer en lui-même
pour y apporter du rcmcde. Mais bien qu’il en
comprît allez la calife, la malice étoit fi grande
qu’il continuoit toujours de s’Oppol’erà la volon-

té de Dieu, comme s’il eût pû lui refiller 5 8c la.
confideration du flint de [on peuple qu’il voici:
perir devant les yeux ne fut pas capable de l’ar-
rêter. Ainfi il le contenta de permettre à Moyfe
d’emmener les Ifraëlires avec leurs femmes &
leurs enfans: mais à condition de lailicr tout
leur bien aux Egypriens pour les recompenfcr
de celui qu’ils avoient perdu. Moyfe lui reprefeno
t’a que cette propofition n’étoit pas julle, puis que

ce croit mettre les Hebreux dans l’impuilïance
d’ofiiir des facrificcsià Dieu.

Tandi que le temps le palToit en ces contena-
tiens les Egyptiens r: trouverent environnez de
tenebres liépaifl’es, que ne voi’ant pas la moin-
dre clarté pour le conduire plulicurs perirent en and,
idiverfes fortes, 8c les antres craignoient de tom- 10. u.
ber dans un fcmblable malheur. Ces tcnebtes du. 1 g.
rcrenc trois jours 8e trois nuits,(ans que Pharaon
pût le refondre à laill-er aller les liraëlites. Après
qu’elles furent diliipées. Moyfe le vint trouver 8c
luidit : jufques à quand, bite,rclillerez-vous à ç.
lavolonté de Dieu? Il vous commande de laif- a
fer aller les chreux, &vous n’avez point d’au- ce
tre moyen de vous délivrer [de tant de lit-aux a
qui vous accablent. Ce Prince tranliporrév de co- a
lcrc le menaça de lui faire couper la tête s’il
ofoir jamais lui tenir . un difcours femblable.
Moyfe lui répondit , «qu’il ne lui en parleroit
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donc plus. Mais qu’il étoit affuré que lui-mê-
me 8c les plus grands de fan état le prieroient de
fe retirer avec tous les Ifraëlites.

Dieu irrité de la refifiancc de Pharaon rofolut
Je fraper encore les Egyptiens d’une plaïe qui

A le contraindroit de laifl’er aller (on peuple.ll (om-
manda à Moyfc d’ordonner aux l-fraëlites de le
difpofer à lui offrit un facrifice le treizième jeu:
du mais que les Égyptiens nomment Pharmuth.
les Hebreux Nifan ,, a: les Muedoniens Xanti-
que , de [e tenir prefls pour partir, & d’empor-à
le: avec eux tout ce qu’ils avoient de bien, Moyfe
ebeïr, les raflèmblatous, les difltibua a: bandes
&par compagnies; a: des la pointe u quator-
zième jour du mois que Dieu lui avoit marqué-
ils lui oifiirent un facrifiçe . purifieront leur:
maifons en y jettant du fang avec un bouquet
d’hylrope, 8e après avoit (taupé brûlerent tout ce

quirefioit (le viande comme Étant prêts de pat-
tir. Nous obfcrvons-encorc cette coutume , a:
donnons à cette fête le nom de Paques,c’efl’-a-

dire pafs e ,. parce que ce fut en cette nuit que
Dieu pa ant les Ifiaëlites fans leur faire malA
frappa d’une fi grandet plaie les Égyptiens que
tous les premiers-nais en moururent. Une afflic-
tion fi generale fit courir tout le monde en foule
au palais du Roi pour le firpplier de permettre
aux Hebreux de r: retirer.

Ainfi ne uvant plus refifler il en» donna l’or-
dre à Moy e dans la creance que les Hebreux ne
feroient pas plûtôt partis que l’on verroit cefl’et
les maux dont l’Egypte étoit accablée. Les Egy-
plieras leur firent même des prefens ’;- les un:
par Pimpatienee qu’ils avoient de les Voir partir,
fié Immune à caufe de ’Phahitudequ’ils avoient
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euë avec eux; 8c ils témoignerenr même par
leurs pleurs qu’ils [e repentoient du mauvais trai-
tement qu’ils leur avoient fait. Les lfraëlites pri-
rent leur chemin par la ville de Lete’ qui étoit
alors deferte , a: ou Cambife les qu’il ravagez
l’lîgypte bâtit depuis une autre ville qu’il nom-’

ma Babylone; a: ils marcherenr avec tant de rii-
ligence qu’ils arriverent le treifiéme jouta Berl-
zephon qui cit une ville aEife fur le bord de la,
mer rouge. Comme ce lieu étoit fi defert qu’on
n’y trouvoit rien à manger,ils détrempetent de

’la farine avec de l’eau, la peltrirent comme ils
purent , la mirent Fur le feu , à: s’en nourrirent
durant trente jours 5 mais au bout de ce temps
elle leur manqua quoi qu’ils l’enlknt fort me-
nagée. C”eft en memoire de cette necrflîte’ qu’ils

foufïrirentque nous celebrons encore aujourd’hui
durant huit jours une fête que nous nommons la
fête des Azymes, «Sema-dire des pains fans le-
vain s a: la multitude de ce peuple le pouvoit:
dire innombrable, puis qu’outre les femmes 81s:
les enfans il y avoit fix cens mille hommes C1-
pables de porter les armes.

CHAPITRE V1;
Le: Égyptiens pourfioimnr le: Ifinïlite: tu: une

"inguinale armée, 8’ lesjoigmnrfur l: bard de
l» mer rouge. Mg]? implore dans a prit le
[nous Il: Dieu.

Es Ifraëlitcs fouirent d’E pre au mais de 95.
Xantique ouNifanleiqurnzic’mc de la lu; En;

ne , quatre cens trente ans depuis qn’Abraltarù a.
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nôtre pere étoit venu dans la terre de Chanaam,
8: ’l’ deux cens quinze ans après que Jacob étoit

venu en Égypte. Mo fe avoit alors quatre-vingt
ans , 6c Aaron [on dere en avoit quarre-vingt
trois. Ils emportercnt avec eux les os de Jofeph,
ainfi qu’il l’avoir ordonné à les enfans.

Les Hebreux ne furent pas plûtôt partis que
les Egyptiens le repentirent de les avoir lauré
aller. Mais le Roi y eut plus de regret que nul
autre . parce qu’il confideroit Moyle comme un
enchanteur , & croioit que toutes les plaies
dont l’Egypte avoir été frappée n’e’toicnt qu’un

effet de les charmes. Ainfi il commanda de
prendre les armes pour les pourfuivre 8c les con-
traindre de revenir fi on les pouvoit joindre.
Car outre qu’il s’imaginoit que ce ne feroit
point s’oppofer à la volonté de Dieu,puis qu’el-
le avoir été accomplie par la permiflîou qu’il
leur avoit donnée de s’en aller, il f: perfuadoit
qu’il n’y auroit point de peine à vaincre des
gens fatiguez 8c defarmez. Ainfi les Égyptiens
les fuivirent par ceschemins fi rudes 8c fi cimi-
ciles que Moyfe avoit choifis à defiein, tant
pour leur Faire foufliir la peine du violement
de leur foi s’ils fe repentoient de les avoir laiiïé
aller 8c les pourfuivoient , que pour empêcher
2:: les Philifiins voifins de l’Egypte se ennemis

s Hebreux n’euflent avis de leur marche : p 8c
il vouloit anfli en quittantle chemin ordinaire
qui conduit à la Paltfline prendre celui du de-
fert quoique fi pcnible’, pour aller offrir un
facrifice à Dieu fur la montagne de Sima , fui-
vant le commandement qu’il en avoit receu de
lui, 8c fe rendre enfaîte maître de la terre de
Chanaam.
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Lors donc que les Hebreux étoient fut le bord

de la mer rouge ils le trouverent environnez de
toutes parts par l’armée des Égyptiens compo-

Vl’e’e de lit cens chariots de guerre , cinquante
mille chevaux , 8c deux cens mille hommes de
pied tres bien armez , fans qu’il leur lût polli-
ble de s’ecliaper, à calife que la mer les enfermoit
d’un côté , a: qu’ils l’étaient de l’autre par un:

montagne inaccellible 8c des rochers qui s’éten-
rioient jufques au rivage. il; ne pouvoient non
plus en venir à un combat , à caufe qui: n’a-
voient point d’armes; ni (nuiroit un fiege ,
parce que leurs vivres étoient confum.z : a:
ainfi il ne leur relioit autre moyen de fauve:
leur vie que de le rendre à difcretion àlcurs en-
nemis. Un fi extrême peril leur fit oublier tant
de prodiges que Dieu avoitFaits pour les mettre
en liberté : ils acculerent Moyfe de leur malheur,
a: leur incredulité paITa fi avant, que lors qu’il
voulut les allurer de la proteé’tion de Dieu ils fu-

rent prêts de le lapider, a: de rentrer volontai-
rement dans leur ancienne fervitude. Car cuire
leur propre apprehenfion ils étoient enzore
émus par les cris 8l par les larmes de leurs (em-
mes a: de leurs enfans que la douleur de le
trouver dans une telle extremite’ reduifoit au de-

[efpoir. ’ I ”Moyfe fans s’étonner de voir cette grande

98.

99-
multitude li animée contre lui demeura ferme 4-
dans le deflèin d’executer fait entreprife. Il ne
put le perfuader que Dieu après avoit fait tant .
de miracles pour procurer leur liberté , permît
qu’ils parurent ou qu’ils «remballent entre les
mains de leurs ennemis : 8c ainfi pour leur te-
donner cœur, 8c relever leurs efperances il leur
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,, homme que vous auriez l’obligation de vous
,, avoir conduits jufques ici d’une maniere fi ad-
,, mirablc, pourriez-vous douter de la continuation
,, de fou alliliance ê Mais Dieu lui-même ayant
,, bien voulu être vôtre conducteur; quelle Folie de
s. ne vous pas confier en fa protection pour l’ave-
,, nir après ne vous avez vû l’acrompliiïement
,, des promeâës que je vous avois faites de fa par:
n lors que vous n’eufliez olé l’efperer? N’cfl-ce
n pans au contraire dans les plus. grandsperils qu’il
n ut le lus le confier en (on recours 3 Il n’a
a) permis (gins doute que vous vous trouviez re.
n duits en cet état, qu’afin que lors que vous vous
n croyez perdus 8c que vous ennemis le perfuadent
à, que vous ne (sauriez leur échaperl, l’affiliance
a) qu’il vous donnera faire connoître atout le mon-
» e, non feulement fa puiflance à laquelle tien
,, ne rcfifte, mais l’affeflion qu’il vous porte. Car
9) c’ell principalement en de femblables oceafions
sa qu’il r: plaît à faire voir qu’il combat pour ceux
,. qui n’efperent qu’en lui feul. Cella. donc d’ap-
,, prehender puis qu’il veut être vôtre défenfeur,

n lui qui peut rendre grand ce qui cil petit, 8c
a: fortifier ce qui cil faible. Que leur armée toute
n formidable qu’elle efi ne vous épouvante point ;
n 8c quoi qu’enfz-rmez d’un côté par les monta.-
» guis , 8e] de l’autre par la mer , gardezwous
n bien de perdre courage, pnifqtle Dieu peut quand
n il lui plait feeher les mers, 8c applanir les mon-

» ragues. i



                                                                     

lulu Il. Caen-nu VIL 1;:

Guerres! VU.
le: Ifiaëlim [afin la mer rouge à pied [en E7

l’armée de: Égyptiens le: voulut parfait»!

j prrit "un.
A Près que Moylë eut ainlî parlé il mena les

Ifraëlites vers la mer à la veuë des Égyptiens,
qui à caufe qu’ils étoient las du chemin qu’ils
avoient fait , avoient remis au lendemain à les
attaquer. Lors qui! fut arrivé fur le rivage
ayant en (a main cette verge avec laquelle il
avoit Fait tant de prodigec, il implora le recoud

100.

de Dicu,& fit cette ardente priere : Vous voyez, "
Seigneur, qu*il et! humainement impoflible, fait il
par force ou par addrellè de fouir d*un aulIi grand n
pcril qu’el’r celui minous nous trouvons. Vous il

fenil pouvez fauvcr ce peuple ui n’eft foui de il
"Égypte grue pour vous obcïr. Notre unique efpe- il

1

rance COTI [le en vôtre recours : vous êtes nôtre"
kul refuge dans une telle entremité. Vous pou- il
vez fi veut le voulez nous garantir cle la fureur li
des Egyptiens. Hôtes-vous donc , ô Dieu tontll
paillant , de déployer vôtre bras en nôtre lia-il
"un 8c relevez le courage 8c: l’cfperancc devô- l
tre peuple dans for) découragement a: [on de- l:
(clpoir. Cette mer 8c cestochers qui nous cnfer- il
ment 8c qui s’oppofent à nôtre paflâge (ont les i
ouvrages de vos mains. Commandez feulement, "
Seigneur, ils obeïront à vôtre vont ; -8c vous "
pouvez même fi vous le voulez: nous faire voler ll

((à travers les airs. v - ICet admirable concluant, du peuple de Dieu t



                                                                     

r32. Hrsrorxe nnJurrs.après avoir achevé fa priere frapa la mer aveccette
verge miraculeufc ; a: aulT-tOt elle le divifa a;
[e retira pour biller aux Hebreux un panage libre,
a: leur donner moyen de la traverfer à pied le:
comme ils auroient marché fur la terre ferme.
Moyfc voyant cet effet du recours de Dieu entra
le premier, a: commanda aux Ifiaëlites de le fui-
vre dans ce chemin que leTout-puilTant leur avoit
ouvert contre l’ordre de la nature, & de lui ren-
dre des attifions de graces d’autant plus grandes
que le moyen dont il le (avoit pour les tirer d’un
tel peril pouvoit palier pour incroyable. Les
chrcux ne pouvant plus alors douter de l’alli-
llance fi vifible de Dieu le prellerent de fuivrc
Moyfe. Les Égyptiens au contraire crurent d’a-
bord que la peut leur avoit troublé l’efprjt, 8e
les avoir portez à le prccipiter de la (or-te dans
un danger fi évident 8c une mort inévitable.
Mais lors qu’ils les virent fort avancez fans avoit,
rencontré aucun obllaele , ni u’il leur en fût
arrivé aucun mal, ils les pourârivircnt avec ar-
deur dans la créance qu’un chemin li nouveau
ne feroit pas moins leur pour eux que pour ceux
qu’ils voyoient ainfi y marcher (ans crainte. La
cavalerie entra la premiere : tout le relie de l’ar-
mée fuivit; &comme ils avoientemployé beau-
coup de temps à le preparer de à prendre les armes,
les Ifi’aëlitcs arriverent de l’autre côté du rivage

l avant qu’ilsles pullent joindre :- ce qui leur don-
na. une entiere confiance qu’ils arriveroient com-
me eut en fureté. Mais ils furent trompez, a;
ne fçavoicnt pas que Dieu n’avoir preparé ce
chemin que pour ion peuple, 8: non pas pour
fies prefecuteurs qui ne le fuivoient que pour le
perdre. Aînfi lors que tous les Égyptiens furent



                                                                     

leYRE IÏ.CPlAP!TRl VIL 1;;
entrez dans cet efpaee de mer alors dclTeché, elle
le réünit en un inflant 8c les enfevclit tous dans
les eaux. Les vents rejoignirent aux vagues pour
émouvoir la tempête : une grande pluie tomba
Mûdflu&MHŒmmmmmwmùmmm
nette : la foudre fuivit les éclairs 3 8c afin qu’il
ne manquât aucune de toutes les marques des
plus feveres châtimens dont Dieu dans l’encour-
roux punit les hommes , une nuit [ombre 8e te-
nebreufe couvrit la face ale-la mer ; en forte que
de toute cette arméerfi redoutable il ne relia pas
un feul homme lui pût orter en Egypte la
nouvelle d’un éven ment terrible. -

Qui pourroit comprendre quelle fut la joie des
Ilraelites de le voir aioli fauvez contre toute ap-
parence par le recours tour-puillîmt de Dieu, de
leur liberté allurée par la mort li furprenantc de
ceux qui pretendoient de les rengager dans une
nouvelle fervitude .3 Ils paillèrent toute la nuit en
têioüilïanees , se Moyfe compofa un cantique
pour rendre des actions infinies de graees à Dieu
du ne faveur fi extraordinaire.

J’ai rapporté tout ceci en particulier (clou
que je l’ai trouvé écrit dans les Livres faines z &

performe ne doit confident comme une choie
impollible que des hommes qui vivoient dans
l’innocence 8: dans la fimplicité de ces premier!
temps ayenr trouvé pour le fauver un patTage
dans la mer, (oit u’elle le fût ouverte. d’elle-
méme, ou que cela oit arrivé par la volonté de
Dieu , puis que la même choie et! arive’e longs
temps depuis aux Macedonicns quand ilsvpallè-
rent la mer de Pamphilic fous la conduite d’Ale-
xandre , lors que Dieu voulut le lèrvir de cette
nation pour ruiner l’empire des Perles, arnfi que

I

tu;



                                                                     

154 Huronu pas Jonas.le rapportent tous les billoriens qui ont écrit la
vie de ce Prince. je laine neaumoim à chacun-
d’en juger comme il voudra.

Le lendemain de cette journée fi memorable
les flots a: les vents poulièrent les armes des. Égy-
ptiens (urlles rivage ou les Ifraëlites étoient cam-
pez. MOyfe l’atrribua aune conduite particulierc
de Dieu, qui leur donnoit ainfi moyen de s’ar-
mer. ll leur diïlribua toutes ces armes, a: pour
obeir à l’ordre de Dieu les mena vers la monta-
gne de bina pour lui offrir un’facrifice 8c ds
prefens,’ en reconnoiflance du falot fi miracu-
leuxqui’l leur avoit procuré. I v I



                                                                     

DES- JUIFS.-
ÆIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE Parures.
. Il: Ifuè’lires puffin: dt la faim 69’ de lnfiif mu-

lm’t lapider Morfe. Dieu rend dans: ifs prier:
des eaux qui mais»: une": z fait tomber dans
leur camp du milles (9’ de la manne g Effraie
finir une jeune d’un vive d’une roche.

. A joie que refleurirent les lfraëlites
’ de fe voir ainli delivrez par le feeours

’ tout-paillant de Dieu lors qu’ils l’ef-
4 paroient le moins,fut troublée par les

v * extrêmes incommoditez qui le ren-
eontrerent fur le chemin de la montagne de Goa.
Car ce pais étoit fi defert, a: la terre li lèche 8e li
llerileà calife qu’elle manquoit d’eau,que non feu-

lement les hommes , mais les animaux n’y trou-
voient rien de quoi le nourrir. Ainfi quand ils eu-
rent confumé les vivres qu’ils avoiet portez par
le commandement de Moyfc,ils furent contraints
decreufer des puits avec grand travail à caufe de

10;.



                                                                     

s04.

1nd.
1 5.

:36 lits-rota: on loirs.la dureté de cette terre s a: outre qu’ils y trou-
vercnt fi peu d’eau qu’elle ne leur fuffifoit pas,
elle étoit defi mauvais goût qu’ils n’en pouvoient

boire.
Aprés avoir long-temps marché ils arriverait

fur r: (oit en un lieu nommé Mat à caufe de
l’amertume des eaux. Comme ils étoient extré-
mement fatiguez il: s’y arrêterent volontiers
encore qu’ils manqualrent de vivre, parce qu’ils
y rencontrerent un puits , qui bien qu’il ne
pût fuffire à une fi grande multitude leur fai-
foit efpercr quelque foulagement dans leur be-
foin , 8: les confoloit d’autant plus qu’on leur.
avoit dit qu’il n’y en avoit point dans tout leur
chemin. Mais cette eau le trouva fi amere que
ni les hommes ni les chevaux ni les autres
animaux n’en purent boire. Une rententre fi
fâcheufe mit tout le peuple dans un entier dé-
couragement , a: Moyfe dans une merveilleufe
peine, parce que les ennemis qu’ils avoient a
combattre n’étaient pas de ceux qu’on peut
repoufTer par une genereufe refiflance ; mais que
la faim 8: la foif reduifoient feules toute cette
grande multitude d’hommes, de femmes , de
d’enfans à la detniere extremité. Ainfi il ne (ça-
voit quel confeil prendre, 8c relientoit les maux
de tous les autres comme les liens propres. Car
tous avoient recours à lui : les meres le prioient
d’avoir pitié de leurs enfans: les maris d’avoir
compallion de leurs femmes; 8c chacun le con-
juroit declrerchet quelque remede à un li grand
mal. Dans un li prelrant befoin il s’adrelTa à Dieu
pour obtenir de la bontéde rendre douces ces eaux
ameres : 8c Dieu lui fit connaître qu’il lui acter!
doit cette graee. Alors il prit un morceau de bois



                                                                     

L rsz HI. CHAPITRE l. ’137
qu’il fendit en deux; 8c après l’avoir jette dans
le puits il dit au peuple que Dieu avoitexaucé (a
pricrc, 8c qu’il ôteroit à cette eau tout ce u’elle
(voit de mauvais , pourvû qu’ils executa ent ce
qu’il leur ordonneroit. Ils lui demanderenr ce
qu’ils avoient à faire , 8c il commanda aux plus’

robuflcs d’entre-eux de tirer une grande partie
de l’eau de ce puits , 8c les alTuta que celle qui
y relieroit feroit bonne à boite. Ils obeïrent, 8:
reçurent enfuit: reflet de la Prunelle qu’il leur
avoit faite.

Au partir de ce campement ils atriverent ce
un lieu nommé Elim qui leur avoit paru de loin
allez avantageux, parce qu’ils y voïoient des pal-
miers : mais ils n’y en trouverent que foixante
8c dix, encore émient-ils petits 8: (res-peu char-
gez de fruit , à caufe de la fierilité de la terre.
Ils y trouverent aufli douze fontaines g mais fi
foibles, qu’au lieu de couler elles ne faifoicnt que
difliller. Ils firent de petites rigoles pour en ra-
malÎer les eaux : 8c lors qu’ils creufoient ces
fourres ils n’y trouvoient que de la bourbe au
lieude fable , 8c prefque point d’eau. L’extrême

foif que fortifioit ce peuple jointe au manque-
ment de vivres , ceux qu’ils avoient apportez
niant été enfumez en trente jours , les mit dans
un tel defefpoir qu’ils oublieront toutes les fa-
veurs dont ils étoient redevables à Dieu, 8e l’a”.
fillanee qu’ils avoient regûë-de Moyfe. Ils l’ac-
culèrent avec de grands cris d’être la caufe de
tous leurs maux , se prirent des pierres pour le
lapider, Cet homme admirable à q! i fa confcien-
ce ne reprochoit rien ne s’étonne: point de les
voit li animez contre lui: mais le confiant en
Dieu il r: prefenta à eux avec ce vifage dont la

ros.

Exod.
I 6 .



                                                                     

est Huron: un Ions.miellé imprimoit du refpeâ , 6e leur dit avec
cette maniere de parler qui lui étoit ordinaires:

a: fi capable de perfuader; Qu’il ne faloit pas que ce
n qu’ils foui-lioient leur fit oublier les obligations
a» qu’ils avoient à Dieu : Qu’ils devoient au com.

a: traire le remettre devant les yeux tant de gra-
n ces 8e de faveurs dont il les avoit comblez lors
a: qu’ils auroient moins ofé fe le promettrc,8t efpe-
n ter de la bonté la continuation de (on allifiance r
a) Qu’il y avoit même furet de croire qu’il n’a-
). voit permis qu’ils fuirent teduits à une telle ex-
» tremité, qu’afin d’éprouver leur patience a: leur

r gratitude , a: connaître lequel des deux faifoit
sa les plus d’impreflion fur leur efprit . ou le fienti-
n ment des maux ptefens , ou le reflentiment des
n biens allez : Que n’étant fortis de l’Egypte
sa qu’ uite du commandement u’ils en avoient .-
n reçû de Dieu, ils devoient pre te garde à ne [c
n pas rendre indignes de [on feeours par leur me-
n connoilfance 8.: par leur murmure: Qu’ils ne
n pouvoient éviter de tomber dans ce peehe’ s’ils
a: méprifoient [es ordres a: le minime de les vo-
n lourez : Qu’ils feroient en cela d’autant plus cou-v
n pables qu’ils n’avoient aucun rugît de le plaindre
n qu’il les eût trompez, n’a ant it qu’accomplit
a) ponCiuellement ce qui lut avoit été comman-
a: de. Il leur reprefenta cnfuite les plaies dont Dieu
n avoit frape les Égyptiens lors qu’ils s’étoient ef-

a. forcez de les retenir contre (a volonté : Comme.
n quoi les eaux du Nil converties en fang au te-
n gatd de leurs ennemis se li corrompues qu’ils
u n’en pâmoient boire, avoient conferve pour eux
p leur nté ordinaire: Delquelle forte lamer s’é-
n tant fepare’e en deux pour favorifer leur retraite
,, ils étoient arrivez en furetéide l’autre côté du

rivage,



                                                                     

Lava: IlL’Crrar-rrnz T. au
rivage, 8e qu’au contraire leurs ennemis les vou- «
leur pourfuivre par le même chemin avoient fi
été enlèvelis dans les eaux: Comme fa trou- "
vant fans aucunes armes Dieu les en avoit ponr- li
vûs en abondance: Etainfi par combien de di- "
vers miracles illes avoit retirez tant de fois d’eu- (a
tre les bras de la mort: Qu’ainli puis qu’il ne li
aire jamais d’être tout-puiifant , ils ne devoient sa
point delefperer de fan aflifianee; mais fupporrer fi
patiemment tout ce qu’ilpermettoit qui leur ar- si
rivât, 8e ne pas confiderer fou lècours comme si
trop lent, parce qu’il n’était pas’fi promt qu’ils «

le foubaitoient : Qu’ils ne devoient pas aulli s’i- if
maginer que Dieu les eût abandonnez dans l’état li
où ils fe trouvoient ; mais plutôt le perfuader «
qu’il vouloit éprouver leur confiance se leur
amour pour leur liberté , 8c connaître s’ils l’e- «

Rimaient allez pour l’acquerir par la faim ce par
la foif -; ou s’ils lui preferoient le joug d’une
heureufe fervitude qui les foûmcttoit à des maî-
tres qui ne les nourriroient, comme on nourrit
les belles , que pour en tirer du ferviee: Que
quant à lui il ne craignoit rien pour fan particu-
lier , puis qu’une mort qu’il faufiiroit inju-
flcmcnt ne lui pourroit être defavantageufe .-
mais qu’il apprehendoit pour eux , parce qu’ils
ne pouvoient lui ôter la vie fans condamner la
conduite de Dieu, 8e méprifcr fer commande-
mens.

Ces difcaurs les fit rentrer en eux-mêmes : les-
pierres leur tomberent des mains : ils fe re pen-
ti-rent du crime qu’ils voulaient commettre : a:
Moyfe confiderant que ce n’était pas fans fuie:

uece peu le s’était émeu: mais que la necef-
ré où il e trouvoit l’y avait porté, crût devoit

Rift. Tom. I. G

(C

(C
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ne

un HISTOIRE ans Jurrs.implorer pour eux l’alfillance de Dieu. Il alla fur
une colline le prier de prendre compaflion de [on
peuple ui ne pouvoit attendre du (atours que
de lui en] , a; de lui pardonner la faute que la
foiblelfe humaine lui avoit fait commettre dans
une telle extremité. Dieu lui promit de prendre
foin d’eux, se de leur donner un promt fccours.
Enfuite d’une répçnfe fi favorable Moyfe alla IC-

trouvet le peuple, qui lugeant par la gayeté qui
paroilToit fur fan vifagc que Dieu avoir exaucé
fa priere, paifa tout d’un coup de’la trilieife dans
la joie. Il leur dit qu’il leur annonçait de la parc
de Dieu la délivrance de leurs maux : St inconti-
nent après une grande multitude de cailles, qui
en: un oifeau fort commun vers le détroit de
l’Arabie, traverferent ce bras de mer, 8c laifes de
voler tomberent dans le camp des Hebreux. Ils
[e jetterent en foule fur ces oifeaux comme fut
une viande qui leur était envoïée de Dieu dans
une fi’preifance neeclIité; & Moyfe le remercia
d’avoir accompli fi ptomtement ce qu’il lui avoit
plû de lui promettre.

Mais cette graee ne fut pas feule : fan infinie
bontéy en joignit une feconde. Car Moyfe priant
les mains élevées vers le ciel, il tomba du ciel
une rofée qu’il fentit s’épaiflir à mefure qu’elle

tomboit: ce qui lui fitjuget que ce pourroit bien
être une autre nourriture que Dieu leur envoïoit
aufli. Il en goûta , a: la trouva excellente.

- Alors s’adreffant à ce peuple qui s’imaginoit ne
c’étoit de la neige , parce que c’en était la ai-
rom, il leur dit: Que ce n’était point une torée
ordinaire; mais une nouvelle nourriture qui pro-
ccdoit de la liberalité de Dieu. Il en mangea cn-
fuite devant eux pour leur mieux perfuader ce.



                                                                     

Lrvnr: III. CHAPITRE I. à!
qu’il leur dirait. Ils en mangerent après lui 85
trouverent qu’elle avoit le goût du miel . la for-
me d’une gomme qu’on nomme bdellion qui
procede d’un arbre femblable a un olivier , 6c
qu’elle était de la grolleur d’un grain de co-
riandre. Chacun fe pteiÎa pour en ramaifer: mais
Moyfe leur ordonna exprelle’ment de n’en recueil-
lir chaque jour qu’une certaine mefurè nommée
Gomor. Il les allura en même temps que cette
viande ne leur manqueroit point ,.8t voulut par
cette défenfe donner des bornes à l’avarice des
plus forts qui auroient empêché les faibles d’en
amalfer autant qu’il leur ferait neceflaire. En effet
lors qu’il arrivoit que quelqu’un en tamanoir
plus qu’il n’était permis par cette ordonance,
fa peine étoit inutile , parte que fi tantrel’ar-
dre de Dieu on en refervoit pour le lendemain.
elle devenoit toute amcre, toute torrompuë 8C
toute pleine de vers ; tant il étoit vrai qu’il y
avoir dans cette viande quelque eltafe de fuma-
turel 8c de divin. Elle avoit encore ceci d’extraor-
dinaire , que ceux qui s’en nourrifibient la treu-
voient fi delicieufe qu’ils n’en defiroient point
d’autre. Il tombe encore aujourd’huien ce pais-
Iâ une rofée femblable à celle qu’il plût alors à
Dieu d’envoyer en faveur de Moyfe. Les Hebreux
la nomment Man r ce qui en en nôtre langue
une maniered’interragarion, comme qui diroit :
Qu’elt-ce que cela a a: on l’appelle ordinairement

Manne. Ils la reçurent donc avec grande joie
comme venant du ciel, 5c s’en nourrirent du-
pant quarante ans qu’ils demeurerent dans le de-
ert.

Le camp s’avança enfaîte vers Raphidin. Ils
y foufrircnt une extrême foif, parce qu’ils tronc d

’ G i
in;



                                                                     

sa. Hr’s’rorna on Ivres.
verent ce pais encore plus dé ourvû d’eau que
celui d’où ils venoient. Ain r ils recommence-
rent à murmurer contre Moyfe. Il fe retira pour
éviter cette premiere fureur , a: recourut encore
a Dieu pour le prier, qu’après avoir donné à ce
peuple dequoi appaifer fa faim , il lui plût de
lui donner and: dequoi defalterer [a foif, puis

uc l’un fins l’autre était inutile Dieu nedif.
era point .â exaucer fa priere -: il lui promit de

leur donner une fource très-abondante , 86L de la
faire fortir du lieu d’où ils l’auraient le moins
efperé. Il lui commanda enfuite de fraper avec
fa verge en leur prcfencc une roche qu’il voïoit

devant fer yeux, a: lui promit d’en faire à l’heure
même fortir de l’eau , parce qu’il vouloit en
donner à ce peuple (ans qu’il eût la moindre
peine pour en chercher. MOyfe affuré de cette
promeffc alla retrouver le peuple, qui le voïoit
dcfcendrc de ce lieu élevé ou il avait fait fa prie-
re 8e l’attendait avec grande impatience. Il leur
dit, que Dieu vouloit les tirer contre leur efpcà
rance de la neeellîté ou ils étoient ; .8: pour cela
faire tartir une fourcc de cette roche. Ces pato-
lcs les étonnerent. parce qu’ils crurent qu’il leur
faudroit tailler cette roche: 8e la foif si la lafli-
tude du chemin les avoit rendus fi faibles qu’ils
pouvoient à peine le faûrenir. Moyfe frapa la

roche avccTa verge : a l’inflant même elle fe
fendit en deux , 8: il en fouit en tres.grande
abondance une eau [res-claire. Leur furprife ne
fut pas moindre que leur joie: ils eubûrent
avec plailir, &trouvetent qu’elle avoit une dou-
ceur tres-agreable , comme étant-une eau mira-
culeufe & un prefent qu’ils. recevaient de la main
de Dieu. Ils lui olfrireat des factifices en aâiau



                                                                     

Lune II-I. Cnxprar Il. inde grace d’un li grand bienfait , 8c conçurent de
la veneratiou pour Moyfe qu’ils voïaient être fi
cheri de luis L’Ecriture fainte rend un témoigna-
ge de cette promeflë que Dieu avoit faiteà Moyfe
qu’il fartirait de l’eau d’une roche.

CHAPITRE IL
Les Amalrritrs’derlarent la gaur! aux Hebrmx,

qui remportent [in aux une ryes-grande vicions
[bus la conduire de Infue’ enfilât de: ordres don-
nez. par Moyfè (9’ par un (filet dafis prier". Il
arrive à la montagne de Sima.

A reputation des Hebteux ui fe répandoit Io9-
de tontes parts jetta l’effroi ans l’efprit des 5x04-

peuples voifins. Il s’entr’exhorterent à les 11517-
pouffer, 8: même s’il fe pouvait à lesextermi-
net entietement. Comme les Amalecites , qui
habitaient en Edom 8c en la’ville de Pëtra fous
le gouvernement de divers Rois . étoient les
plus vaillaus de tous , ils étoient aulft les plus
animez pour cette guerre. Ils envoïerent des am-
balladeurs aux nations les plus proches pour les
porter à l’entreprendre. Ils leur reprefenterent,
Êu’encorc que ces étrangers qui s’approchoient

e leur pais en fi grand nombre fuirent des fu- ’i
girifs qui n’étaient fortis- d’Egypte que pour lé
s’affranchir de fervitude , il ne faloit pas nean- ’f
moins les méprifer; mais les attaquer auparavant n

qu’ils fc fortifiaffent davantage , 8c qu’enflez de "r
vanité de ce qu’on les lailferoit en repos ils com-
mençaflcnt les premiers à leur declarer la guerre:
Que la prudence vouloit qu’on s’oppofât prom-
temcnt à cette puilfance nailfante, 8c qu’on les 4

o iij
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r44 Hrsrornr ors Jans.,, attaquât dans le defert , fans attendre qu’ils f:
,, rendilfent plus. redoutables par la prife de quel-
,, ques riches a puilfantes villes, puis qu’il pli plus
,, facile d’éviter le danger par une fage prévoïan-
,, ce , que d’en fortir lors que l’on y cit une fois
p; tombé. Ces raiforts les perfuaderent , a: ils re-

folurert d’untmnmun eanfenrement de marcher
cantre les ll’raëlites. Moyfe qui ne s’attendait à

rien mains qug d’avoir une li grande guerre (ut
les bras, voiant les liens elf.ayez d’un peril fiim-
prevû , et de la neeeffiré au il: fc trouvoient de
combattre des ennemis fart aguerris a pour-
vûs de routes chofes lors qu’euxmêmes étoient
dépourvûs de tout, les exhorta de feeonfier en

n bien, puis que c’était par fan commandement
sa a: avec fan amiteuse qu’ils avoient preferé la li-
» betté à la fervitude , a: furmonté tout ce qui
n s’était opposé à leur retraite: Leur dit de ne
n penfer qu’à vaincre", fans fe perfuader que l’abon-

n dance ou étaient les ennemis de tantes les cho-
n les necelraites pour la guerre leur donnât de
n L’avantage fut eux , parte qu’a’iant Dieu de leur
n côté ils ne pouvoient douter qu’ils ne les fur-
n pallaffent en tout aprés avoir éprouvé la force
n invincible de fan fecouts en des acculions plus
y, perilleufes que la guetremêmc, puis que dans la
n guerre l’on n’aà combattre que contre des hem-
n mes; au lieu que s’étant vûs tantôt enfermez
n de la mer 8c des montagnes,, 8: tantôt prêts à
,, mourir de faim se de foif, Dituleur avoit ouvert
,, un chemin au travers des eaux, St les avoit tirez
,, par divers mtracles de l’extremité où ils étoient.
n Et enfin il ajoura qu’ils devoient combattre d’au-
,, ta’nt plus courageufemenr que s’ils demeuroient
a: viâoricuxfils le trouveraient dans une heureufe,



                                                                     

Ltvna Il]. Cru!» une 11.14;
abondance de toutes fortes de biens.Après les avoit:
animez par ces paroles il aEembla tous les chefs
8: les principaux des lfraëlitcs, leur parla encore
en general 8c en particulier , recommanda aux
jeunes d’obeïr à leurrauciens, k à ceux-ci d’exe-

cuter ponctuellement les ordres du General.
Ainfi cet admirable condue’teur du peuple de Dieu
les aïant remplis de l’efperance d’un heureux
fuccès,8t fait confiderer ce combat comme devant
mettre fin à tous leurs travaux, ils conçûrent un
tel defit d’en venir aux mains qu’ils le preflerent

de les mener contre leurs ennemis , afin de ne
ralentir pas leur ardeur par un retardement qui
ne leur pourroit être que préjudiciable. il choifit
de toute cette grande multitude ceux qu’il jugea
les plus propres pour le combat , St leur donna.
pour Geucral Jo s UE’ fils de Navé de la tribu
d’Ephraim , qui étoit un homme de trèsgrand
mctite. Car outre qu’il n’était pas moins judi-i
cieux que vaillant , éloquent , ë: infatigable au
travail, la picté dans laquelle Moyfe lavoit élevé
le fignaloit entre tous les autres. Moyfeordonna.
enfuite quelques troupes pour empêcher les en-
nemis de le faifir des lieux dloù (on armée tir-oit
de l’eau, St en lailTa d’autres en plus grand nom-
bre pour la garde du camp ,des Femmes, des en:
Taras , du bagage. Lorsqrfil eut aiufi difpofê
toutes chofes les lfraëlites panèrent la nuit fous
les armes , a: narrcncloient que le fignal de leur
Geueral 8c Perdre de leur capitaine pourattaquer
les ennemis. Moyfe la paflh aufli toute entier: à
iuüruire Jofué de, ce qulil avoir à faire dans cette
grande journée. Et quand le jour fut venu il
l’exliozta à s’efibrcerdc répondre par res aâions

à l’elpcmnce qu’on avoit conçue de lui. 8: de
G iiij



                                                                     

ne HXSTOIRE pas Jurys.s’acquerir par un heureux (accès l’eflime 8c l’ai-

feâtion des foldats. Il parla aufli en particulier
aux principaux chefs , 8c en general à tonte l’ar-
mée, pour les exciter à bien faire. Et après leur
avoir donné tous ces ordres il les recommanda
à Dieu 8c a la conduite de Jofué, 8s [e retira fur
la monta ne.

Auflitot les armées en vinrent aux mai-os avec
une extrême ardeur de part 8c d’autre: 8c comme
les chefs n’oublierent rien pour les animer , le
combat fut tus-opiniâtre. Moyfe de fon côté
combattoit par fes prieres ; 8c ayant terrarqué
que lors que fcs mains étoient élevées vers le
ciel les ficus étoient viéiorieux; 6c qu’au con-
traire quand la laditude le contraignoit de les
abaichr les Amalecites avoient l’avantage , il pria
Aaron fou frete d’en fourenir une, 8c Un»; fou

,beau-frere qui: avoit époufé Marie fa fœur , de
foûrenir l’autre. Ainfi les Ifraëlites demeurerent
pleinement vié’torieux; 8c il ne feroit relié un
feul des Amalecites , fi la nuit qui furvint n’eût
donné moïen aune partie de fe fauver à la faveur
des tenebres.

Nos ancelires n’ont jamais gagnéune plus
eclebre viétoi-re , ni qui leur ait été plus avan-
tagea le a parce qu’outre la gloire d’avoir (lumen.
te de fipuilTans ennemis, .8: jette la terreur dan!
le cœur de toutes les nations voifines, aufquelles
il: ont toujours depuis été redoutables , ils fe
rendirent maîtres du camp des Amalecites , 8c
rempartcrent tant en general u’en particulier de
fi tiches dépoüilles, qu’ils pa erCnt du manque-
ment ou ils étoient de toutes chofes , dans une
extrême abondance. Car ils gagnerent une tres-
grande quantité d’or 8c d’argent , des vailfeaux



                                                                     

LivanIH.CHAtiranlL n7d’airain propres à toutes fortes d’ufiages,dcs armes
avec tout l’équipage dont on [e (en à la guerre
tant pour l’ornement que pour la- commodité,
des chevaux , &generalement toutes les chofes
dont ou a befoin dans les armées.

Voilà quel fut l’évenement de ce grand com-
bat s 8c il rehaulra delelle forte le cœur des lfraë-
lites, qu’ils crûrent que deformais rien ne leur
feroit impor’lible. Le lendemain Moyfe commanda
de dépoüiller les morts, a: de ramaifet les armes
de ceux qui s’en étoient fuis diliribua des tec
compeiifes a ceux qui-s’étoient fignalcz dans une
fi grande occafion,.6t loiia pub’iquemcnt la va-
leur 8c la conduite de Jofue’, à qui tout: l’armée

rendit en même temps par fcs acclamations le
glorieux témoignage dûà laverru. Maisce qu’il

y eut de plus extraordinaire dans une li illullre
viâoire, fut qu’elle ne coûta. la vie aucun des
liraëlites , quoi que le carnage qu’ils firent de
leurs ennemis fur li grand, qu’on neput compte:
tous le morts. Moyfe éleva un autel avec cette
infcription au D r r u v A-I N au 2 un, offrit
defrus des facrifices , 8c prédit que la nation des
,Amalecitesr feroit entierernent détruite, parce
qu’encore que les Hebreux ne les enflent lamais
olfenl’ez, ils avoient été fi iniulies 8c fi inhu-
mains que de les attaquer dans un defert où ils
manquoient de toutes chofes. il fit enfaîte un
fefliu à lainé pour témoigner la joie qu’ilavoit-

de [a vi&oire : tout le camp retentit en même
temps de cantiquesà laloiiangede Dieu z &quel-
E16 jours r: pairement ainfi, en fêtes a: rejoiiifç-

n .ces. .Après que les-chreux eurent repris de non.
filles forces par ce repos , l’armée continua à

1 G v .

ne;
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14.8 HISTOIRE ors Jans.marcher en tresbon ordre 8c beaucoup plus belle
qu’elle n’avoir été jufques alors , parce que les
armes u’ils avoient gagnées fur leurs ennemis,
niant ét données àceux qui n’en avoient point,
il le trouva beaucoup plus de gens armez qu’au-
paravant. Ainfi ils arriverent trois mois depuis
être fortis d’Egypte à la montagne de Sima fut
laquelle MOyfe avoit vû tant de chofes merveil-
leufes auprès de ce builion ardent.

CHAPITRE 1H.
Rngml (venu-pare de Moyfi le vient trouver (9’

lui donne d’txtelleïd avis.

R Aguel beau-pere de Moyfe aïan: appris ces
heureux (accès le vint trouver pour en lciiet

Dieu avec lui, 8c voir Sephora la fille,& les petits
fils. Moyfe en eut tant de joie qu’il offrit un (acri-
ficc à Dieu, se fit un fendu à tout le peuple auprès
de ce buillim qu’il avoit vû tout en feu fans en.
être confirmé. Aaron avec Raguel se toute cet-
te grande multitude chanterent d’une commune
voix dans ce fellin des hymnes en l’honneur de
Dieu qu’ils bonifioient comme l’auteur de leur
liberté 8c de leur falot. Ils publierent a’Jlli les
louanges de Moy e , à qui ils reconnoifloient de-
voit après Dieu tant de glorieux 8e (l’heureux (uc-
cés, &Raguel celebra par des cantiques la gloire
que meritoit l’armée, 8c particuliercment Moyfe,
à la (age conduite duquel elle étoit fi obli ée.

Raguel remarqua le lendemain que Moy e étoit
accablé de la multitude des affaires,parce que tous
s’adrelToient à lui pour terminer leurs difièrends,
à saule qu’ils l’en croioient plus capable que un!
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autre ; 8c qu’ils étoient fi perluadez de [on des-
interellementôt de [on amour pour la jufiice,qne
ceux mêmes qui perdoient leur taule le fouf-
froient fans murmurer. Il ne voulut point alors
lui en parler de peur de troubler la joie qu’avoir
ce peuple d’être jugé par leur admirable condu-
(leur. Mais quand il (e fut retiré en particulier
il lui confeiïla de choifir des perfonncs fur qui il
pût (c repofer pour conuoitrevdes maticres moins
importantes, 8c de le relervcr pour celles qui re-
gardoisntle (alut du peuple dont lui feulpouvoit
foûtenir le poids. Ainfi,ajeûra-t-il,pnis que vous "
n’ignotez pas quelles font les graces dont Dieu a "
voulu vous favoriier, 8c qu’il s’efl fervy de vous "
pour tirer ce peuple de tant de perils, laiflëz aux "
autres à decider les diffa-rends qui arriveront en- "
tre’les particuliers, 8: emploie: vous tout entier "
à fervir Dieu, afin de vous rendre encore plus ca. il
pablc de lesallilier dans leurs plus importans be- li
foins. J’eflirneroiSIaulfi à propos qu’aprés avoir li

fait la reveuë de toutes vos troupes vous les di- W
ftribualliez en divers corps de dix mille hommes, ’é
à chacun defqnels vous donneriez des chefs ; 8c W
que ces corps full-eut divifez en des regimens de ’i
milles hommes,& de cinq cens hommes g 8c ces "
regimens en des compagnies de cent hommes,&: li
de cinquante hommes r 85 ces compagnies en des li
efroiiades de trente, de vingt, 8; de dix hommes lé
commandées par des officiers qui auroient des "
noms conformes au nombre des ans quilfc- li
raient fous leur charge. Quant aux figes il lau- si
droit les choifir entre les plus gens de bien 8c de l’
la vertu la plus reconnuë pour dccider les diffa "
rends ordinaires : a: lors qu’il le rencontrereta des li
affaires plus importantes on pourra les renvoiet li l



                                                                     

:50 H! ne: ne sans Jans.,, devant les Princes du peuple. Que s’il s’en trou-
, voit quelques-unes plus difficiles ’85 qu’ils ne puf-

,, lent pas le refoudre , vous vousien referverez la
,, connoilrance. Par ce moïenlajultice fera renduë
,, à tout le monde: rien ne. vous empêchera d’impla-
, ret continuellement lefeeouts de Dieu, a: vous le
n renlrcz de plus en plus favorable à vôtre armée.

Moyfe n’approuve pas feulement ces confcils de
uel :. mais il. dit en pleine allèmblée qu’il en

étoit l’auxeur, a: lui en donna toute la gloire. Il
l’a ainfi rapporté lui-même dans les Livres faims,
tant il étoit éloigne de vouloir ravir aux autres.
l’honneur ui leur étoit dû; 8c tant (a vertu ,l’ele»

- voit au mais de ces defauts fi ordinaires aux hom- p
- mes, comme nous en verrons ailleurs divettes

preuvele allembla enfaîte tout le peuple pour l’a-
vertir qu’il sïen alloit traiter avec Dieu fur la
montagne r leurdit qu’il efperoit de leur rappor-
ter de nouveaux témoignages de fou extrême bon-

. té pour eux : a leur commanda d’avancer leur
camp le plus prés qu’ils pourroient de la montag-
ne pour être plus proche de cette fuprême majeftc’»

à qui ils étoient redevables de tout leur bonheur;

v

CHA-pr’rrtr. 1V.
110)]? traita au: Dirufur la montagne du si",

vienspparte au peupla dia: Commandement que
Dieu leur firanfli-ennndr: defi propre banche.
Moyfi: "tourne fur la montagne d’où il’mppart:

le: deux Table: de la lai, 0’ ordonne au peuple
de la par: de Dieu tir caulinaire un Tabernacle.

r
1 1 1° A montagne de Sina qui tartuffe en hauteur

fît toutes celles de ses [nomma en fi Pleine de
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rochers efcarpez-de tous côtez,que non feulement
on ne peut y monter fans beaucoup de peine -,.
mais on ne fgauroit la regarder fans quelque
fraient : Et comme la creancc commune cit que
Dicu y habite , ce lieu paroit redoutable 8: inac-
ceflible. Après que Moyfe y fut allé, les Hebreu:
ne manquerent pas d’obz’ir au commandement
qu’il leur avoit fait d’avancer leur camp jufques
au pied de cette montagne ;. 5c ils étoient tous
remplis de l’efperance des faveurs qu’il leur
avoit promis de leur obtenir de Dieu. En atten-
dant fou. retour ils obfervoient l’ordre qu’il leur
avoi tdonne’ pour s’en rendre dignes. Ils vécurent

dans une grande car-tinence 3; le feparerent du-
rant trois jours de leurs femmes, 8c les femmes
de leur côté fe vêtirent avec leurs enfans mieux
qu’à l’ordinaire, 8c pallërent deux. jours en fêtes

8e en fefiins ; mais des fefiins accompagnez de
primes continuelles qu’ils faifoicnt àDieu afin,
qu’il lui plût de bien recevoir Moyfe, 8c de leur
envoler par lui les graces qu’il leur avoit fait
efperer. Le matin du troifie’me jour on vit avant
le lever du foleil ce qu’on n’avoir jamais jufques
alors vû dans le monde. Le ciel étant fi clair
86 fi ferain qu’il n’y par-cilloit pas le moindre
nuage,une nuée couvrir tout le camp des Ifraë-
lites : un vent impetue’ux accompagné d’une
grande pluie produifit un tus-grand orage z les
éclairs fe fuivirent de fi près qu’ils n’ébloüitenc

pas feulement les yeux , mais jetterent la terreur
dans les efprits 5 a; la foudre quiromboit avec un-
êrrange bruit marquoit la prefence de Dieu. je
lailfe a ceux qui liront ceci à en juger comme ils
souriront -, mais "ai été obligé «rapporter ce
que j’en ai trouve écrit dans les Livres (anus,
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154 HISTOIRE 023101 Es.
prendre de fa propre bouche [es commandemens 3*
afin de n’en affoiblir pas l’autorité s’ilsne les re-

cavoient que par le miniflxre d’un homme. Aiuli;
ils oüircut tous une voix du ciel qui leur parloit
tres-diilinctement, 8c entendirent les preceptes
que Moyfe leur donna depuis écrits dans les

eux tables de la Loi. Il ne m’elt pas permis d’en
rapporter les propres paroles , mais je vais en

rapporter le feus. .l. Commandement. Qu’il n’y.a ’un Dieu,r
8.: que lui feu! doit être a cré.

I I. Qu’il ne faut adore: la relièmblancc d’au-

cuir animal.
l Il. Qp’il ne faut point jurer en- vain le

nom de Dieu;
1- V. Qu’il ne faut profaner par aucun ou-

vrage la faintete’ 8: lerepos du. feptié--

me jour.
V. Qu’il faut honorer fou pares: fa mere.
v l. Qp’il ne faut point commettre de meurw

tre.
V l I. Qu’il nefaut point commettred’adul;

tere. -V I l I. Qu’il ne faut point dérober.
1X. Qu’il ne faut point porterde faux tés.

moiguage. lX. Qi’il ne faut dcfireraucune chofe qurap-
partienne à autrui.

Le Peuple après avoir reçu. ces Commande-
mens de la propre bouche de Dieu , taillfi que
Moyfe le lui avoit dit, fe retira avec joie. Les
jours fuivaus ils allerent diverfes fois trouverllldoyf-
fe dans fa tente pour le prier de leur obtenir de
Dieu des loix pour fervir à la police au reglea
ment de la republique. Il le leur promit 8L l’en».
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cura quelque temps après comme je dirai ailleurs,
ayant refolu d’écrire un livre à par: fur ce fujet.

Quelque-temps après Moyfe retourna (ut la "b
montagne 8c y monta à la veuë de tout le peuple. Exod.
Il ydemeura quarante jours -. 8C cerctardemcnt 14..
les mit en une tresfgrande peine, dont la crainte
qu’ils avoient qu il ne lui fût arrivé quelque
mal étoit la principale caufe. Chacun en parloit
diverfement .- Ceux quine l’aimoient pas difoient
que les bêtes l’avaient devoré : D’autres s’ima-
gifloient que Dieu l’avoir retiré à lui: St les plus
ages fieroient entre ces deux opinions , confide-

rant dans l’une le malheur qui peut arriver à tous
les hommes; a: (e confolantdans la veuë de l’au-
tre qui leur paroiflbit plus conforme à la venu de
Moyfe. Mais dans la cteance où ils étoient de ne
pouvoir jamais trouver un tel chefêt un fi puif-
faut proteâeur, leur douleur étoit extrême,parce
qu’ils ne voïoient aucune efperance qui l’adou-
cît : a; ils n’oferent décamperai caufe que Moyl’e

leur avoit ordonné de l’attendre en ce même lieu.
Il revint enfin au bout de quarante jours fans avois
durant tout ce temps été fofltcnu par aucune
nourriture humaine -, se (a prefeuceles remplie
de joie. Tl les affura du foin que Dieu continuoit
d e prendre d’eux ç les informa de ce qu’il lui avoit

commandé de leur faire fgavoir touchant la ma-
nierc dont ils le devoient conduire pour vivre
dans un parfait bonheur, 8c leur dit qu’il vouloit
qu’ils fifrent un Tabernacle dans lequel ildefcelr- lirai;
droit quelquefois. 8c qu’ils porteroient avec eux, 36.
afin de n’être plus obligez de l’envoie! confulter
fur la montagne de Sina, parce qùe lors qu’il rem-
pliroit ce Tabernacle de (a prefence ily. recevroit
leurs vœux 86 écouteroit leurs prieres. Il leur fie
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156 Hrsrornrnnsjvrrs.entendre [clou ce que Dieu lui-même le lui avoit
montré , de quelle forte devoit être conflruit ce
Tabernacle qui étoit comme un temple portatif’;
a: il les exhorta à ne point perdre de temps pour
y travailler. Il leur prefenra enluitc deux Tables
dans lefquelles Dieu avoit gravé de la propre
main les dix Comman’lemens dont il en parle ci.
delfur r 8c il y en avoit cinq dans chaque Table.

Ce difcours joint à leur joie du retour de Moch
leur en donna à tous une li grande u’ils r: pzef-
(bien: pour contribuer à la. conflrucihon du Ta.-
b:rnacle , a: offroient pour cela de l’or. de l’ar-
gent , du cuivre, d’un bois incorruptibleyiu poil
dcchevre , des peaux de brebis dont les unes e-
toicnt blanches: les autres de couleur d’hyacinte,
de pourpre a: d’écarlate, des laines teintes de ces
mêmes couleurs,& du lin tres-fin. Ils donnerent
aufli de ces pierres précieufes qu’on enchalÎe dans
de l’or 8c dont l’on a accoûtumé de le parer, 8c
quantité d’excellens parfums.

Après que chacun eut ainfi contribué à l’envi
tout ce qu’il pouvoit donner , 8c quelques-uns
même plus qu’ils ne pouvoient, Moyfe fuivant le
communiaient qu’il en avoit TCçÛLiC Dieu prit
des performer fi capables de travailîer à cet ouvra-
ge, que quand tout le peuple auroit en la liberté
d’en faire le choix il n’auroit (çû verter les yeux.

fur de plus habiles. Nous voïows encore leurs
noms dans les Grimes Écritures, (gavoit Brzele’cl
de la tribu de juda fils :l’Uron &de Marie (truc
de Moyre , & E1645 fils d’lûmach de la rri’nu de
Dan. Le peuple témoigna tant d’ardeur pour cet:
ouvrage, 8C omit avec tant de ioïc (entravai! S:
(on bien, que Moyle fait obligé par l’avis même
de ceux qui en avoient la conduire de faire pu-
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LIVRE III. CHAPITRE V. in
blier à (on de trompe qu’il ne faîoit plus rien afr-
porter, parce qu’on n’avoir pas befoin dedavan-
rage. On commença donc à y travaillerfclon le
demi-in 8: le modelle que Dieu lui - même en
avoit donné à Moyfe, qui marqua aufli le nombre
des midi-aux fierez qu’on devoit mettre dans ce
Tabernacle pour fervir aux [artifices Que li les
hommes témoignerent leur liberaliré en cette
rencontre, les femmes n’en firent pas moins pa-
roître en ce qu’elles donnerent pour les vêïemens
des Sacrifieateurs 8: pour les ornemens neccfliii’es
pour celebret les loiianges de Dieu avec pompe
6c magnificence.

C H A p 1 -r a a V.
Defcriprian du Tabernacle.

T Outes chofes étant ainfi preparées , a: les
vailTeaux d’or 8c de cuivre, les divers orne-

mcns , 8c les habits pontificaux étant achevez,
Moyfe après avoir fait [gavoit qu’on felleroit ce
jour-là,& que chacun felon (on pouvoir offriroit
un facrifice à Dieu,fit affembler le Tabernacle en
cette forte. Il ordonna premierement l’enceinte
au milieu de laquelle il devoit être drcfié,& la fit
de cent coudées de long, &de cinquante de lar-
ge. Il y avoir de chaque côte fur la longueur vingt

j colomnes de bronze , a: dix dans le fond fur a
largeur,dont chacune avoit cinq coudées de haut.
Leurs corniches étoient d’argent , avec des an.
neaux aulii d’argent ; leurs bazes qui ôtoient de
bronze doré avoient de longues pointes au der.
fous pour enfoncer bien avant dans la terre,& ces
pointes étoient femblables à celles qu’on met au
bout des piques. Il y voit au bas de chaque co-
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lomne un clou de cuivre dontce qui ferroit hors
de terre avoit une coudée de haut, 8L on y arrê-
toit des tables qui pafïoient dans ces anneaux
pour être attachez au toiét du Tabernacle 8c l’af-
fermir contre la violence des vents. Un grand
voile de lin tres-fin tendu à l’entour depuis les
col-niches jufques aux lianes, enfermoit comme
un mur toute cette enceinte. .

Voilà quels étoient les deux côtez 8c le fond.
Quant à la face de cette enceinte, elle étoit aullî
de cinquante coudées t8: on lama dans cette éten-
duë une ouverture de vingt coudées Pôlfl’efelvit
d’entrée. Il y avoit à chaque côté de cette ouver-
ture une double colomnede bronze revéruë d’ar-

gent, excepté la bazc : 8c cette double colomne-
étoit accompagnée au dedans de l’enceinte de
trois autres colomnes difpofées de chaque côté
en droite ligne 8e en tlillance proportionnée pour
former un vellibule de cinq coudées de profon-
deur, qui étoit tendu comme le relie de’L’enceiri-

te d’un voile de lin. Un autre voile de vingt
coudées de long a: de cinq de haut , endoit fur
l’entrée , 8c la fermoitÎ Il étoit ri u de lin de
couleur de pourpre a: d’hyacinte, 8c repteferitoit
diverfes figures, mais nulles d’aucun animal. Il y
avoit au dedans du vellibule un grand vaifi’eau de
cuivre fur une baze de même métail,oà les Saæ
crificateurs prenoient de l’eau pour laver leurs
mains 8c pour arrofer leur s pieds.

Moyfe fit mettre le tabernacle ait-milieu , 8c
en tourna l’entrée vers l’orient,afin que le loleil à

[on lever l’éclaizâtde (es premiers rations. Il avoit
trente coudées de long, 8t douze dola-rac. Un de
les côtez regardoit le midy- un autre le lepten-
trion, 8c le fond regardoit l’occident. Sa hauteur
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étoit égale à la largeur. Chaque côté étoit com-
polé de vingt planches de bois debout taillées à.
angles droits , dont chacune étoit large d’une
coudée a: demie,& épaule de quatre do gts. Elîes
étoient toutes revêtues de lames d’or , 8: il y
avoit au dehors de chaque planche deux verroüils,
l’uncu haut, l’autre en bas, quipallbient de l’une ’

à l’autre au travers de deux anneaux , dont l’un
tenoit à l’une de ces planches, 8c l’autre à l’autre.

’ Le côté de l’occident qui e’roit le fond du Taber-

naCleélOlt compofé de dix pieces de bois dorées
de tous côrez , se li bien jointes qu’il fembloit
que ce n’en fût qu’une. On voit par le dénom-
îbrement de ces pieccs qui compofoient chacun
des côtez , qu’elles revenoient toutes enfcmble à
la longueur de trente coudées ; car il y en avoit

lvingt, 8c chacune d’elles avoit une coudée 8c de- ,
mie de lat e. Mais pour ce ui regarde le fond du
Tabernac e, les fiat picots ont nous avons parlé
ne revenoient qu’à’ucuf coudées , a on y en joi-
gnit une de chaque côté de même largeur 8c de
memc hauteur que les autres , mais beaucoup
plus épaules , parce u’elles devoient être mifes
aux angles de cet édi e. Au milieu de chacune
de ces pieces il yavoit un piton doré,8c ces pitons
étoient placez fur une même ligne en telle forte
gins s’entreregardoient tous. De gros bâtons

rez de, cinq coudées chacun de long entroient
dans ces pitons, 8c joignoient tous ces ais enferri-
ble, parce que ces bâtons s’emboilloient les uns
dans les autres. Quant au derriere du bâtiment,
outre les verroiiils dont j’ai parlé qui arrêtoient
ces planches, il étoit afi’crmi par le moïen d’un
bâton doré palle comme les autres dans autant
d’anneaux qu’il yavoit de pieces de bois : les en.
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160 HISTOIRE pas Jurys. .tremitez de ce bâton e’roreut enraillées comme
les extremircz (le ceux qui afermîxoient les deux
Côtcz : 8c toutes les extremitez venant à (e croi-
fer aux angles du bâtiment s’amboîroient les
unes dans les autres, a: entretenoient de telle for-
te les CÔZCZ du Tabernacle qu’il ne pouvoit être
ébranlé par l’lmpetuolite’ des vents.

Quant au dedans du Tabernacle, (à longueur
élolt feparée en trois parties de dix coudées
chacun: z 8e à dix coudées du fond en avant on
avoit dreflë quatre colomnes de même marie-
se 8c de même forme , dont les bues étoient
toutes fèmblables icelles dont nous avons yar-
le’ cy-delTus : 8e elles étoient placées en égale

dlllauce entre elles. Les Sacrificateuts pouvoient
aller dans tout le telle du Tabetnacle,mais quant
à l’ef pace qui étoit enfermé entre ces quatre
colomncs , c’étoit un lieu inaccefiible auquel il
ne leur étoit pas permis d’entrer. Cette divifion
du Tabernacle en trois parties étoit une figure du’
monde. Car celle au milieu étoit comme le ciel
.où Dieu habite: a: les autres qui n’étaient ou-
vertes qu’aux feuls Sacrificateurs reprefentoient
la mers: la terre. On mit à l’entrée cinq colom-

. nes d’or pofées fur des bafes de bronze, 6e on ten-
dit fur le Tabernacle des voiles de lin de couleur
de pourpre, d’hyacintc , 8e d’écarlate. Le pre-
mier de ces voiles avoit dix coudées en quarré, se
couvroit les colomne: ni lèparoient ce lieu fi
faim d’avec le telle , a n d’en ôter la veuë aux

hommes. Tout ce temple portoit le nom de
Saint : mais l’efpacc enfermé entre cesàquatre co-
lomne: étoit nommé le SA r u r pas SAINIS.
Sur le voile dont je viens de parler étoient figu-
rées tentes fortes de fleurs f: d’autres ornemens
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151. Hier-out! nus Jans.qui embelliflène la terre à l’exception des ani-
maux. Le recoud voile ôtoit femblable au pre-
mier tant en [a matiere qu’en fa grandeur, fa
tilÏure, & res couleurs. Il étoit attaché par le
haut avec des agraFch, 8c defcendoit a: couvroit
jufques à la-moitie’ les cinq colomnes qui étoit
le lieu par où entroient les Sacrificateursll yayoit
fur ce voile un autre voile avec des anneaux au
travers defquels palliait un cordon pour le tirer,
principalement les jours des fêtes , afin que le
peuple pût voir ce remiet voile qui étoit plein
de tant de cliver-(es gares. Dans les autres jours.
a: fur tout lorsque le temps n’étoit pas beau.ce
feeond voile qui étoit d’une etoEe propre à refi-
[tct à la pluie croit tendu par defl’us l’autre pour
le conferver: 8: on a encore obfetvé depuis la con-
flruâion du temple de mettre un femblable voile
à l’entrée. ’

Il y avoit outre cela dix pîeees de tapilTeries
dont chacune avoit vingt-huit coudées de long,
8c quatre de large. Elles étoient attachées li pro-
prement avec des agrafes d’or, qu’il fembloit
qu’elles ne faifoient qu’une feule piece. Elles fer-
voieut à couvrir tout le haut 8c tous les côtez du
Tabernacle; se il ne s’en faloit qu’un piedqu’el-

les ne-touchallènt à terre. Il y avoit autli onze au-
tres pieces de la même largeur , mais plus lon-
gues. Car elles avoient chacune trente coudées de
long. Elles étoient tillitës de poil avec autant d’art

que celles de laine , 8c étoient tenduës au de-
hors par demis les autres pieces de tapifTerie qui
ornoient le dedans. Elles le joignoient toutes par
le haut , pendoient jufques à cette, 8e formoient
comme une efpece de pavillon. La onzième de
ce piecesfervoit à couvrir la porte. Tout cipa-

Yl on



                                                                     

Luna III. Carrera: VI. r6;Villon étoit couvert de peaux de chevre pour le
préferver contre la pluie a; les grandes ardeurs du
folcil ; 8c lors qu’on le découvroit on ne pouvoit
le voir de loin fans admiration, parce que l’éclat
de tant de diverfes couleurs faifoit que l’on croioit I
voir le foleil. ’

o (Marraine V1.
Defiripte’m il: 1’ Arche gus étoit dansvleTnhrmk,

E Tabernacle aïant êré confirait.en cette n’y.
maniere, on fit aulli une Arche sonfacrée à 32mn,

.Hfifi. Tom. I.



                                                                     

164. Hrsrorns:nus Jurrs.Dieu. Elle étoit d’un bois incorruptible que les
chreux nomment Heoron. Elleavoit cinq pan]-
mes de longueur, trois de hauteur, a: autant de
largeur, a: étoit entieremeut couverte dedans 8:
dehors dc’lamcs d’or , en forte qu’on nervoïoit

- point le bois. Sa couverture étoit fi fortement 8c
li proprement arrachée avec des crampons d’or,
qu’il fembloit qu’elle fût route d’une picce. Il y

avoit dans [es deux plus grands côtez de gros an-
neaux d’or qui traverfoicnt entierement le bois 8c
de gros bâtons dorez u’on mettoit dans ces an-
neaux pour la porter (li-ion le bsfoin ; car on ne
le fervcit point de chevaux ; mais les Levites 8c

« Sacrificateurs la portoient eux-mêmes fur leurs
épaules. Il y avoit au deiïus de l’Archc deux fi-

gures de Cherubins avec des ailes felon que
Moyfe les avoir vûs proche. du trône de Dieu :
car nul homme auparavant lui n’en avoir eu con-
unifiance. Il mit dans cette Arche deux Tables
dans lchuelles croient écrits les dix Commande-
mens, dont chacune en contenoit cinq , deux
6c demi dans une colomne a: deux 8c demi dans
l’autre : 8c il mir l’Arche dans le Santîluairc.

.43;

s
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Cunrrrnn VII.
pefrriptian de la Table, du Chandelier fonaîdn

Autel: qui étaie»: du»: le Tabernacle.

M Oyfe mir aullî dans le Tabernacle uneTable
femblable-â celles qui étoient dans le rem-

plc de Delphes. Elle avoir deux coudées de long,
une de large, 8c trois paulmes’de hauteur. Les
pieds qui le foûtenoient étoient quarrez depuis
le haut jufques à la moitié; mais depuis la moitié
jufques en bas ils étoient entierement [embla-
bles à ceux des lias des Doriens 8c entroient de
quatre doigts dans l’aire. Les côtez de cette ,Ta-
bic étoient creufez pour recevoir-un ornement
fait en cordon à jour quiregnoit tout au tout tant

14:45



                                                                     

166 fixerai ne ou Jans.en haut qu’en bas Il y avoit au haut de chacun
des pieds en dehors un anneau pour palier un hâ-
ton de bois doré que l’on en pouvoit tiret facile-
ment, car il ne piaffoit pas felon la longueur de
la table d’un anneau à l’autre, mais il ne paiÎOit
l’anneau que de fort peu,8t il étoit creufe’ en cet en-
droit pour recevoir un autre bâton qui étoit dr’eflè’

felon la hauteur de la Table, 8c arrêté par le bas
de telle maniere que ce dernier foritenant l’extrc-
mité du premier palle par l’ariaeaufaifoitque ce
premier fervoit d’une poignée ferme pour porter
dais les voïages toute laTable d’un lieu à un au-
tre. On la pla gui: d’ordinaire dans le Tabernacle
du côté du Septentrion allez prés du Sanéiuaire,
le on mettoit dcffus douze Pains fans levain les
un: fur les autres, fix d’un côté, a: fix de l’autre.

faits de pure fleur de farine. Il entroit dans cha-
cun de ces pains deux gomors qui efi une mefurc
dont fe fervent les chtcux, 8c qui revient à fept
coriles Attiques. On mettoit aufli fut ces pains
deux vafès d’or pleins d’encens. Au bout de fept
jours 8c en ce jour que nous nommons Sabbat on
ôtoit ces douze pains pour en mettre d’autres en
leur place, dont je dirai ailleurs la raifon.

Vis-à-vis de cette Table du côté du midi il y
avoit un Chandelier d’or , non pas maHif, mais
creux par dedans, du poids de cent mines que les
Hebreux nomment finchares, qui font deux ta-
lens Attiqucs. Cc chandelier étoit enrichi de
petites boules rondes, de lys, de pommes de gre-
nade, se de petites talles jufques au nombre de
fakante 8: dix qui s’élevaient depuis le haut de
la tige jufques au haut de fept branches dont il
étoit comparé , 8c de qui le nombre le rappor-
toit à celui. dclcpt planetw. ,Ces fept branches

o
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répondoîcnt les unes aux mitres .-  -il y au)": au
harde chacune une lampe ; 8: taures ces lampcl
regardoient l’orient k le midi.

71.».



                                                                     

168 11151011.: n23 Jans.
i. ’ En": la Table 8c ce Chandelier ni étoit la-

!» . . q P3°. célenjrdvers, étant un peut Autel fur lequel on
lnulon: des yarfimu en l’honneur de bien. ’

m’ai Cet autel qui avoit une coudée en quarre a: deux
3 3. coudées de haut étoxt dlun bois incorruptible,

8c revêtu d’une lame de cuivre fort maffive. Il y
avoit defl’ns un brafier d’or à tous les coins duquel
étoient des couronnes d’or avec de gros anneaux
dans lefqucls on palÎoit des bâtens afin ne les
Saçrificatcurs le pulTent porter. A rentrée au Ta:
bernacle étoit un aune Autel couvert suffi d’une

K

. a



                                                                     

I. r VRE III. CHAPITRE VIH. :69
lame de cuivre qui avoit cinq coudées en quarré,
6c trois de hauteur. l1 e’toit enrichi d’or par del-
fus .- &au lieu que fur l’autre il y avoir un bra-
fier, il y avoit far celui-ci une grille au travers
de laquelle les charbon; 8c la cendre tomboient
à terre , parce qu’il rfavoir point de pied d’cftal.
Auprès de ce: autel émient des entonnoirs , des
pliioles. des cn:cnlbirs,des coupes, 8c autres va-
[ce lamellaires peut le fervicc divin: 8c tout cela
étoit d’un or trcsyur.

CHAPITRE V111.
’Des ladin Uranium»: de: Sacn’jîmttur: ordinai-

res, 6’ de aux du Souverain Surxfimtmr. ’

I L faut maintenant parler des vêtemcns tant
des Sacrificateurs ordinaires que les Hebrcux

nomment Chanées, que du Souverain Sacrifira-
(ont qu’ils nomment Anarabachen: 8c nous com-
mencerons par le commun des Sacrificaeeurs.
Celui qui doit officier cil: obligé fuivant la loi
d’être pur 8c chafte, 8c vêtu d’un habit nommé

Manachaz, c’cft-â-dire, qui ferre fort. C’en: une
cfpece de calçon de lin retors, 8c qui slattache
fur les reins. .ll mettoit par demis une runique
de double toile de fin lin u’ilsl nommoient:
Chatoncm, parce ne le lin il: nomme Cheton.
Elle defcendoit in qrres aux talons , ôtoit tres-
julle fur le corps, 8c avoit des manches aufli fort.
étroites pour couvrir les bras. Il la ceignoit fut
(a poitrine un peu plus bas que lesépaulcïavec
une ceinture large de qutrtre doigts ; elle étoit
ramie fort lâche, de telle forte qu’elle relfembloit
à un: peau de ichan Diverfes fleurs (St diverfes

- H iiij



                                                                     

170 Huron: ans Ivres.figures y étoient reprefentées avec du lin à
couleur d’karlare , de pourpre , a: d’hyacinte.

cette ceinture (ailoit (leur fois le tout du corps;
elle croit nouée devant; 84 tomboit apre’s jufques
aux pieds, afin de rendre le Sacrificatcur plus ve-
nerable auPeuyle lors qulil n’offrait point le latri-

.1



                                                                     

L t va t 11L Cru" TRI VIH. in
lice. Car quand il l’effroi: il jetroit cette ceinture
fur l’épaule gauche pour être plus libre à s’acquit-

ter de [on minillere. Moyfe nomma cette ceintu-
re Abaneth , 84 nous la nommons aujourd’hui
Emian, qui dl un nom que nous avons emprun-
té des Babyloni’tns. Cette tunique étoit (ans plis,
8c avoit une grande ouverture à l’entour du coû,’

laquelle s’attaclioit devant 8c derrierc avec des
agrafies, 8c on la uomme Mallabazen. Il portoit
une cfpcce de Mitre qui ne lui couvroit guerres
plus de la moitié-de la tête 8c que l’on nomme
encore aujourd’huiMafnaemphith ; ellcalafor-
me d’une couronne 8c cit tilTuë de lin , mais
fort épaule à mufe de fer divers replis. On met
par delTus une coëlFe de toile fort fine qui couvre
route la tête, defcend jufques au front , 8c cache
les coûtures 8c les replies de Cette couronne : on
l’attache avec tres-graud foinde crainte qu’elle "
ne tombe pendant que l’on offre le facrifice.

Voilà quels (ont les vêtemens des Sacrifica.
teurs ordinaires. Quant au Grand Sacrificateur,
outre tout ce que je viensde dire, il el’t revêtu
par demis d’une tunique de couleur d’hyacinte
qui lui defcend jufques aux talons, 8c que l’on
nomme Methir. Il la ceint avec une ceinture
femblable à celle dont j’ai parlé, excepté qu’elle
efl: entrelacée d’or. Le bas de fa robe en: orné de
franches avec des grenades 8c des clochettes (l’or
entremêlées également. cette tunique qui cf!
toute d’une picte 8c fans couture, n’cfi point ou.
verte en travers, mais en long : fçavoirpar der-
riere depuis le haut jufques au dclÎous des épaules,
8: par devant jufques à la moitié de l’ellomac
feulement: 8c pour orner cette ouverture on y
me: une bordure , comme aulfi à celles qui font:

a H v
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faire: pour parler les bras. Pardslrus cette tunique
cit un iroiliéme vêtement nommé Epliod qui
tellembîc à celui que le: Grecs nomment Épo-
mis dont voici la de’cription. Il avoir une coudée
de lon ueuc, avoit des manches, a: étoit comme
une c pecc de runique racourcie. Ce vêtement
étoit tilÎu 8c teint de diverlcs couleurs de mélan-
gé d’or ,’ «3c 1l lailfoit fur le tmlieu delà poitrine

une ouverture de quatre doigts en quarré. Cette
ouvertm’e étoit couverte par une pise: d’une
éro e toute femblable à celle de l’Ephod. Les H2-
laiteux la nomment Elïen 8.: les Grecs Logion qui
lignifie en langue vulvaire Rational ou Oracle.
Cette piece large d’une paulme cil: attachée à la.

, tunique avec des agrafes d’or qu’une bandelette
de couleur d’hyacinth: paifée dans ces anneaux lie
tous enfcmble. Et afin qu’il ne pareille pas la;
moindre ouvertureentre ces anneaux , un ruban.
aufli de couleur d’hyacinthe couvre la couture. Cc
Grand Sacrificateur a (in chacune de fes épaules
une fardoiue emballée dans de l’or : 8: ces deux
pierres precieufes fervent comme d’ag alïes pour
fermer l’prod. Les noms des douze fils de I2»
cob font gravez fur ces fardoines en langue He-
bra’i me; (gavoit fur cellede l’épaule droite ceux
des 2x les plus figez, se in celle de l’épaule gau-
che ceux des fix pdifncz. Sur cette piece nom-
mée Rational étoient ar’aché’ s douze pierres
précieufes d’une fi extrême beauté qu’elles n’a-

V0i:nt point de prix. Elles étoient placées en-
quatre rangs de trois chagrin Ë fepazées fEn de
petites couronnes d’or , afin de les terri: fi une:
qu’elles ne pulTent tomber. Dans le p: emier rang
étoient la fardoine, la. topaze , se l’émeraude,
Dans le recoud, le rubis, le jafpe, 8c le habit-

x s-
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Dans le troifiéme, le lincure,l’amctifle, 8c l’agac
rhe : ô; dans le quatrième, la chryfolite, l’omx,’
8c le berylc. EL dans cha;unc de ces pierres pré-
cieufer étoit gravé le nom dlun de douze fils de
Jacob que nous confiderons comme les chefs de
no; Tribus; sacs noms étoient écrits (clou l’or-
dre de leur mimine. Or (laurant que ces agrafes
étoient trop bibles pour foinenir la PCÎQDICIH de
ces pierres p:é;ieufes , il y en avoir deux autres
plus îo tes arrachées fur le bord du Rational pro-
che du coâ qui rouoient horsde la tirïurc,& dans
lelqnelles étoient pallécs Jeux chaînes d’or qui

le venoient rendre par un tuyau aux extremirez
des épaules Le banc d’enhaut de ces chaînes qui
tomboieit drrrierc le dos s’y, attachoit à unaua
nean qui étoit (lerxiere au bord de l’Ephod; 8:
c’e’roir primipalemenr ce qui le foûrenoir pour
l’empêcher de tomber. Un: ceinture de dlverfes
couleurs 8a riflirë d’or émir coufuëà ce Ratiànal
qu’elle embraîroit tout enlier , le noüoir pardefo

fus la coûture -, 8: de là pendoit en bas. Toutes
les Franges étoient artache’cs tres-proyremcnt à
des œillet; de fil d’or.

La Tiare dam-and Sacrificatcur éroircn partie
femblable à la Mme des Sàcrificareurs ordinaires,
Mais elle avoir de plus une autre cloue de COEF-
faire au demis (le couleur d’hyacimhe . 8: envi-
ronnée d’une triple couronne d’or où il y avoit
de petits calices rels qu’on les voir iam une plan-
te que les Hebreux nomment D2ccar, les Grecs
Hyofciamos,& qu’on appelles vulgairement juf-
quiame ou Anneane. (lie -fi quelqu’un ne. la
commît pas alTez. pour n’en avoir qu’entendu
parler je la décrirai ici. Cette plante a dlonlinai-
æ plusde troisrçaulæcs cle hauteur; fa racine ref-



                                                                     

174. Htsrorx! un finet.femble à celle d’un naveau, 8c les feuilles à l’her-

be nommée roquette : elle a une petite au qui
tombe quand (On fruit en meuerl fort de es bran-
ches comme de petits gobelets en forme de cali-
ces de la grandeur de la jointure du petit doigt,
8c dont la circonference reflèmble à une coupe.
J ’ajoûtetai encore pour l’intelligence de ceux
qui ne connement pas cette plante , qu’elle a en
bas comme une demie boule qui s’e’trcflit en ruon-

tant , puis s’élargit 8c forme comme un petit
ballin femblableau cœur d’une grenade coupée en
deux, à laquelle tient une couverture ronde auflî
bien faite que li onl’avoit polie au tour, avec des
découpures qui finillënt en pointe, telles qu’on
en voit dans les te ades. E: pidgins cette cou-
vertute le long s petits gobelets elle produit
[on fruit, qui tellemble à la graine de l’herbe
nommée aparitoine , 8c fa fleur en comme celle
de pavot.

Cette Tiare ou Mitre couronnée couvroit le
derriere de la tête 8: les deux temples alentour
des oreilles z car ces petits calices n’enviroimoient .
pas le front : mais il y avoit commeJùne cour-
roye d’or allez. large qui l’environnoit, fur la-
quelle le nom de Dieu étoit écrit en caraâetes

p fierez; ’Voilà quels étoient les habits du Grand Sacri-
ficateur, 8c ie ne fgaurois allez m’étonner fur ce
fujet de l’injuftice de ceux qui nous baillent 8c
nous traitent d’impies, à caufe que nous mépri-
fons les divinitcz’qu’ils adorent. Car s’ilsveulent

confiderer avec quelque foin la confiruâion du
Tabernacle , les vêtements des Sacrificateurs, 8:
les vafes fanez dont on le fer: pour offrir des fa.-

gçxifitcs à Dieu, ils trouveront que nôtre Legilhç

aï: ..a.



                                                                     

1.1er Il]. Crue une VIH. in
teur étoit un homme divin , a: que c’elt tres-
faullèment que l’on nous accule: puis qu’il elt
ailé de voir par toutes les chofes que j’ai rappor-
tées qu’elles reprefenteut en quelque forte tout
le monde. Car des trois parties aufquelles la lon-
gueur du Tabernacle el! divilée , les deux ou il
en: permis aux Sacrificateurs d’entrer comme on
entreroit dans un lieu profane, figurent la terre

W121 mer qui (ont ouvertes à tous les hommes :
la troiliéme partie qui leur eli innaccellible et!

comme un ciel relèrvé pour Dieu [en], parce que
le ciel ell la demeure. Ces douze painsde propo-
lition lignifient les douZe mois-de l’année. Ce
chandelier compofé de feptantle parties,reprel"ente.
les douze lignes par lelquels les anettes font leur
couts,& les fept lampes repref nt ces fept pla-
nettes. Ces voiles tilfus de quatre couleurs mar-
quent les quatre élemens: car le lin le rapporte
à la terre qui le produit à qui eli de la même
couleur : la pourpre ligure la mer lors qu’elle elt
teinte du fang d’un certain paillon : le h acinte
cil le fymbole del’air s 8c l’écarlate repr nte le

feu. - La tunique du Souverain factificateut ligni-
fie aulii la terre : il’hyacinte qui tire fur la cou-
leurde l’azur reprelèute le ciel : les pommes de
grenade,le éclairs : 8c le (on des clochette: le ton--
nerre. L’Ephod rifla de quatre couleurs figurede
même toute la nature : 8c j’eliime que l’or y a
été ajouté pour reprefenter la lumiere. Le Ra-
tional qui ell: au milieu repteliente aulli la terre
qui elt au centre du monde: Et cette ceinture qui
l’environue a Mp0" à la mer qui environne
toute laterre. Quant aux deux fardoines qui fer-
vent d’agralïes elles marquent le foleil 8c la lune :

a: ces douze autres pierres precicufes , les mois,
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:76 Huron: un Jurys.ou les donc lignes figurez par ce ceci: que les
Grecs nomment zodiaque. La Tiare lignifie le
ciel comme étant de couleur d’hyacinth: , fans
quoi elle ne feroit pas digne qu’on y eût écrit le
nom de Dieu. Et c:tte triple couronne d’or re-
prelcnte par (on éclat la gloire 8e la fou-venin:
Majellé. Voila de uelle forte j’ai au devoir ex-
pliquer toutes ces girafes , afin de ne pas perdre
’occalion ni en cette rencoutre ni en d’autres de

fai.e connoître quelle étoit l’extrême lagelïe de

nôtre admirable Legilhteur ’

CHAPXTRE 1X.
Dieu ordonne Aarmfau venin Sacrifimtcur.

C Omme tout étoit ainli difpo’c’, 8c qu’il ne
relioit plus qu’a confacrcr le Tabernacle,

Di:u apparu: à Moyfe , 8c lui ordonna détablir
Aaron (on âcre Souverain Sacrifirateur , parce
qu’il é’oit plus digue que nul autre de cette
cnarge. Moyfeafictnbla le peuple, lui reprefenra
quelles étoient les vertus d’Aa:on , a: (a pallier)
pour le bien public qui lui avoit fait louvent ha-
zarder la vie. Chacun non feulement approuva
ce choix , mais l’approuva avec joie. Et alors

,, Moyieleur parla en cm: manierez Voilà tous les
,, ouvrages que Dieu avoit commandé achevez fe-
,, lon [on intention 8C felon nôtre pouvoir. Or
,, comme vous fgavez qu’il veut honorer ce Taber-
,, macle de la prcleuce , 8c u’il- fa it avauttoutes
,, chofes érablir’G and Sacrigcatcur celui qui elt le
,, plu; ca-rable de le bien acquitter de cette char e,
,, afin qu’il prenne foin de tout ce qui regarde

c
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divin culte, 8: lui offre vos voeux 8: vos prieres, ll
favoüe que fi cc choix avoit dépendu de moi w
j’aurais PÛ fouhaitcr cet honneur, tant parce que l*
tous les hommes fe portent naturellement à en u
defirer , qu’à caufc que vous n’ignorez Pas quels (r

fout les travaux que rai foufferts pour le bien de fi
la. republique. Mais Dieu même qui deRinoit des "
long-temps Aaron pour ce facré mirliflore com- ll
me le connoilïant le plus jullc d’entre vous, 8e le W
plus digne d’en être honoré, lui a donné [a voix fi
k a jugé en (a faveur. Ainfi Aaron lui olÎrira de- fi
formais pour vous des prieres 8c des vœux; 8c il e
les écoutera d’autant plus favorablement, qu’ou- ü
ne l’amourqu’il vous porte ils lui feront prefen- fi
rez par celui qu’il a choifi pour être votre intcr- fi

«(leur auprès de lui, uCe dilhours fut fort agreable au peuple ; a; ils 12.1..
approuverent tous par leurs fouffragcs l’élcâion
que Dieu avoit faire. Car Aaron étoit fans doute
celui qui devoit plûtôt être élevé à cette grande
dignité , tant à caufe de fa race , que du don de
prophctic u’il avoit regû, 8c de l’éminmre ver-

tu de Moy e (on fare. Il avoir alors quatre fils,
NADAB, Ann-ru, ELEAZAR 8: huma.

Moyfe commanda d’emplo’ier le relie de ce que ut.
l’on avoir donné pour la conftruéfion du-Taber-
naclc à faire ce qui étoit neceflhire pour le cou-
vrir, à: pour couvrir aullî le chandelier d’or,l’au-

tel d’Or fur le uel le devoient faire les encenfe-
mens, a de même les autres vafes , afin que lors
que l’on porteroit toutes ces chofes par la cam-
pagne elles ne poilent être gâtées ni parla pluie;
ni par la pouillent, ni par aucune autrein’yure de
Pair. Il alfembla enfaîte le peuple,& leur com:-
gueulade contribuer encore chacun par tête un
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x7: Ris-roux ou Ions.demi ficle, qui cil une monnaye des Hebreut qui
vaut quatre drachmes attiques. Ils l’exeéuterent
à l’heure-même; 8c il r: trouva fia cens cinq mille
cinq cens cinquante hommes qui firent cette dé-
penfe. quoi qu’il n’y eût que les perfonnes libres
8e âgées depuis vingt ans juf ues àcinquante qui
ycontribualfent. Cetargent otaufli-tôtcmploîé
pour l’ufage du Tabernacle.

AlorsMoyfe purifia leTabernacle8t les Sacrifi-
cateurs en cette maniere. Il prit le poids de cinq
cens ficles de myrrhe choifie , autant de glaïeul.
8: la moitié d’autant de camelle a: de baume. Il fit
battre tout cela enfcmble chus un hyn d’huile d’o-

live, qui eil: une mefure qui contient (leur eoës
attiques , 8: en compofa une huile ou baûme qui
[entoit parfaitement bon, dont ilhuila le Taber-
nacle 8e les Sacrificateurs, 8c ainfi les purifia. Il
offrit enfuite fur l’autel d’or une grande quantité
d’excellens parfums , dont pour ne pas ennuie:
le lecteur je ne ferai point mention en particu-
lier, 8c on ne manquoit jamais d’en brûler deux
fois le jour pour faire les encenfemens avant le
lever du foleil 8e à [on coucher. On gardoit aulli
de l’huile purifiée pour en entretenir les lampes
du chandelier d’or dont trois brûloient durant
tout le jour, &onallumoit les autres le loir. Be-
zeleel a: Eliab emploierent fept mois à faire les
ouvrages dont je viens de parler, se alors finirla
premiere aimée depuis la [ortie d’Egypre. C’é-

toient deux ouvriers admirables principalement
Bezeleel : 8e ils en inventereut d’eux-mêmes plu-
fieurs chofes.
l Au commencement de l’année fuivante au mais

que les Hebreux nommentNifan 8e les Macedo-
iriens Xantiquc, 8: dans la nouvelle lune on tong
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facra leTabernacle 8e tous les vafes qui étoient de.
dans. Alors Dieu fit connoître que ce n’étoit pas
en vain que fan peuple avoit travaillé âun ouvra-
ge fi magnifique. Car pour témoigner combien il
lui étoit agréable il vouloit bien y habiter a: l’ho-
norer de fa ptefence. Voici de quelle forte cela ar-
riva. LeCiel étant par tout ailleurs fort ferein on
vit paraître fur leTabetnacle feulement une nuée,
non pas fi épaule que celles de l’hyver ont ac-
coûtumé de l’être" ; mais qui l’était airez pour

empêcher que l’on pût voit à travers . 8c il en
tomboigune petite torée qui faifoit connoître à.
ceux qui avoient de la foi que Dieu exauçoit
leurs vœux 8e les Favorifoit de a prefence.

Moyli: aprés avoir recompenfé tous les ouvriers
chacun [clou (on merite,olïrit des factifiteslà l’en-
trée du Tabernacle, ainfi que Dieu le lui avoit or-
donné, [gavoit un taureau avec un mouron,& un
bouc pour les péchez: Je dirai de quelle forte ces
.cerernonies [e faifoient lors ne je parlerai des fac
crifices, a: rapporterai uel es étoient les vîéli-
me: qui étant offertes en olocaulte devoient être
entierement brûlées : 8c. quelles étoient celles
dont la loi permettoit de manger.

me

Moyfe arrofa avec le fang des befies immolées 1 if.
les vefiemens d’Aaron a: de (es fils, il les purifia Mut.
avec de l’eau de fontaine a: ce baume dont j’ai
cy-dcvant parlé . afin qu’ils fulTent faits Sacrifi-
eateurs du Seigneur ; il continua durant fept
jours à faire la même choie. Il fanâifia aufli le
Tabernacle 8c tous les vafes avec ce baume se le
fang des taureaux a: des moutons, dont on en
tuoit chaque jour un de chaque efpece. Il com- 1""?-
manda enfuite de fefier le huitiéme jour , 8: or- St
donna que chacun factifieroit félon [on pouvoit.
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Ils obeîrent avec joie de otfrirent à l’envi des vi-
étimes, qui n’étaient pas plutôt mires fur l’au-

tel qu’un feu qui en ferroit les confumoit entiete-
ment comme par un coup de foudre en pre-
fence de tout le Peuple.

Aaron reçût alors la plus grande affliction qui
paille arriver à un pere. Mais comme il avoit l’a-
me fort élevée , 8: qu’il jugea que Dieu l’avoir

permis, il la [apporta genetcufement. Nadab 5c
Alain les deux plus âge: de les fils aiant effet
d’autres viétimes que celles que Moyfe leur avoit
ordonné d’offrir, la flamme s’élança verbeux avec

tant de violence qu’elle leur brûla tout l’eflomac
8c le virage ; 8c ils moururent fans qu’il fût poir-
ble de les feeourit. Moyfe com mandaà leur pet:
8: à’leurs freres d’emporter leurs corps hors du
camp pour les y enterrer honorablement. Et quoi
que tout le Peuple pleurât cette mort fi foudaine
8: fi impréveiie., il leur défendit de la pleurer,
afin de faire connoître qu’étant honorez de la
dignité du facerdoce, la gloire de Dieu leur étoit
plus fenfible que leur affeâion particuliete.

Ce faim 8: admirable Legiflateur tefufa enfuit:
tous les honneurs que le peuple lui vouloit défe-
ret,pour ne s’appliquer qu’au fervice de Dieu. il
ne montoit plus fur la montagne de Sima pour le
confultetl; mais entroit dans le Tabernae’e’ pour
être inüruit par lui de tout ce qu’ilavoit à fai e :
8: il continua toujours par la modeliie tant dans
fan vêtement que dans tout le relie, à ne vouloir
vivre que comme un partirulier. (aras être diffa-
rent des autres ne par le foin qu’il prenoit de la
repubîique. Il eut donnoit par écrit les loix 8:
les regles qu’ils devoient obferver pour vivre en
union a: en paix , a: le tendre agtcables à Dieu.
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Mais il ne faifoit rien en tout cela que felon les
ordres qu’il recevoit de lui.

Je parlerai de ces loir en leur lieu ; a: il faut
que j’ajoute ici une choie que j’avois omife dans
ce qui regarde les vêtemens du Grand Sacrifica-

’teur , qui cil: que Dieu pour empêcher que ceux
qui portoient cet habkfi fainr 8c fi magnifique
ne» piaffent abufer les hommes fous pretexte du
don de prophétie, n’honoroit jamais leurs facti-
fices de fa prefence qu’il n’en donnât des marques

vifibles, non feulement à fon Peuple mais aulii
aux étrangers qui s’y rencontroient. Car lors qu’il

avoit agreable de leur faire cettefiveur, celledes
deux fardoines dont j’ai parlé (de de la nature
defquelles il feroit inutile de rien dire parce que
chacun la tonnoit alfa) qui étoit fut l’épaule
droite du Grand Sacrificatcut , jettoit une telle
clarté qu’on l’appercevoit de fort loin : ce qui ne
lui étant pas naturel a: n’arrivant point hors ces
oeealions, doit donnerde l’admiration àceux qui
n’affectent pas des paroitre fages par le mépris
qu’ils font de nôtre religion. Mair voici une au-
»tre chofe encore plus étonnante. C’en que Dieu
fe fervoit d’ordinaire de ces douze pierres precieu-
fes que le Souverain sacrificateur portoit fur fort
Minou Rational pour ptefagerla viélzoire. Car
avant que l’on décampât il en forroit une fr vive
lumiere, que tout le peuple connoiffoit par là que
fa fouverainc Majelié étoit prefente , 8e prête à.
les affilier. Ce qui fait que tous ceux d’entre les
Grecs qui n’ont point d’averfion pour nos myliec
res 8c font petfuadez par leurs propres yeux de ce
miracle, appellent cet Elfen Logion, qui lignifie
Oracle aulii-bien que Rational. Mais lots que
commencé d’écrire ceci il y avoit déja deux cens

11.9.
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tu Bruant: ou Ions.ans que cette fardoine et ce Rational ne jettoient
plus cette fplendeur a: cette lumiere , parce que
Dieu eft irrité courte nous à caufe de nos péchez,
jainfi que je dirai ailleurs s 8: je vais maintenant
reprendre la fuite de ma narration.

Le Tabernacle aïanr été confacré, 8c toutes les
chofes qui regardoient le fervitc divin achevées, ’-
le Peuple ravi de joie de voir que Dieu daignoit
habiter dans leur camp 8c parmi eux , ne penfa
plus qu’à chanter des cantiques à (a loüan e,& à
lui offrir des facrifices ,ù cernme s’il n’eut plus
eu de perils ni de maux àapprehender, mais que
tout leur dût fucceder à l’avenir felon leurs fou-
haits. Les Tribus en genetal à chacun en parti.
culier offroient des prefens à fou admirable Ma-
jcfté. Les douze chefi 8e Princes de ces Tribus
offrirent a: chariots attelez chacun de deux bœufs
pour porter le Tabernacle, 8c chacun d’eux offrit
encore une phiale du poids-de foirante se dix fi-
cles ; un badin du poids de cent trente fieles, a:
un encenfoir qui contentoit dix dariques qu’on
cm lilfoit de divers parfums a 81 la phiale 8e le
baffin fervoient à mettre la farine détrempée avec
de l’huile dont on fe fervoit à l’autel dans les facri-

ficcs 3 8c on offroit en holocaufie un vean,un mon-
ton, 8e des agneaux d’un an, avec un bouc pour
l’expiation des péchez. Chacun de ces Princes of-
froit aufli d’autres viélimes qu’ils nommoient fa-
luraires, 8: qui confilloient en deux bœufs, cinq
moutons, des agneaux 8: des chevreaux d’un an :
ce qu’ils continuoient de faire durant douze jours
chacun en fou jour feulement.-

Moyfe, comme jel’ai dit, n’allait plus fut la
montagne de Sina, mais entroit dans le Taberna-
cle pour confultet Dieu 8e fgavoir de lui quelles
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loix il vouloit qu’il etablît. Elles le (ont trouvées
fi excellentes que ne pouvant être attribuées qu’à
Dieu, nos ancellres les ont gardées fi teligieufe-
ment durant quelques fieeles , qu’ils n’ont pas
crû que les plaifirs de la paix ni les neecflitez de
la guerre les pullent rendre excufables s’ils les
violoient. Mais je refcrveraiàcn parler dans un
traité à part.

CHAPITRE X.
Isis! touchant le: Stmfinr, le: Surifimtun. Il:

Fête: . a plufimrs autres cbofis un: civile:
que politiques.

E rapporterai feulement ici quelques unes des
loix qui regardent les purifications 8: les facti-

. ces: puis que nous fommcs tombez fur cette
matierc. Il y a deux lottes de factifices, dont les
uns (ont particuliers,& les autres publics ; 8c ils
[e Font en deux manicres diŒcrentes : Car ou la.
vidime en entierement confuméc par le feu, ce a
qui lui a fait donner le nom d’holocaufle: ou
elle en allène en action de graces,& mangée dans
cette même difpofition par ceux qui l’offreur.
Je commencerai par parler de la. premicre. Lots
qu’un particulier offre un holocauflc il .prefenre
un bœuf, un agneau, 8: un chevreau. Ces deux
derniers ne" doivent avoir qu’un an , a: le bœuf
rumen avoir davantage .- mais ilfaut qu’ils (oient
malles, a; entiercment brûlez. Quand ils font
égorgez les Sacrifieateurs arrofent l’autel de leur. .
failli; &aprèsles avoir bienlavez les coupent pas
pictes , jettent du (cl demis , 8c les mettent fut

131.



                                                                     

ne Hrsrorx! rus JUIIS.l’autel dont le bois efidéja tout allumé. Ils lavent
enfuire les pieds 8c les entrailles de ces bêtes , a:
les jettent fur le feu avec le relie. Mais les peaux
leur appartiennent. Voilà ce qui [c pratique pour

les holocaufles. -peut. Dans les factifice: qui r: font en aâion de
3, graces on tuë des bêtes de femblables efpeces.

Mais il faut qu’elles (oient fans tache 8: qu’elles
aient plus d’un an, 8c il n’importe qu’ü y en ait

de femelles allai-bien ne de malles. Après qu’el-
les fonte orgécs les acrificateurs artofent l’autel
de leur (gag, puis ils jettent les reins, une partie
du foie , 8c toutes les graillès avec la qucuë de
l’agneau. La poitrine & la caille droite appartien-
nent aux Sacrificateurs, a: ceux qui ont offert les

e factificcs peuvent manger le furplus durant. deux
jours, après lchuels il faut qu’ils brûlent ce qui

, jeu relie. La: même chofc s’obfcrve dans les facti-
Ln’m lices qui s’offrent pour les peehez. Mais ceux
î - qui n’ont pas moïen de factificr de ces animaux

offrent feulement deux colombes ou deux tour-
terelles , dont l’une le donne en holocauflre , 8:
l’autre appartient aux Sacrificateurs , comme i:
l’expliqucrai plus au long dans le traité que
ferai es facrifices.

Celui qui a peche’ par ignorance offre un
agneau 8c un chevreau tous deux femelles a: de
Page que nous avons de’ja dit : mais les Sacrifica-
teurs atrofent feulement de. leur fang les cornes
de l’autel au lieu de l’arrofer touticntlcl’, 8c met-

tent fur l’autel les reins avec une partie du foie
8C toute la graille. Ils gardent pour eux la peau
a: toute la chair, qu’ils mangent ce jour-là dans
le Tabernacle: Car la loi défend d’en rien gar-
der pour le lendemain.
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Celui qui a poché volontairement, mais (cerc-

tement, offre un mouton ainfi que la loi l’ordon-
ne; 8c les Sacrifieateurs en mangent aufli la chair
le jour même dans le Tabernacle.

Lots que les chefs des Tribus offrent un lacri-
fice pour le pechcz, ils l’affront comme le com-
mun du peuple, avec cette feule diEctence, qu’il
faut que le taureau 8c le chevreau (oient malles.

La loi veut aufli que dans les factifices , tant Lwit.
particuliers que publics on apporte avec un agneau 3,.
la mefute d’un gomor de fleur de farine; avec un
mouton deux gomors , 8c avec un taureau trois
gomorsElle ordonne encore ne l’on offre avec le
taureau la moitié d’un bio d’ uilc, qui étoit une

ancienne mefure des Hebreux qui contenoit deux
co’e’Sattiques: avec un mouton la troifiéme partie

de cette mefure, 8c avec un agneau la quatrième
partie. Et l’on ami: outre ce a obligé d’offrir la
meme quantue de vin, que l’on verfort autour
de l’autel. (Lue fi quelqu’un pour accomplir un
vœu oEre fans familier de la fleur de farine, il
en jette une poi née fut l’autel, 8c les Stratifica-
teurs prennent e telle pour la manger, ou la
faire cuire en la détrempant avec de l’huile, ou en
faifant des gâteaux. Mais il faut brûler tout ce que
le Sacrificateur offre : a: la loi dcfcnd d’offrir en
(acrifice le petitcie quelque animal que celoit avec
la merc, s’il n’a pour le moins huit jours.

On offre aulli d’autres facrifices, fuit pour re-
couvrer la fauté, ou pour queques autres fujets,
8c on mange de gâteaux avec la chair des bêtes,
dont les Sacrificateurs ont leur part; 8c il ne leur
en pas permis d’en tien referver pour le lende-

main. A N b.La loi commande de plus de familier touË les u.
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ne HISTOIRE nzsjurn.
jours aux dépens du publie au point du jour 8c au
fait un agneau d’un an, 8c deux le jour du fabbat
que l’on offre de la même forte : 8c lors de la
nouvelle lune on offre outre les vi&imes ordinai-
res deux bœufs . fept agneaux d’un au, 8c un
mouton: Et fi quelque choie avoit été oubliée,
on offroit un bouc ourle peché : a: au feptiéme
ruois que les Mace oniens nomment Hyperbete-
theon on offroit de plus un taureau, un mouton
Il fept agneaux, 8c un bouc pour le pecbé.

Le dixiéme jour de la lune du même mois on
jeûne jufques au fait 5 8c on faerifie un taureau,
un mouton , fept agneaux , 6c un bouc pour le
peché a 8c de plusdcux autres boues, dont l’un en:
mené tout vif hors le camp dans le defert, afin que
le ehalliment que le Peuple meritcroit de recevoit
pour [es pechez, tombe fur fa teile,& l’autre boue
cit mené dans le faubourg, c’elt-à-dire dans un
lieu proche du camp 8c tres-net , où on lebn’ilc
tout entieravee fa peau fcnsen refetverchofe quel-
con ne. On brûle de même un taureau qui n’en:
pas onné parle peuple,mais par le Souverain Sa- *
erifiœteur, qui apre’s que l’an a aporté dans le

temple le fang de ce taureau 8c celui du bouc,trcm-
pc (on doigt dedans, 8c en atrofe fept fois la tou-
vctture a: le pavé du Tabernacle,& autant de fois
le dedans du Tabernacle,le tout de l’autel d’or,8c
le tout du grand autel qui elt à découvert à l’entrée

du Tabernacle. On porte enfuite les exrremitez de
ces animaux, les reins, une partie du foye,8c tou-
tes les grailles fur l’autel, 8c le Souverain Sacrifi-
cateur y ajoûte du fieu un mouton qui en; oEctt

à Dieu en bolocaulle. .L; qurnziéme jour de ce même mais l’hyver
. s’approchant, il fut fait commandement à tout le

Peuple



                                                                     

L!VRE 111.Cuarxrxx X. 1:7 tPeuple d’aEermir fi bien leurs tentes 8c leurs na»
villons chacun [clou leurs familles, qu’ils poilent
raillerait vent, au froid . 8c aux autres incom-
moditez de cette fâcheufe faifon , acque lots
qu’ils feroient arrivez en la cette que Dieu leur
avoit promife ils fe modifient dans la ville qui en
feroit la capitale ; parce queJe temple y feroit bâti,
qu’ils y celebraileiit une fête durant huit jours;
qu’ils y olïriiïent des vidtimcs à Dieu a les unes
pour être brûlées en holocaufles.& les autres en
action de graees; 3c qu’ils portaifenr en lents
mains des rameaux.dc mirthe , de faule a: de
palmier aufquels on attacheroit des citrons. Le
Sacrifice qui (e fait le premier de ces huit jours
en un facrifice d’hoiocauile, dans lequel on offre
treize bœufs , quatorze agneaux, deux moutons,
a: un bouc pour l’expiation des pechez. On con-
tinué les jours [uivans à faire la même choie.
excepté qu’on retranche un bœuf chaque jour
juf ues à ce que le nombre en fait reduit à fept.
Le uitiéme jour en: un jour de repos que l’on
fête en ne travaillant à aucun ouvrage 3 8c on fa-
erifie ce jour-la comme nous l’avons dit , un
veau , un mouton , fept agneaux , 8c un bouc Exil.

’ pOur le peché. Voilà quelles font les ceremonies u. 1;.
des Tabernacles qui ont toûj-ours été obfervées 2.3.
parmi ceux de nôtre nation.

Au mais de Xantique qu’ils ont appelléNifan .13 3.’
a: auquel l’année commence le quatorzième de
la lune, lors que le [oleii cit dans le figned’Aries- liroit;
qui cil le rem: que nos percs fortirent d’Egypte 2.3.
6c de captivité tout enfemble, la loi nous oblige Nomb.’
de renouveller le même facrilice qu’ils firent 9.
alors , 8c à qui on donne le.nom de Pâques g au Dan.
nous celebrons cette fête, [e105 nos Tribus, fans 16.

Hrfl. Tom, I.
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in Hier-orin: on Jar vs.rien referver pour le lendemain des chofes facrifi-
fié:s,qui efl le quinziérne jour du mais 6c le pre-
nier de la fcitc des Azymes ou pains fans levain,
qui finir immediatement celle de Pâques , se du-
re fept jours, durant lefquels on ne mange point
d’autre pain que de celui qui en: fans levain, 8:
on tue en chaque deux taureaux, un helier
8c fept agneaux qui foufolfcrts en holocauile,
à quoi on ajoure pour les pechcz un chevreau
dont les Sacrificatcurs le uburriflènt.

Le fciziémc jourdu mois qui cit le feeond des
Azyrnes, on commence à manger des grains ne
l’on a recueillis où on n’avoir point encore toue é.

Et parce qu’il cit julle de ,te’moigncr a Dieu fa
reconnoiflànce des biens dont on lui en redevable,
on lui oflre les premiers de l’orge en cette ma«
niere. On fait fecher au feu une gerbe d’épice
dont on tire le grain que l’on nettoie, 8c puis on
offre fur l’autel la mefure d’un gomor, dont on’
y en laid-e une poignée; 8c le relie cit pour les
Sacrificateurs. Il et! enfuice permis a tout le peu-
ple de faire fa moilion , fait en general ou en

rticulier: 8c. en ce temps des premiers on offre
a Dieu un agneau en holotaulte.’

Sept femaîues aprés la feile de Pâques qui
font quarante neuf jours, on offre à Dieu le cin-
qlpaautréme jour que les Hebreux nomment ’Ai’ar-

t A, e’elt a dire plenitude de graccs , de les
’ Grecs Pentecoite , un pain de farine de froment

de deux gomors fait avec. du levain, ce on tuë
deux agneaux, ce qui (en pour le foupcr des
Sacrificateurs. fans qu’ils en puiiiènt rien rea
fervcr peut le lendemain. Et quant aux holo-
cannes on offre trois veaux, deux moutons
quatorze agneauxçat deux boucs pour le peché



                                                                     

Lune III. Citant-:1 X. 13!
Il n’y a point de fête en laquelle on n’offre

des holocauücs , 8c qu’on ne «me de travailler. v
Car cefont deux chofes que la loiobli’ cindifpen-
[ablenreut d’oblctver s a: après les acrifices on
mange ce quia été offert. On donne aulli pour
ce fujet auxdépens du public vingt-quatre omets
de farine de’frouiengdont on fait des pains (au:
levain , que l’on ’cuit deux à deuxja veille du
Sabbat ; 8c le matin du iour du Sabbat onen met
douze fut la table (alcée , fi: d’un côté 8c fix de

l’autre vis-â-vis les uns des autres; a: ils y de-
meurent avec deux plats pleins d’encens jufques
au prochain Sabbat qu’on les donne aux Sacrifi»
cateurs pour les manger , après en avoit mis
d’autres en leur place. ,Quant à l’encens on le

’ brûle dans le feu facré qui confirme les holocau-
lles,& on en met d’autres avec ces pains. Le Grand
facrilicateur oille du lien deux fois en chaque
par un gomor de pure farine détrempée dans de
l’huile 8c un peu cuite, dont il jette le matin une
moitié dans le’f:u, 8c le foi: l’autre moitié. Mais

c’eit allez parler de ces chofes que j’expliquetai

yins particulierenient ailleurs. . .
Après que Moyfe eut (que la Tribu de Le"

d’avec les autres pour la confacrer aDieu,il la u-
rifia avec de l’eau de fontaine,8t olfrit un facri ce.
Il lui commit enfaîte la garde du Tabernacle a:
des vafes fanez, a: lui. commanda de s’acquitter
avec un extrême foin de ce faim miniflere [clou
que les Sacrificateurs le lui ordonneroient. Ainli
ceux "de cette Tribu commencerent deflors à. être
confident comme étant eux-mêmes confierez
à Dieu. M0yre declara en ce même temps quels
étoient les animaux reputez purs dont ilétoit

’ permis de manger , sa aux dont il n’était pas

* I îj

13h" ’

un!
Naval.

3. .

Envie,
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ne Hrcroran ars Jurys.permis de manger parce qu’ils étoient impurs.
Nous en dirons la raifon lors que l’occafion s’en
ptefeurera. Quant à leur fang il leur défendit ab-
folument de s’en nourrir, parce .qu’il croioit ne
l’ame 8c l’efprit de ces animaux étoient enlier-
mez dans leur (ang. Il défendit aulIi de manger
de la chair de ceux qui mouroient d’eux-mê-
mes , 8c de la graife de chevre, de brebi, a: de

bœuf. l » ’Il ordonna que les leprerbr feroient feparez des
autres, comme anili les hommes qui feroient tra-
vaillez d’un flux de femmce; Que les femmes ne
converfèroient avec les hommes que fept jours
après que leurs pur arions feroient ruilées. Q1:
celui qui auroit en eveli un corps mort ne pour-
roit être repuré pur que fept jours après. QIC
celui qui continuëroit durant plus de fept jours
d’être travaillé d’un flux de femence,offriroit-

deux agneaux femelles, dont l’un feroit facrifié,
, 8: l’autre donnéaux Sacrificareurs. Que ceux qui
auroient des pollutions noâurnes le laveroient
dans de l’eau froide pour fe purifier , ainfi que .
font les maris après s’être approchez de leurs
femmes. (En les lepreux feroient fermez pour
toujours d’a’vec les autres, a: confiderez comme

les corps morts : a: que fi Dieu accordoit aux
prieres de quelqu.’ un d’entre eux le recouvrement
dola fauté. 8c ,qu’une vive couleur fifi connaî-
tre qu’il étoit cri de cette maladie , il lui en
témoigneroit a reconneilfance par diverfes obla-
tions 8c factifices dont nous parlerons ailleurs.
chui fait voir combien cil ridicule la fable iu-
ventée at ceux qui dirent que Moyfe ne s’en.
étoit En d’Egypte que parce qu’il avoit la lepre,

je que tous les Hebreux en étant frayez com-



                                                                     

Lux: HI. CHAPITRE X. 19!
me lui il les avoit menez par eettemême raifong
en la terre de Chanaam. Car fi cela étoit verl-
table , auroit-il voulu pour [a propre honte éra-
blir une telle loi; &au contraire ne s’y feroit-il.
pas oppofé fi un autre l’avoir propofe’e, vû rué-i

me qu’il y a plufieurs nations parmi lefquelles
non feulement les lepreux ne (ont pas méprifez
8e feparez. d’avec les autres, mais font élevez aux .
honneurs, aux emplois de la guerre, aux chasges e
de la republiqne, &Iadmis même dans les tem-
ples .7 si donc Moyfe eût été-infecté de cette ma-
ladie qui l’aurait empêché de donner au peuple
des loix qui lui auroient plutôt été avantageufes
que préjudiciables E Et ainli ne paroît-il pas clai-
rement que c’efl une choie inventée par unepure
malice contre nôtre nation? Mais ce qui efl vrai a
c’eft que comme Moyfe étoit exemt de cette
maladie , 8c vivoit avec un peuple qui l’était
avili , il voulut établir cette loi pour la gloire
de Dieu à l’éga rd de ceux qui en étoient affligez.
Je laine neanmoins à chacun la liberté d’en juger

comme il voudra. -Moyfe défendit aufli aux femmes nouvelle- 38’ v
ment accouchées d’entrer dans le Tabernacle, 6e LW’Î’

d’allil’ter au divin fenice que quarante jours l a” I
aprés, li elles avoient-eu un fils ; 8c quatrevingt
jours, fielles avoient eu un fille ; 8c elles étoient:
obligées au bout de ce temps d’offrir des viâimes.
dont une partie étoit confacre’e à Dieu, 8: l’autre

appartenoit aux Sacrificareurs. ’
Que fi un mari foupçonnoit la femme d’a- 133v

duitere il offroit un gomor de Farine d’or e,d0nt Nm!
"il ferroit une poignée fur l’autel, 8c le reëe étoit 5c

peut les Sacrificareurs. L’un deux mettoit en-
faire la femme àla porte qui regardoit leTabet-

I iij
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ne HISTOIRE pas Jans.nacle, lui ôtoit le voile qu’elle portoit fur fa telle,
écrivoit le nom de Dieu dans un parchemin, l’o-
bligeoit de declarer avec ferment fi elle n’avoir
point violé la foi conjugale, 8c ajoutoit cette im-

recation , que li elle l’avoit violée 8c que fort
ferment fût faux,fa caille droite [e demillà l’heu-
re même,que (on ventre r: crevât 8c qu’elle mou-
tût ainfi miferablement. Mais quefiau contraire
[on mari pouffé feulement de jaloufre par l’excés
de fan amour l’avoir injullement fonpçonnée, il
plût à Dieu de lui donner un fils’au bout de dix
mois. Aprés c: ferment le Sacrifieatcur trempoit
dans de l’eau le parchemin fur lequel il avoit é-
crit le nom de Dieu, 8: lors que ce nom étoit
entierement effacé a: dillous dans l’eau il le me!-
loit avec la pouffiere du pavé du Tabernacle, a:
faifoit avaler ce breuvage àcette femme.’Qucfi
elle avoit été accufée injullement elle devenoit
grolle, 8c accouchoit heureufemenr 8c liau con;
traite elle étoit coupable d’avoir par" un faux fer-
ment a: par fou impudicité manqué de fidelité à

Dieu 8: a (on mari , elle mouroit avecinfamie
de la maniete que nous avons dit.

Voilà quelles furent le loix que Moyfe donna
au peuple touchant les facrifices 8: les purifica-
tions. Et en voici d’autres qu’il établit. Il défen-

dit abfolument l’adultere, parce qu’ilcrdioit que
Je bonheur de mariage confinoit en cette pureté»
a: cette fidelité que le ari doit à fa femme, 8:
la femme à ion mari, 8c u’il importe à la repu.
bliqiie que les cnfans (oient legirimes. .

Il candamna comme unerime horrible Pin-
celle commis avec fa mere , ou fa belle-mue, on

18. :0, l’es tantes tant du côté paierie! que maternel,

Il.
ou fa futur, ou fa belle-fille. l’ldéfendit d’habiter-

A
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avec fa propre femme lors qu’elle avoit fes pur»

arions. 1l condamna comme un crime abomi-
nable d’avoir affaire à des belles ou à des garçons,
«si ordonna pour tous ces pechez la peine dola

mort. p-Quant aux Sacrificateurs il voulut qu’ils faf-
fent beaucoup plus chaltes que les autres : car il
les obligea non feulement à obferverces mêmes
loir r mais il leur défendit d’époufer une femme
qui le feroit auparavant abandonnée, ny une ef-
clave , ny une qui auroit été hoftelliere, ou ca-
baretiere , ou repudiée pour quelque caufe que

Ü fût. A quoi il ajoura à l’égard du Souverain
Sacrificateur , qu’il ne pourroit ainfi que les au-
tres Sacrificateurs époufer une veuve, mais u’il
feroit obligé de prendre une vierge , 8c e la
garder: il lui défendit aulli d’approcher d’aucun

corps mort , quoi qu’il foit permis aux autres
d’approcher de ceux e leurs peres.8c de leursmev
res, de leurs freres a: de leurs enfans : a: il leur
enjoignit à tous d’être tres-veritables a: tres.
linceres dans toutes leurs parolesacleurs alitions.
Quefi entre les Sacrificateurs il s’en rencontroit
qui enlient quelque defaut corporel, il leur étoit
bien ermis de partager avec les autres,mais non
pas e monter à l’autel 8c d’entrer dans’le tem-

ple. Ils étoient obligez d’être purs se thalles
’non feulement lors qu’ils celebroient le fervice
divin; mais encore dans tout le telle de leur vie.
Et quand ils portoient l’habit facré convenable à
leur miniflere , outre la pureté dans laquelle ils

14.1..

doivent rouiours être, ils étoient obligez à une 13W?-
telle fobrieté qu’il leur étoit défendu de boire du 1°.
virî : 8c les victimes qu’ils offroient devoient être

d’animaux entiers a: fans tache. Voila quelles* ’ au
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194. Hrsror a! pas Jur 1s.
furent les loix que Moyfe donna dans le defert,

.8: qu’il fit oblèrver durant fa vie: 8e il en don.
ria anal d’autres ont être gardées à l’avenir

quand le peuple roit en polliffion de la terre

de Chanaam. vil ordonna que de fept ans en fept ans on lait.-
fetoit repofer la terre fans la labourer ni y plan-
ter aucune chofe , de même qu’il avoit ordon-
né que le feptiéme jour le peuple «(feroit de
travailler. A ni il ajouta que tout ce ne la
terre porteroit ’elle-meme en cette année e re-
pos feroit commun à tous,même aux étrangers,
de qu’il ne feroit permis à performe d’en mer.
rien en referte. Il voulut aulfi que la même chofc
s’obfervât après fept fois fept ans, 8e qu’en l’an-

née fuivante qui cil la cinquantième 8e le Jubilé
des Hebrelx, c’ell-à-dire liberté, lesdebiteurs den-
meuralfent quittes de toutes leurs dettes , a: les"
cfelaves full-cm affranchis : ce qui s’entend de ceux

gui de libres qu’ils étoient auparavant avoient
été reduirs en fervitude au lieu d’être condam-
nez à la mort pour punition d’avoir violé uel-
que: loix. Cette lorordOnnoit aullî que les cri-
rages retourneroient à leurs anciens poffcffeurs en
cette forte. Lors que le Jubilé étoit proche , le
vendeur 8c l’acheteur de l’heritage fupputoient
enfcmble ce que le revenu en avoit monté , &
ladépenfe qui s’y étoit faire. Que li le revenu
excedoit la dépcnfe le vendeur reprenoit l’héri-
tage : 8e fiau. contraire la dépenfe exccdoit le re-
venu , le vendeur- rendoit le furplus, 8e l’heritage
lui retournoit. Mais il le revenu fe rencontroit
être é al à la dépenfe, l’ancien poffelfeur ren-

Ëansfon heritage. La même chofe s’obfeu-
avoit pour les maifons qui étoient dans les villa.-

un.
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ges. Mais quant à celles qui étoient dans les villes.
Je dans les bourgs fermez. de murs , le vendeur
pouvoititentret dans fa maifon en reniant le priai
de l’a-lienation auparavant que l’année fût expi-
rée. Mais s’il la [ailloit airer (2ms le tendre, l’a-v

dictent étoit confirmé gins (a poEclfion. Moyfe
reçût toutes ces loix dc’Dieu même fut le mont
de Sima Pour les dentier au peuple lots qu’il cam-
poitau pied de cette montagne -, 8c filles fit éeri- l
te pour êtte obferve’es par ceux qui viendroient
après eux.

CHAPrTEI’XI.
Dénombrement du peuple. Leur maniera de campu’

59’ de décamper , (9’ ordre dans lequil il: mura

choient.

M Oyfe aïant (ainfi pourvu à ce qui eoneer- ,40. -
noir le culte divin 8c la police porta les Nm;

foins à ce qui regardoit la guerre, parce qu’il x i -
prévoïoit que (à nation en auroit de grandes à i
foûtenir , 8e commença ’ par commander aux
Princes 8c aux chefs (les tribus, excepté’celle de
Levi , de faire un dénombrement-exaâ de tous
ceux qui étoient capables de porter les armes.
Car comme les Levites étoient confierez au fer- brama:
vice de Dieu, ils étoient difpenfez de tout le relie. 16. I
Cette teveuë étant faire il s’en trouva fit cens ’

trois mille fix cens cinquante: a: au lieu de la.
Tribu de Levi il mit au nombre des Princes des
Tribut Manafl’é fils de Jofcph,& établit Ephraïmi ï
en lajlace de Jofeph [on pete, felon ce que nonsç
avons vû’ que Jacob avoit prié Jofeph de luidonè "
ne: fcs deux fils pour les adopter.

i B 7’
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ut H1 sro r ne ne: Jurys.On para le Tabernacle au milieu du camp, se
troisTribus étoient placées de chaque côté avec de-

grands efpaces entre-eux. On choifit une grande
place pour y établir un matché où l’on vendoit
toutes fortes de marcliandi-l’esel 8c les marchands
a: les milans y étoient placez dans leursboutiques
avec un tel ordre qu’il (emboit que ce Fût une
ville. Les Sacrificafeurs , se après eux les Levi;
tes occupoient les places les plus prochesclu Ta-
bernacle. On lit a part la reveuë des Levites : 8c
ils le rrouverent être au nombre de vingt-trois
mille huit cens quarre-vingt malles , y compris
les enfans depuis l’âge de trente jours. ’

Durant tout le temps que la nuée dont nous
avons parlé,eouvroit le Tabernacle,ce qui témoi-
gnoit la préfencc de Dieu , l’armée demeuroit
,toûjouts en une même lieu. Mais lors que la nuée
s’en éloignoit elle décampois. Moyfe inventa une
manier: de trompette d’argent faire comme je le
vais dire. Sa longueur étoit prefque d’une cou-
dée,fon tuyau environ de la golfeur d’une flûte,
Oeil n’avoir d’ouverture que ce qu’il en falloit-
pour l’emboucher. Le bout en étoitfemblableà;
celui d’une trompette ordinaire. Les Hebreux la
nomment Albin. Moyle en fit faire deux, dont
l’une. ferroit pour afl’embler le- peuple, l’autre
pour afibmbler tous les chefs quand il filoit dé-
libeter des affaires dola republique :A Mais quancï
elles (ennoient toutes deui enfemble, tous gene-
tale’ment s’allcmbloient.

Lors que le Tabetnacle changeoit de Harnois
si quel étoit l’ordre que l’on obfervoit. Air-pre:
nier for: de trompette lattois Tribus qui étoient
du côté de l’orient décampoient. Au feeond fou
de trompette les trois Tribus qui étoient de:
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côté du midi! décampoient arum. On détendoit eu-
fuite le Tabernaclc’qui devoit êtreplacéentrc ces
fi): Tribus qui marchoient devant -. les autres li:
Tribus qui devoient marcher aptes , 8c les Levi-
tesétoient à l’entour du Tabernacle. Au moitié-
’rnc [on de trompette les trois Tribus qui étoient
du :ôtë du couchant marchoient 5 au quatrième -
for: de trompette les trois qui étoient du côté
du llptentrion les fuivoicnt. On le ferroit de
même de ces trompettes dans les facrifices, tant
aux jours du fabbat qu’aux autres jours s & on
folemnifa alors par des facrifices 8: des oblations
la premiete Pâque que nos pués Ont celebréc de-
puis être fortis d’Egypte.

Cunrxrnn XII.
Murmure du papi: un!" Mali , (9’ chu-[liman

que Dieu enfit.

’Armée étant décampée d’auprés le mont de ,43,

Sma 8c aïanr .marclré durant quelques jours, Nunb.
ils arriverent à un lieu nommé Ifercmoth. Là ils 1 1.
commencerent de nouveau à murmurer 8c à re-
jette: fur Moyfe la carafe de tous leursmaux, di-
fant que (étoit à la per fuafion qu’ils avoient
abandonné l’un des meilleurs pais du monde, à:
qu’au lieu du bonheur qu’il leur avoit fait efperer
ils [e trouvoient accabÊez de toutes fortes de mile-
les : qu’ils n’avaient pas feulement de l’eau pour
defaltcrer leur foif; ,8: que fi la manne venoit à
leur manquer la mort leur étoit inévitable. Ils
ajoutoient plufieurr autres chofes tres offcnfautes

contre Moyfe. Sur quoi l’un d’entre ruilent ne.
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ses! HISTOXRE pas Ivres,
grefenta qu’ils ne duroient pas ainK oublier le:
obligations qu’ils lui avoient , ni defefperer dœ’
(cœurs de Dieu.. Mais ces paroles au lieu de les
adoucir les irriterent encore davantage 8c aug-
menterent leur murmure. Moyle fans s’étonner
de les voir fi. injuftement animez contre lui leur

I,, dit: Qu’encore qu’ils enflent grand tort de le trai-
,, ter de la forte, il leur promettoit d’obtenir de
,, Dieu pour eux, de la chair en abondance , non
3, feulement pour un jour , mais pour plufieurs

jours. Et (in ce qu’ils nele vouloient pas croire,
Braque l’un d’eux lui demanda comment il pour-
roit donner imager à. toute cette grande multi»

,, rude, il lui répondit : Vous verrez bien-tôt que
,, ni Dieu ni moi quoi que fi peu confidetez de-
,, vous tous , ne carrons point de vous afiiften
,, A peine avoit il achevé cesmors que tout le camp

fut couvert de cailles , dont chacunprit autant
qu’il voulut. Mais Dieunetarda guercs à-lcs chio
tier de leur infolence envers lui, 85 de la manicrc
injurieufe donrils avoient traitélon ferviteur. Il
en coûta la vie à plufieuts z. ce quia fait donner-ri
ce lieu le’ nom-qu’il porte encore aujourd’hui de
Ghibrorhaba, ,e’e il. adire les legalchrcsdela conv-

« cupifcenee.

v.
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CHAPLIKI X111.
Mlyfc envoie reconnaîtrait; une de Chanaam.-

Murmure (9’ [flûtiau duPeuplefitr le rapport qui:
lui enfut f4i:.]ofue’ (7’ Calrb leur parlent gene-

rntfemenr. Mtyf: leur annonce de la par: de
Dieu, que pour punition de leur perlae’ il: n’en-
trem’mr point dans cette une qu’il leur Mair
promife, mai: que leurs enfuis la "ferleroient.
Loünnge de Majfe, En dans quelle extréme w-
uratàm il a taûjours Été (9’ :11 encore.

M Oyfe mena enfuit: l’armée fur la frontiete 139-.
- des Chartane’ens dans un lieu nommé Pha- Nomb;

tan ou il cl! diflicile d’habiter. Et la il parla à tout r 3. 14.,
le Peuple en cette forte : Dieu par fan extrêmefl
bonté pour vous vous a promisla liberté 8c une’fl
terre abordantc en toute forte de biens : Vous fl
joiiillez déja de l’une; 8: vous jouirez bien-tôt de W
l’autre. Car nous voici arrivez lut la frontiere des’i
Chananéens , dont ni les Rois , ni les villes, ni"*
routes leurs forcesjointes enfemble ne fgauroient "’
nous empêcher de voir l’effet de fis promellbs.w
Preparez-vous donc à combattre gencreufement, W
puis ue ce nefera pas fans combattre qu’ils vous’l’
abandonneront ce riche pais. Mais nous le poire- ’ °
dcrons malgté’eux après les avoir vaincus. Il fait: W
commencer par envoïer reconnoître la fertilitél”
de la terre a: les forces de ceux qui l’habirent, 8c W
litt tout nous unir enfemble plus que jamais , 8c".
pendre à Dieu les honneurs que nous lui devons,’i"
afin qu’il foit nôtregroteâeur 8c nôtre lesours. W

Le peuple loüa extrêmementcette propolîtionr’?



                                                                     

n i
son Bis-tortu 33:10:! a.a: choifit douze des plus confidcrables d’entre en:
un de chaqueTribu , pour aller reconnaître tout
le pais des Cananéens à commencer du côté qui
regarde l’Egypte, 8: continuer jufques à la. ville
d’Amath a le mont Liban. Ils emploieront qua.-
raute jours dans ce voïage:& après avoir fortcon-
fideré la nature du pais, 8c s’être tresyarticuliere-
ment informez de la manier: de vivre des habitans
ils firent leur relation de ce qu’ils avoient vû, 8:
rapporterentdeg fruits de cette terre, dont la grof.
feur 8c la beauté animoient le peuple à la. couque-
rir. Mais en même. temps tous ces députez,exce-
9:6 deux, les étonnerent par la difficulté de l’en-
treprifc, difant qu’il falloit traverfer de grandes ri-
vietcs rreæprol’ondes ; parler des montagnes pref-

- ne inaccclïiblcs, attaquer de ires fortes & puil’.
pantes villes , combattre des gcansgu’ils avoient
vûs en Hebton, 8c qu’cnfin ils n’avoicnt encore
rien trouvé de fi redoutable depuis qu’ils étoient
fortis d’Egyptc. Ainfi la frnïeur de ces deputcz
pana de leur efprit dans l’efprit au Peuple. Ils de-
fcfpercreut de pouvoir réüflir dans un defTeinlî
difficile; retourne, ent dans leurs tentes pour y dé-
plorer leur infortune avec leurs femmes a: leurs
enfa ns ’, 8: leur douleur à leur découragement les
porta mêmejufques à ofer direëque Dieu leur fai-
foit affinât: prou1effcs,mais qu’ils ulen voïoienc
point d’effets. Il s’en prirent encore à Moyfe, æ
pilèrent toute la nuit à crier contre lui 8c contre
Aaron. Aufli-tôt que le jour fut venu ils s’affam-
blerentYumultuaitement dans la refolution de les
lapider , a: de s’en retourner Égypte. Jofué fils
de Nave de la Tribu dlEAphraim, 8: C A LE 3 de
la Tribu de Juda , qui étoient des douze qui
avoient été reconqoître , voïant ce dermite a:



                                                                     

ï Lux a HI. Guru-ru: X111. 103
’en apprehendant les fuites; leur dirent : Qu’ils ne D
devoient pas aiufi perdre l’efperance , accorer "
Dieu d’être infidelle en [es promefïes, a: aioûter D

foiaux vaines terreurs qu’on leur donnoit en leur il
reprefenraut les chofes tout autres qu’elles n’é- D
raient : mais qu’ilsdevoient les croire a: les fuivre ii
à la conquête d’une terre il fertile: QI’ils s’of. it

fraient de leur fervi. de guides dans cette glorieu- D
le entreprife. Qril ne s’y rencontroit pas ra’ntde "
difficultcz qu’on vouloit leur perfuader : Que ces ”
monta nes n’étaient point fi hautes , ni ces riz"
vieres r profondes qu’elles fuirent capables d’arrê- il
ter des gens de cœur 5 8c qu’ils n’avoient rien à i’

apprehender puis que Dieu fe déclaroit tu leur fa- ’*
veut et vouloit cambuttre pour eux. Marchez i’
donc dans [a crainte, aioûterent-ils, dans la con- ’*
fiance de fon feeours ; 8c fuivcz-nous où nous ’*

femmes prêts de vous mener. ’*
r Pendant ne ces deux verirables a genet-eux
Ifraëlites parloient de la forte pour tâcher d’appai-
fer cette multitude fi émeuë , Moyfe 8c Aaron
proflernez en terre prioient Dieu, mon pas de les
garantir de la fureur de ce Peuple ç mais d’avoir
pitié de la folie 8c de calmer leurs efprirs troublez v
par leurs neceflitez prefemes 8c leurs vaines ap re-
benlions pour l’avenir. Leur priere fur au r-tôt
exaucée. On vit une nueecouvrirtout le Tabers
naele pour faire connoître que Dieu le amplifioit
de fa prefenee. Alors Moyfe plein de confiance s’a-
vança vers le Peu le , 6c leur dit que Dieu étoit fi
refolu de les chatier , non pas autant qu’ils le w
meritoient 3 mais en la maniere qu’un bon perc t’
châtie les miam. Car , ajoura-il , étant entré æ
dans leTabernacle pour lui demander avec larme ü
de ne vous point exterminer , il m’a reprcfen ’



                                                                     

au: Htsrornn ors jans.,, les bienfaits dont il vous a favorifeznôtre extrê-
,, me ingratitude , 8c l’outrage que vous’lui faites
,, d’âjoûter plus de foi à de faux rapports qu’a les
n promelïes. Il m’a alluré ueanmoins qu’à caufo
,,.qu’il vous a choifis entre toutes les nations pour
n être [on Peuple, il ne vous détruira pas eutiere-
,, ment: mais que pour punition de vôtrepeché
n vous ne poliederez point la terre de Chanaam,
n ne goûterez point la douceur 8: l’abondance de
7, fcs fruits ,. a: ferez errans durant quarante ans
s, dans le defert , fans avoir ni maifons ni villes,
u ce qui n’empêchera pas qu’il ne mette vos cnfans
si en poflëilion du pais 8c des biens u’il vous et
a, promis, 8k dont vous vous ères ren us indignes
a; par vôtre murmure Je par vôtre defobeiflànce.

Ce difcours remplit tout le Peuple d’étonnea
ment 8: d’une profonde trifide. Ils conjurerent:
Moyfe d’être leur intercefeur envers Dieu, afin

-- ,, qu’il lui plût d’oublier leur faute 8c d’accomplir
,, Tes promeiÏes. Il leur répondit qu’ils ne devoient
a point s’attendre que fa fouveraine Majellé [e laif-r
,, fât fléchir à leurs prieres , parce que ce n’éroit
,, pas par un tranfport de colore a: legerement com-
,, me les hommes; mais par un mouvement de.

y, indice & une volonté delibert’e qu’il avoit pro-

15°.
n nancé contre eux cette remettre.

Or quoi qu’il fenrbleincroîàble qu’un homme

feul’ ait pûtappaifer en un moment une multitude
d’hommes prefque incroïable dans le plus fort:
de leur emportement 8c de leur revolte, il n’y a:
pas fujet de s’en étonner, parce que Dieu qui alli-
Rdit toûjours Moyfe avoitprépare’ leur cœur pour
felaiKer perfuader à (es paroles, a: qu’ils avoient
éprouvé diverfes fois par tant de malheurs orisils
étoient tombez, le châtiment de leur increduw
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litéôt de leur dcfobeilfance Mais quelle plus gran-
de marque pennon defiter de l’éminente vertu de
cette admirable Legillateur, a: de la merveilleule
autorité qu’il s’eft acquife, que de voit que non
feulement ceux qui vivoient de fou temps; mais
même toute la polierité l’ont en en telle vene-
ration , qu’encore aujourd’hui il n’y a performe
parmi les Hebrcuxqui ne fe croie obligé d’obfer-
ver exaélemeut fes ordonnances, 8c qui ne le re-
garde comme prefent a: prêt à les punir s’il les
avoit violées a Entre plufieurs autres preuves de
cette autorité plus qu’humaine grill s’en acquife,

en voici une qui me paroit ort confiderable.
Des gens venus des provincesde delà l’Euphrate
pour viliter nôtretemple 8c y offrir des facrifices,
niant marché durant quatre mois avec grand pe-
xil , grande dépenfe , 8c beaucoup de peine; les
uns n’ont pû obtenir quelque petite partie des
bêtes qu’ils on offertes en lactifice , parce que
nôtre loi ne le permet pas pour de certaines rai-
fons : D’autres n’ont pu avoir permjfliou de facti-
fier : D’autres ont été obligez de lailfer leurs facti-
fices imparfaits; a: d’autres n’ont pt’i feulement

obtenir d’entrer dans le temple, fans que nean-
moins ils s’en fuient olfenfez ni en aient fait la
moindre plainte, aimant mieux obéir aux loix
établies par ce grand perfonnage , que de fatis-
faire leur delir , quoi que rien ne les portât à
une telle foûmiflion que leur admiration pour fa.
vertu, parce que dans la creance que l’on a qu’il
a reçu ces loix de Dieu même, on le confidere
comme étant plus qu’hommc. Et il n’y a pas *
encore long-temps . que peu avant la guerre des
Juifs fous le re ne de l’Empereur Claude lors
qu’lfmaël étoit cuveraiu Sacrificateur, lajudéo



                                                                     

104. HrsxotxanrsJuns.étant affligée d’une fi grande famine qu’un go.

mot de farine fe vendoit quatre dragmcs, on en»
apporta à la fête des pains fans levain foixante 8e
dix cores qui font trente se un medims siciliens
8L quarante a: un medims Artiques, fans qu’au-
cun des Sacrificateurs,bien que prelfez de la faim,
osât y toucher pour en manger, tant ils crai-
gnoient de contrevenir à la foi 8c d’attirer fur
eux la colere de Dieu qui châtie li lèveremem les
pechez même: cachez. Qui s’étonnera donc que
Moyfe ait fait des chofes li extraordinaires, puis
qu’après tant de ficeler nous volons encore au-
jourd’hui que ce qu’il a lailfé par écrit a une telle

autorité, ne même nos ennemis font contraints
de conf: et que ,e’elt Dieu qui a donné par lui
aux hommes une maniete de vivre li parfaite,
8: s’eli fervi de (on admirable conduire pour la
Jour faire recevoit. Je lailfe toutefois à chacun
J’en juger comme il lui plaira.



                                                                     

DE Sj JUIFS.
LIVRE QUATRIE’MEK

Cajun-ru. PREMIER.
Murmure du 4394515": sont" Meyft. Il: "une"

z le: Cheminée»: finir fi» ord" (9’ [au amie
confidn’ Dieu, U jà»: mi; m fuite am; gna-
de perte. Il: recommencent à murmurer.

r ’ U! cette grandes que fulTent les pei- t s r."
: nes que fo’üffroient les Ifraëlitea Nnmè.
î k dans le deferr, rien ne leur en don- l4.

noir tant que ce Dieu ne leur per-
m’Trnr mettoit pas de combattre les Cha-

nanécnslls ne vouloient plus obeïr au comman-
dement que Moyfe leur faifoit de demeurer en re-
pos; mais fe petfuadent qu’ils n’avoient point be-
foin de fon alliiiance pour vaincre. leurs ennemis,
ils l’accufoient de les vouloir toûjouts lailfer dans
cette mifere afin qu’ils ne puffent fe parler de lui.
Ainli ils refolurenr d’entreprendre cette guerre
dans la creance que ce très oit pas en confitletarioa
de Morte que Dieu-les favoril’oit , mais parce



                                                                     

ma lits-roll! pas JUIFS.qu’il s’était déclaré leur proteûeu’r commeil l’a-

voir été de leurs ancellres : Qu’apre’g les avoir
afl’Ë-anchis de fer’vitude à eaufe ne leur vertu , il

leur donneroit la victoire s’ils combattoient vail-
lamment : (lu’ils étoient alfezlorts par eux-mê-
mes pour furmonter leurs ennemis, quand bien ’
Mayfe voudroit empêcher Dieu de -leur être
favorable: cari: leur étoit plus avantageux de
fe conduire’par leur propre confeil queld’obeïc
aveuglement àMoyfe., & de l’avoir pour tyran
après avoir feeoiié le joqg des Égyptiens : Œe
c’était trop long-temps e lailTer tromper à les
artifices lors qu’il fe vantoit d’avoir des entretiens
familiers avec Dieu 8c d’être inllruit par lui de
routes chofes, comme li par une grace parriculicre
il étoit le feul qui connût l’avenir . 8: qu’ils ne
fuirent pas aulfi bien que lui de la race d’Abrahamt.
Que la prudence obligeoit à méprifet l’orgueil
d’un homme 8c à fe confier feulement en Dieu
pour conquerir un pais dont il leur avoit promis
la pollillion z Et qu’enlin ils ne devoient pas fe
iaillèr abufer plus lon -temps par Moyfe fou:
pretexte des ordres qu’i feignoit venir de fa part.
Toutes ces. eonfrderations jointes à l’extrême
necellité ou ils fe trouvoient dans ces lieux de-
ferts 8c nulles leur allant fait prendre cette te-
folution , ils matcherent contre les Chananéens.
Ces peuples fans s’étonner de les voir venir à
eux li audacieufement 8c en fi grand nombre, les
reçurent avec tant de vigueur qu’ils en tuerent
plufieurs fur la place , mirent les autres en faire,
8e les pourfuivirenr jufques dans leur camp. Cer-
te perte affligea d’autant plus les lfra’e’lites qu’au
lieu qu’ils s’étaient flatez de l’efperance d’un

heureux fuccés ils connurent que Dieu étoit



                                                                     

LIVREIW CHA!1TREI. m7
irrité de ce que fans attendre fon ordrexils s’étaient
engagez dans cette guerre 5 a: qu’ainli ils avoient
(nier d’apprehendcr encore pis Pour l’avenir.

Moyfe les voïant fi abattus, 8: craignant que
les ennemis enflez de leur victoire la vouluKent
pouffer plus loin,remeua humée plusavant dans
le clefert aprés que touslui eutent’promis de lui
obéir fans plus rien faire que par fou confeil . ni
en venir aux mains avec les Chanane’ensqulaprès
qui] en auroit reçû l’ordre de Dieu. Mais com-
me les grandes armées obeïflènt avec peine à leurs
chefs,principalement lors qu’elles foufFrent beau-
coup , les lfiaëlites dont le nombre e’roit de fi:

cmufikœmhmm,&qflmüæùmkm
profil-Petite étoient airez indociles , le trouvant
pre ez de un: d’incommoditez recommencerent
à murmure: entre eux, 8: tournerent mute leur
calera contre Moyfe. i Cette fedition paflâ fi avant
que nous ne voïons point qu’il y en ait jamais
tu de li grande ni parmi les Grecs, ni même
pnüœhùmn&dkmMuwŒhMm
entier: de ce peupla-fi Mo le fans confidercr
l’ingratitude qui les portoit a vouloir le lapider,
ne fût venu à leur feeours, 8C fi Dieu ne les eût
garantis de ce peril par un eflèt tout extraordinai-
re de la bonté,quoi qu’ils aleuflicnt paS’lèulement

outragé leur Legiflateur 5 mais lui - même en
méprifant les ’comlnandemens qu’il leur avoit
faits par lui. je vai rapporter quelle fut la calife
de cette fedition 8; la conduite que V tint Moyfe
après l’avoir a?paifée.

152L



                                                                     

au fixa-reins on jours.

CHAirr-rxn Il.
chore’ 6’ Jeux un: cinquante du principaux de:

Ifraïiircs qui f: joignent à [si émeuvent de
ullçfvrn le Plupla un!" Mojfs a Aaron qu’il
le: ravaloit lapider. 510ij [emperle avec un:
de fore: qu’il and]? lefidition.

153 , C floué quilétoit tresœonliderable parmi les
Nomb.

si.
Hebreux tant par (a race que par fes richeiï

fes, 8c dont les difeours étoient li perfuafifs qu’ils
faifoient une tresgrandc impreflion dans l’efprit
du Peu le, conçût une telle ialoufie de voir Moyfe
élève a ce comble d’autorité , a: préfeté à lui,

quoi qu’il Fût de la même Tribu a: beaucoup plus
riche , qu’il s’en plaignit hautement à tous les

,, Levites , a: particulierement à (es plus proches ;
,, difaut que c’était une choie infupportable que
a) Moyfe par [on ambition a: par [ce artifices fous
., prétexte de communiquer avec Dieu , ne recher-
,, chât que (a propre gloire au préjudice de tous les
,, autres 5 8c qu’ainfi contre tout: forte de raifon a:
,, fans prendre les voix «in Peuple il eût établi.
,3 Aaron [on frere Souverain Sacrificateur, 8c dif-
,, tribué les autres honneurs à qui il lui avoit plû
,, par une ufurpation tyranique : QIc l’injure qu’il
,, leur fuiroit étoit d’autant plus grande 8c plus
,, dangereufe, qu’étant feercte 8c ne paroiiTant pas
., violente , leur liberté r: trouveroit opprimée a-
,, vant qu’ils s’en pufl’ent appereevoir, parce qu’au

,, lieu ne ceux qui le reconnoilTent dignes de com-
,. man ce s’élevent a cet honneur par le eonfentc-
w ment de tous : ceux au contraire quidefefpcrent



                                                                     

Lune 1V. C HAPITR! Il. 10, ’
d’y pouvoir parvenir par des voies honnêtes St "
legirimes , 8: qui n’aient y emploie: la force de se
crainte de perdre la reputation de probité qu’ils H
affeétent, nient de toutes fortes de mauvais mo- ts
ïcns pour y arriver. Qu’aiufi la prudence les obli- "
gcoit à punir de fernblables attentats avant que d
ceux qui les commettent croient être découverts,"
fans attendre que s’étant fortifiez davantage ils H
paffent pour desennemispublics 8c declarez. Car s.
quelle raifon,ajoûtoit-il, pouvoit aile uer Moy- si
le d’avoir conferé la dignité de Gran Sacrifica- tr
teur à lAaronôt à (es fils par preference à tous les ü
autres puifque fi Dieu avoit voulu que la Tribu si
de Levi fût élevée àcet honneur, on auroit dû le 6
préferct à Aaron , étant comme il étoit de la st
même Tribu que lui, 8c plus riche 8c plus âgé î et
Et que li au contraire l’antiquité des Tribus avoit «s
dû être confiderée, il auroit falu déferer cet hon- n
neur à celle de Rubcn,& le donner à DATHAN se
Air-r non 8c PHALA. , qui étoient les plus âgez n

8: les plus riches de cette Tribu. . tr
Choré parloît de cette forte (ou: pretexte de fou

aficâion pour le bien public 3 mais en elfe: afin l
d’émouvoir le peu le, a: obtenir par [on moïen
la rouveraine facri cature.’ Ces plaintes ne le ré-
pandirent pas feulement dans toute la Tribu de
Levi , elles paiïerentbiemtôt dans les autres avec
encore plus d’exagerarion. parce que chacun
ajoutoit du lien ; 8c tout le camp en étant ain l
rempli les chofes allerent fi avant, que deux cens
cinquante des principaux entrerent dans la faâion
de Choré pour dépoifeder Aaron de. la Souveraine
Sacrificature 8: deshonorer Moyfe. Le peuple s’é-
meut enfuite de telle forte qu’ils prirent des
pierres pour les lapides , a: tous coururent en »



                                                                     

:ro H rs-rontr on: Jurrs.foule avec un horrible tumulte devant le Taber-
nacle en criant, que pour le délivrer de fervirude
il filoit tuer ce tyran qui leur commandoit des
chofes infupportables (ou: pretexrc d’obe’ir à

p Dieu. qui n’aurait eu garde d’établir Aaron Sou-
verain Sacrificateur fi ce. choix étoit venu de lui,
puis qu’il y en avoit tant d’autres plus dignes de
remplir cette place : 8c que quand il auroit voulu la
lui donner, ce n’auroit pas été par le minifierede
Moyfe 5 mais par les fruitages de tout le Peuple.

Bien que Moyfc fût informé des calomnies de
Choré , 8c qu’il vit de quelle fureur ce Peu le
étoit tranfporié , il ne s’etonna point toute ois
parce qu’il (e confioit en la pureté de (a soufrience
a: qu’il fçavoit que ce n’avoir pas été lui, mais

Dieu même qui avoit honoré Aaron de la fou-
vcraine facrificarure.Ainfi il le prefenta hardiment
à cette multitude fi irritée : 8c au lieu d’admirer la
parole à tout le Peuple il l’adrelTa à Choré en
lui montrant de la main ces deux cens-cinquante
perfonnes de condition qui raccompagnoient.

,, éleva fa voix, 8c lui parla en cettemaniere : Je
,, demeure d’accord que vous a: ceux que je voi
,, s’être ioints à vous êtes tres-confidcrables , 6c
,, je ne méprife même aucun d’entre tout le Peu-
,, pie, quoi qu’ils vous [oient inferieurs en richef-
,, [et aufli bien qu’en tout le relie. Mais fi Aaron
,, a été établi Souverain Sacrificateur ce n’a pas été

,, pour [es richelres , puis que vous êtes plus riche
,v, que lui 8c moi ne le femmes tous deux enfcmblc.
,, Ce n’a pas été non plus à caufe de la. nobleiTe de

,, fa race, puis que Dieu nous a fait naître tous trois
,, d’une même famille, 8c que nous n’avons qu’un
,, même aïeul. Ce n’a pas été auiIi l’affeâion frater-

,, nellc qui m’a porté à. le mettre dans cette chargea
puis



                                                                     

1.1sz 1V: CHA’PITR! il. au
puis que li j’eufl’e confideré autre-choie que Dieu "
8c l’obcïlfance que je lui dois,i’aurois mieuxaimé ü

prendre cet honneur pour moi que de le lui don- se
net , nul ne m’étant fi proche que moi-même. ’é

Car quelle apparence y auroit-il de m’engager"
dans le peril où l’On s’expofe par une injufiicc, 8c P
d’en une: à un autre tout l’avantage r Mais je fuis "
tres-innocent de ce crime 5 &Dieu n’aurait en gar. «
de de fouErir que je l’entre méprifé de la forte, ni tr

vous laider- ignorer ce que vous deviez faire pour se
lui plaire. Or bien ne ce fait lui-mêmes: non si
pas moi qui a honore Aaron de cette charge,ilefl: «
prêt de s’en déparer pour le ceder à celui qui y u
fera appelle’ par vos fuiFrages,fans prétendre fe pre- 4
valoir de ce qu’il s’en elt acquite’ tres-dignement, se
parce qu’encore qu’il y (oit entré avec vôtre ap- *’
probation, il a fi peu d’ambitionqu’il aime mieux fi
y renoncer que de donner fujet à un fi grand trou- si
ble. Avons nous donc manqué au refpeâ que nous "
devons àDieu en acceptant ce qu’il lui plaifoir de fi
nous o rit ; 8c aurions-nous pû au contraire le re- n
fuie: fans im ieté 2 Mais comme c’en à celui qui le
donne à con rmcr le don qu’il a fait, c’en à Dieu fi
à déclarer de nouveau de qui il lui plaît fe fervir " i
pour lui prefenrer des factifices en vôtre faveur, u
a: être le minime des aérions qui regardent vôtre si
picté: a: Choré feroit-i4 allez hardi ont ofer pre» té
tendre par le defir qu’il a de s’élever a cet honneur, té
d’ôter a Dieu le pouvoir d’en difpoferPCeiTez donc si

d’exciter un fi grand tumulte z la journée de de. si
main decidera cetdifi’erend. Que chacun des pre» tr
tendans vienne le matin avec un encenfoir à lan
main , du feu, se des parfums. Et vous, Choré, «
n’aie; point de honte de ceder a Dieu 8c d’attcn-"
dre fou jugement fans vous vouloir élever au def- lé

Hifi. Tom. I. K
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z

tu. HISTOIR’E DES Jans.
,, fus de lui. Contenrezrvous de vous mettre au rang
,, de ceux qui afpirent â.cettc dignité , dont je ne
,, voi pas pourquoi Aaron pourroit être exclus non
,, plus que vous, puis qu’il efi de la même race, a:
,, qu’on ne le fgauroit accufcr d’avoir man né en.
,; quoi que ce loir dans les Poumons de cette c arge.
,1, Lors que vous ferez aflemblez vousofliirez tous
5, de l’encens à Dieu en prefence de tout le Peuple.
,s &celui dont il témoignera que l’ablation lui fera.
,, plus agreable fera établi Souverain Sacrificateut, i
,, fans qu’il relie aucun pretcxte de m’ acculer d’a-

,, voir conferé de mon propre mouvement cet bouc
,, neur à mon frere fi Dieu le declare en fa faveur.

Ces paroles de Moyfe curent une telle force qu’el-
les firent cellEr tout enfemble-la redirions: les
foupgons qu’on avoit cOnçûs de lui. i Le Peuple
n’approuva pas feulement fa propofition; mais il
la loüa comme ne pouvant être qu’avantageufe
à la republique : 8c ainfi l’aËemblée (e fepara.

CHAPITRE III.
Chafiiment épouvantable de Chore’ , de nathan,

d’Abiro», Ü de aux de leurfu’îion,

1H. E lendemain tout le Peu le le rairembla ur

Namô. L P povoit enfuite des facrifices que! feroit le juge-
ment ue Dieu prononceroit touchant ceux qui
pte’ten oient alla. fouveraine facrificature. L’an
tente d’un tel éventement ne put être fans quel-
que tumulte. Car outre que la multitude le por-
te naturellement aux nouveautez 8: à parler con-
tre les fuperîeurs , les efprits étoient partagez 5
les uns dcfirans que Moyfè fût convaincu publi-



                                                                     

LIVR 51V. CkA r un! tu. Il;
quemenr de malice a se les plus fages fouhaitant
de voir finir la fedition , qui ne pouvoit conti-
nuer fans eaufer la ruine entiere de la. republique.
Moyfe envoya dire à. Datlsan 8c à Abiron de ve-
nir afiifter au facrifice comme il avoit été reïolu.
Ils le refufesent , difzint qu’ils ne pouvoient plus "
fouffrit que Mayre s’attribuât ainfi fur eux une «
autorité fouveraine. Enfuite de cette réponfe il w
fe fit accompagner de quelques perfonnes confi-
derables. 8c quoi qu’érabli de Dieu pour com-
mander generalement à tous, il ne dédaigna pas
d’aller mauve: ces revoltez. Dathan 8c ceux de
fa faction aient appris qu’il venoit ainfi accom-
pagné fouirent de leurs pavillons avec leurs fem-
mes 8: leurs enfans pour l’attendre de pied fer-
me, a: menerenr aulli des gens avec eux afin de
lui refiller s’il vouloitentreprendre quelque cho-
(e. Lors que Mo fe fut proche il leva les mains
vers le ciel, 8c. itfi haut que chacun le puren-
tendre: Souverain maître de l’univers, qui ton-lu .
ché de compaflion pour vôtre Peuple l’avez dc’- "

livré de tant de perils, vous qui êtes le fidelle u
témoin de toutes mes actions, vous (gavez, Sei» se
gneur, que je n’ai rien fait que par vôtre ordre z le
Exaucez donc ma priere : 8e comme vous pene- ii
rrez jufques dans les lus feeretes penfées des si
hommes 8c les replis dPe leur cœur les plus ca- "
chez, ne dèdai nez pas, mon Dieu, de faire con-4*
noître la verite, 8c de confondre l’ingratu’ie de li
ceux qui m’accufent li iniufiemenr. Vous fgavez, "
Seigneur, tout ce qui s’elt parlé dans les premié-- K
res années de ma vie, 8: vous le (gavez non pour "
l’avoir oüi dire, mais pour y avoir été prefent.’ li

Vous fçavez aulli tout ce qui m’efl arrivédepnis. u
6c ce Peuple ne l’ignore pas: mais gâte; qu’il in- et

1l
r



                                                                     

au, HISTOIRE Des Joies.
,, rerprete malicieufement ma conduite,rendez, s’il
,, vous plaît mon Dieu, témoignage à mon inno-
,, cence. Ne fut-ce pas vous, Seigneur , qui lors
,, que par vôtre fecours , par mon travail , 8c par
,, l’affection que mon beau-père avoit peut moi,
,, je palTois auprès de lui une vie tranquilleôt lieu-
,, renfe, m’obligeâtes à le quitter pour m’engager

,, en tant de travaux pour le falut de ce Peuple,
,, a: particulierement pour le tirer de captivieé;
,, Neanmoins après avoir été ile’livrez de tant de

,, maux par ma conduite je fuis devenu l’objet de
,, leur haine. Vous donc , Seigneur , qui avez bien
n voulu m’apparoîrre au milieu des flammes fur
,. la montagne de Sina, m’y faire entendre vôtre
,, voix , 8c m’y rendre fpeâateur de tant de prodi-
,, ges: qui m’avez envoïé porter vos ordres au
,, Roi d’Egypte: qui avez appefanri vôtre bras
,, fur (on roi’aume pour nous donner moïen de
,, fortir de fervitude, 8c avez humilié devant nous
,, fou orgueil 8: fa puilTance: que lors que nous ne
,, f avions plus que devenir nous avez ouvert un
,,cîiemin miraculeux au travers de la mer, 8c en-
,,feveli dans [es flots lesEg priens-quinous pour-
,, fuivoient: ui nous avez onnédes armes quand
,, nousétions efarmez : qui avez rendu douces en
,, nôtre faveur des eux auparavant fi ametes : qui
,, avez fait fortrr del’eau d’une roche pour defalte-
,, ter notre forf: qui nous avez fait venir des vivres
,,de delà la mer lors que nous n’en trouvions point
,, fut la terre : qui nous avez envoïcz du ciel une
,, nourriture auparavant inconnue aux hommes : a:
, qui enfin avez rcglétoute nôtte coniuite par les

, admirables a: [aimes lorx que vous nous avez don-
,, nées: Venez, ô Dieu tout-puiflhnt, jugez nôtre
3, eaufe, vous quiètes tout enfemble un iuge 8c un

s
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I. r var 1v. CHAPITRE HI. au
lémoin incorruptible. Faites connaître à tout le *’
monde que n’ai jamais reçu de prcfens Pour ii
commettre des injul’tices,ni preferé’les riches aux "
pauvres, ni rien Fait de préjudiciable à la republi- li

ne .- mais qu’au contraire je me fuis toujours ’i
efforcé de la fervir de tout mon pouvoir. Et main- ’i
tenant que l’on m’accufe d’avoir établi Aaron fou- li

verain Sacrificateur , non pas pour vous obei’r, "
mais par faveur 8: par une affection parriculicre, u
faites voir que je n’ai rien fait que par vôtre or- li
’dre, a: faites connoître quel e11 le foin qu’il vous "
plaît de prendre de nous, en pouillant Darhan 8: ’i
Abiron comme ils le mer’itent , eux qui ofent "
vous accufer d’être infenfible 8c de vous lainer"
tromper par mes artifices. Et afin que le châti-N
ment que vous ferez de ces profanateurs de vôtre W
honneur 8c de vôtre gloire loir connu de tout le W
monde , ne les faites pas s’il vous plaît mourir"
d’une mort commune 8c ordinaire 5 mais que la ’c
terre fur laquelle ils [ont indignes de marcher ”
s’ouvre pour les engloutir avec toutes leurs fa-"
milles 8c tout leur bien 3 a: qu’un effet fi fignale’ il
de vôtre fouverain- pouvoir fait un exemple qui ’* -
apprennèè tout Fernande le refpeâ que l’on doit K
avoir pour vôtre Majeflé fuprême, 8c une preuve le
que je n’ai fait dans le miniflere dont vous m’a- u
vez honoré qu’exccuter vos commandemens.Que i a
fi au contraire les crimes que l’on m’impute [ont W
veritables, confervez ceux qui m’en aceufent, a: "
faites tomber fur moi feul l’effet de mes impre- li
cations. Mais , Seigneur , après que vous aurezn
châtié de la forte les perturbateurs de vôtre peu- le
ple, cenfervez je vous fupplic le relie dans l’union, "
dans la paix, 8c dans l’oblervarion de vos [aimes "
loix, puis que ce feroit olfenfer vôtre une: de ’e

K iij *



                                                                     

s; 6.

ne Hrsrorna on Jurys,,. croire qu’elle voulût faire tomber fur les innocens
n la punition que les (culs coupables ont meritée.

Moyfe mena [es larmes à cette priere; 8c aum-
tôt qu’elle fut finie on vit la terre trembler a:
être agitée avec autant de violence que les flots
de la met le font parle vents dans une grande
tempelte. Tout le peuple fut tranfi de crainte : 8c
alors la terre s’ouvrir avec un bruit épouventable a.

i elle engloutit ces feditieux avec leurs familles.
leurs tentes , a; generalement tout leur» bien; 8e
aprés fe referma fans qu’il parût aucune trace
d’un évenement fi prodigieux. r

Voilà quelle fur l’a fin deces mifcrables,.& de
quelle forte Dieu fit connaître fa juftice 8c fa:
pnilfance. En quoi leur châtiment fut d’autant.
plusdéplorable , que même leurs proches palle-
rent tout d’un coup des fentimens qu’ils leur
avoient inlpirez à des fentimens contraires,fe ré-
jouirent de leur malheur au lieu de les plaindre,
oiierent avec des acclamations le iulle in entent:

de Dieu, a: crierent qu’ils meritoienr d’etre dé-
teliez comme des pelles publiques,

Moyie fit venir enfuite ceux qui difputoient à
Aaron la charge de fauverain Sacrificateur, afin
de la conferer a celui dont Dieu témoigneroit
d’agréer le facrifice. Ce nombre fe trouva ,érre de

deux cens cinquante, tous en tresogrande chime
parmi le peuple, tant à caufe de lavvertu de leurs
ancelires que de la leur propre., Aaron 8c Choré
fe prefenterent les premiers, 8c tons étant devant
le Tabernacle avec l’encenfoir à la main brûle-
rent des parfums en l’honneur de Dieu. On vit
arum-tôt paraître un feu fi grand 8c fi terrible
qulil ne s’en elt jamais vûs de femblable , lors
meure que ces montagnes pleines de. foufre vo-



                                                                     

Lrvnn’ IV. (Juan tu a llV. :17
raillent de leurs entraillcsrallume’es des tourbil-
I’Dns-enflâmez, 86 quelles forêts toutes en feu 8c
dont la fureur des vents augmente encore l’em-
brafement , fc trouvent reduites en cendres. On
connut que Dieu (cul étoit capable d’en allumer
un fi étincelant 8c fi ardent tout enfemble g 8th
violence confirma 3e telle forte ces deux cens
cinquante prétendus Choré avec cux,qulil ne
rafla pas la moindre marque de leur corps. Aaron
feul demeura fans avoir regûr aucune atteinte de
ces fiâmes furnaturellcs , afin qu’on ne pût dou-
ter que ce ne fût un effet de la toute-paillant:
de Dieu.. Moyfe pour laifret un monument à la
polterité d’un châtiment fi memptable, "sa faire
trembler ces impies quits’imaginent que Dieu
peut être trompé par la malice des hommes,com-
manda à Eleazar fils d’Aaton d’attacher à l’autel

dfairain tous les cncenfoirs de ces malheureux
q’ui étoientperis d’une maniere à épotveutable.

iCHAtrr-rn: 1V..
Nonwm murmure des (fadât:- contre Mojfi.

Dieu par un miracle confirma une troifie’mefois
Aaron dans la Souverains Saorificamre. Villa
ordonnées aux Levirer. Diverfn loix établie:
par Moyfi. Le Roi [damée refit]? la paflàgc
aux Ifiaè’litn.Mort do Marie fænrdc Mojfe 6’
d’Anron [on frzre, à qui Elenzarfim filsfim’e-

de en la tharg: de Grand unificateur. L4 Roi
de: Amorrhéem refufe le filage aux Ifmëlitu.

A Près que chacun eut reconnu par une preu- 1 w;
vc fi manifelle que ce n’avoir pas été Moyfe, Nomb.

mais Dreu lui-même qui avoit établi Aaron r7.
K iiij

zf
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et: Hrszo-rnn ne: JUIFS. rAt (es enfans dans la fouveraine Sacrificatute,perc
tonne n’ofa plus la lui conteiiet : mais le peuple
ne lama pas de recommence! une nouvelle (cd i-
tion encore plus dangereufe 81 plus opinîatre que
la premiete à calife du fujet qui la fit naître. Car
quai qu’ils fuirent alors duraient que tout ce
qui étoit arrivé n’avoir cré que par l’ordre a:
la volonté de Dieu, ils s’imaginoient que c’était
feulement pour favorifer Moyfe, 8c fe prenoient à
lui de l’avoir obtenu par (es follicitations 8e le:
in) ortunitez ; comme fi Dieu n’avait eu autre
de ein que de l’obliger, a: non pas de purfir ceux
qui L’avoient fi fort oEenfé. Ainfi ils ne pouvoient
feuil-rit d’avoir vû mourir devant leur: yeux un
fi grand nombre de perfonnes de eondition,qu’ils
difoient n’avoir eu autre crime que d’être trop
zelez pour le fervice de Dieu, a: que Monyfc en
eût profité en confirmant fon Frete dans.une
Charge à laquelle performe n’oferoit deièrmais
préteudre,voîant que ceux qui l’avaient entrepris
avoient été punis de la forte. D’un autre côté les
parens des morts animoient encore le peuple,l’cx-
battoient de mettre des bornes à la puiffance trop 7
orgueilleuië de Moyfe , a: lui reprefentoient que
leur propre fureté les y obligeoit. luxai-tôt que
Moyie en fut averti , la crainte qu’il: eut d’une
’fedirion qui pourroit être fi dangerenfe lui fit
aiÏembler le peuple;& [ans témoigner rien f avoit
de ces plaintes, de peur de l’i’rrirer encore antan-
rage, il ordonna aux chefs des Tribus d’apporter
chacun une baguette fur laquelle le nom de fa
Tribu feroit ecrit , 8: l’eut declara que la louve.
raine Sacrifieature feroit donnée à laTribu que
Dieu feroit connaître devoir être préferée- au:
autres. Cette propofition les contenta-z ils appor-.



                                                                     

I. IVRE 1V. Cr-rannu 1V. au
tarent ces baguettes , 8c le nom de la Tribu de
Levi fut écrit fur celle d’Aaron. Moyfe les mie
toutes dans le Tabernacle,’& les en retira le lende-
main. Chacun des Princes des Tribus reconnut la
liennee; Be le peuple les reconnut aufli à certaines
marques qu’il: y avoient faites. Toutes les autres-
étant en même état que le jour preccdent , ont
vit ue celle d’Aaron avoir non feulement pouffé

es ourgeons, mais ce qui dt encore beaucoup
plus étrange, des amandes toutes meures, parce

ne cette baguette étoit de bois d’amandier. Un
r grand miracle étonna tellement le peuple que

leur haine pour Aaron & pour Moy-fefe changea
en admiration du jugement que Dieu pronom
goit en leur faveur. Ainfi de peur de lui refifier
davantage ils coufentirent qu’Aaron poITedâtâ
l’avenir paifiblement cette grande charge. Voilà.
comment après que Dieu la lui eut confirmée
pour une» troifiéme fois en cette maniere il en
demeuraîen poflèffion fans que performe ofât Plus
t’y opPofer ,- 8c de quelle forte cnfuite de tant de
murmures au de redirions-le peuple demeurazcrïi-

fin en repos; l aDans l’apprehenfionqu’eut’Moyfe que la Tribu 1 523;
de Levi le voïant exemte d’aller à- la guerre ne Nombf
s’occupât qu’à. la recherche des chofeà necellai- 13,3 î,

res à la vie ,. 8e negligeâr le fervice de Dieu, il Lava,
ordonna qu’après qu’on auroit conquis le pais de .4, xm
Chanaam on donneroit à cette Tribu quarante- 16,
huit de meilleures villes avec routes les terres

ui fe trouveroient n’en être diflantes quekde
jeux milles ; a: que le peuple lui paieroit tous
les ans.& auxlSacrificateurs la dixième Partie desr v
fruits qu’il retiicilliroit :e ce quia été roideur:-
deguie inviolablement chient -

Km



                                                                     

Nmb.
Ô.

no H tri-orne ne: Jar n.Il faut maintenant parler des Sacrificateurs.
Moyfe ordonna que de ces quarante-huit villes
accordées aux Levires ils leur en donneroient
treize 8c la dixième partie des deeimes.
, Il ordonna aulIi que le peuple offriroit à Dieu

les premiers de tous les fruits de la terre , a: aux.
Sacrificareurs le remier ne des animaux qu’il
étoit permis d’ofiiir, afin de le familier, a: qu’ils

mangeroient la chair de cette bene offerte dans
la ville fainte avec toute leur famille. Que quant-
à celles dont la loi défendoit de manger, on of-
friroit au lieudu premier ne un ficle &vdemi, se.
que chaque homme offriroit cinq (ides pour le:
premier ne de (es fils,

Les premices des tairons, des mourons 8c des;
brebis étoient aullî deuës aux Sacrificatturs : se:
iceux qui faifoient cuire du paindevoient leur

donner des gâteaux, aLorsque ceux qu’on nommoit Nazaréens ai
caufe qu’ils faifoienr vœu de laiflët croîtrelcurs.

cheveux 5c. ne point boire de vin , avoient ac-
compli le temps de leur vœu 85. venoient » le pre--
fente: devant le. temple pour faire couper leurs -.
cheveux , les bêtes qu’ils offroient en facrificev
appartenoient aux Sacrificateurs.. Et quant à ceux
qui s’eroient ronlacrez au fervice de Dieu, lore-
qu’ils renon oient volontairement au minillere
auquel ils s’ toient obligez, ils devoient donner
aux Sacrifieareurs , [gavoit l’homme cinquante:
rides, 8c la femme trente .- a: ceux qui n’avaient-
pas moïen -de’les yaïer s’en remettoient alette

difcrerion. iCeux qui tuoient desbêtes , non pas pour les a.
«un à Dieu, mais pour les manger en leur pat-r
tituber, étoient obligez d’en donner aux



                                                                     

Lune fV.Crur’r-rn1-:IV. au
orateurs le boyau gras,la poitrine 8c l’épaule droi-
te. Voilà ce que Moyfe ordonna pour, les Sacri»
ficareurs outre ce que le peuple offroit , poum les
pecbez ainfi. que nous l’avons dit dans le livre
precedent ; -& il voulut que les femmes,les filles,
8c les fer-vireurs enflent par: à tout, excepté à ce
qui étoitoffcrt pour les pechez , dont il n’y au-
roit que les hommes qui faifoient l’office divin
qui pudeur manger, .8: cela dans le Tabernacle-,5
a: le jour même que ces victimes avoient été 0E1

ferres en facrifiee: 1 q
Après que1Moyîe’ depuis la fedition appairée meut ordonné toutcsres eholîes’ il fit avancer l’ar- Nmpr

niée iniques fut les frondeurs des Iduméens , a: 7.0.,
envoïaauparavant des ambail’adeurs vers leur Roi
pour lui demander paiiageà condition de luidon-
net telles affuranees qu’il voudroit de n’apportet’

aucun dommage alan pa’is,8t*de paie: generale-
ment toutes les choies que l’on prendroit,.8c mê-
me l’eau s’il-le vouloie; Ce Prince le refufa , 8:
vint en armes au devamvdes liraëlites pour s’op-
pofer a leur paliàge s’ils vouloient le tenter par la î
force. Moyfe confulra. Dieu qui lui défendit de *
commencer le premier la guerre, &lui ordonna «
de retourner en arriere dans le dcferr. . j

En ce même temps 8c en-la nouvelle lune du: 16°.-

mois Xàntique, quarante ans depuis-la (ortie
dlEgypte,Marie fœur de Moyfe mourut. On l’en.
terra publiquement avec toute la magnificence :
poliible fur uneqmoutagrie- nommée Sein. Ler
deuil qu’on en fit dura trente jours, 8e quand ils
furent finis Moyfe purifia le peuple en cette for-

i te. Lewfouverain Sacrificareur tnâproche du camp
dans un lieu fort net une geai e roufle fans ta-
che , ,86 qui n’avoit point encore porte le joug;

Muni.-
me.
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m. HISTOIRI ou Jung.
trempa (on doigt dans (on fang, en arrofa fept
fois le Tabernacle, fit mettre cette genilfe tout:
entiere avec la peau a: les entrailles dans le feu,

i 8c jetta dedansune branche-de bois de cuire avec
de l’hyilope a: de la laine teinte enecarlate. Un
homme pur 8c chafle ramafEt toute la. cendre
qu’il mit dans un»lieu fort net, 8e tous ceux qui
avoient befoin d’être purifiez: (oit pour avoir.
touché un mort ou pour avoir affilié a [es furie.
railles, jetterent un u.cle cette cendrevdans de
l’eau de fontaine ou ils tremperent une petite
branche d’hyll’opeedont ils s’arroferent le troilie’-

me 8e le fepriéme jour, après quoi ils paillèrent
pour être purifiez : 8c Moyfe ordonna que l’on
continuëroit d’obferver cette eeremonie quand
on auroit conquis le: pais dont Dieuleur avoit

promis la-pollellion. *Cet admirable Chef- conduifit enfuite l’armée
âtravers le doler: vers l’Arabie : &lots qu’il fut

arrivé dans. le territoire de la capitale du pais
qu’on nommoit anciennement Arcé 8c qui porte
aujourd’hui le- nom de Petra , il dit à Aaron de
munterlur une haute montagnetquifert comme
de borne à ce pais, parce que c’était le lieu outil
devoitfinir. fa vie. Il y monta, le dépouilla de lès
ornements facerdoraux à la veuë detoutrle peuple.
en revêtit Eleazar l’aîné de lès fils 8e (on fumet;

fermer mourut âgéde cent vingt-trois ans en la
premiere lune du mois que les Atheniens nom-
ment Hecatombeon, les Macedoniens Lous, au.
les Hebreux Sabba. Ainfi Moyfe’perdit en la méz-
mc année (a (crut 8e [on frac; amoure le pesta
ple pleura Aaron-durant trente jours; l

Moyfe s’avança-enfûte avec l’armée jufques au

fleuve d’Arnon qui-tire [a fourre des montagnes



                                                                     

L r vain 1v., Crue irrite V. sa;
d’Arabie , a: qui après avoir traverfe tout le de-
fèrt entre dans le fac Afphaltide , 8c divife les
Moabites d’avec les Amorrhéens. Ce pais cil fi-
fertile qu’il fuflit pour nourrir les habitans quoi-

’ qu’ils foienten tees-grand nombre. Mo feeuvoia i
des AmbaflÏadËurs vers 5,2 Hou Roi s Amor-
rhe’ens : pour lui demander palTage aux mêmes
conditionsqu’il avoit offertes au Roi d’Iduméev 4
Mais ce Prince le refufa aufii , 8c afièmbla une-

. grande’arme’e pour s’oppofer aux vl’fraëlitcs s’ils

entreprenoientde gaffer la. riviere.

Cnanrrrne V.
Le: Ifirnëliter défont en bataille les Amorrhe’mr g-

69’ enfuit: le Roi 0g qui-venoit à leur jeteurs.
M0jfi’ s’avance 11m le Jourdain,

M Oyfi: ne crut pas-devoir foufl’rir ce refusfi
olfenfant du Roi des Amorrhéens : Et

confiderant d’ailleurs que le Peuple dont’il avoit
la conduite étoitfi indocile 8e fi porté à mur-
muYCl’. que l’oifiveté jointe à la neceflité où il le

trouvoit. pouvoit aifément l’engager à de non--
velles feditions dont il étoit a propos de leur
ôter le’fu’jer; il confulta Dieu pour fçavoir s’il’

devoit s’ouvrir un paflagc par la force. Dieu non
feulement le lui’permivr, mais lui promit la vic-
toire. Ainfi il s’engage dans cette guerre avec
une entiere confiance, à remplit (est troupes d’ef-

I 65;.-

poir 8: de eourageen leur difaut,que le temps étoit l:
venude contenter leur .defir d’aller au combat,
puis que Dieu lui même les portoit à. l’entre- l’
prendre: Ils n’eurent pas plutôt reçût cette pet--

. million qu’ils prirent les armes avec joie, le filles



                                                                     

no HISTOIR! on Ions.tout en bataille , et marcherent contre les enne-
mis. Les Amorrhc’ens les sciant venir à entame
tant de refolution fureur faifis d’une telle crainte
qu’ils oublierent leur audaeeJlsfoûtinrentâ peine
le premier choc, 8e prirent la filin. tes Hebreux
les pourfuivirent fi vivement,que ne leur donnant
pas le loifir de le railler ils les jetterentdans la der-
niercépouvante. Ainfi fans deraucunordre ils-
tâchoient àgagner leurs vil espour ytrouver leur
Encre. Mais comme les Hebrcux ne pouvoient
fouflrir que leur viéi’oire En imparfaite, 8c qu’ils
étoient fort adroits à’ fe fervir de la fronde 8e de
toutes lesarmes propres à combattre de loin ; 8c
que d’ailleurs ils étoient: extremement Êgiles a:
legerement armer; ou ils joignoient les uïards ï-
ou ils arrêtoientà coups de fronde, de dards,& de ’
flécher ceux qu’ils ne pouvoient joindre. Le car-
nage fut tres-grand,particulietemenr auprès du
fleuve , i parce que ceux i s’enfu’ioient n’étant
pas moins travaillez de la loif que de la’doulcur de ’
leurs plaies à caufe que c’était en lité, y alloient-
a grandes troupes pour boite. Sehon leur Roi fe’
trou va entre les morts: 8c comme les plus vaillansn
avoient été tuez dans la bataille , a: qu’ainfi les
vi&oreux ne trouvoient pîus de refiftance , ilo-
prirent quantité de prifonniers, dépoiiiller’tnt les
morts a 8c firent un butin d’autant plus grand que -
la campagne étoit toute couverte de biens, parce t
que la maillon n’etoi-t pas encore faite.

Voilà de qu3lle forte les Amorrheens Fureur"
châtiez de leur imprudence dans leur canduite,..
a: de leur lâcheté dans le combat. Les Hebreux
fe rendirent maîtres de leur païs qui-eft enfermé"
comme une ille entre trois fleuves , (gavoit dur
côté du-rnidy de l’Atnon, du côté du fepteutriow



                                                                     

1’. "un IV. Carrer rit-r: Vs. ses
duîJobae qui perd fun nom en entrant dans le
Jourdain, 8c du côté de. l’occident du Jourdain.

Les choies étant en cet état. Oc Roi de Ga-
laad se de Gaulanire qui venoit au l’ecours de
Sehon fan allié. & (on ami apprit qu’ilnvoit per.
du la bataille. Comme il étoit mes-audacieux il
ne laiffa pas de vouloir en venir aux mains avec
les llraëlites, 8c de fe flater de la creance qu’il les
vaincroit. Mais ils le defirent avec toute (on ar-
mée,& lui-même fut tuédans le combat. C’était
rangeant d’une fiénorme grandeur, que [on lit"
qui étoit de fer et querl’on voioit dans la (villes
capitale de ion Roïanmenomméc Rabatha,avoit’
neuf coudées de long, a: quatre de large : 8c ces
Prince n’avoir pas moins de courage que de force. A
Moyfe enfaîte de cette vié’toire aira le fleuve der
Jobac; entra dans le ro’r’aume ’0 , &fe rendit
maître de routes les villes, dont il t tuer les ha-
hitans qui étoient. extrêmement riches. Un fil:
heureux-fuccés n’apporta pas feulement pour les
prefent un tres-grand avantage aux Hebreux ;
mais il leur ouvrir le chemin à de plus grandes.
conquêtes: car ils prirent (chante villes foncer
a; bien munies, Gril n’y eut pas un d’eux iniques
aux moindres foldats que ne s’enrichir.

Moyfe conduifit enfaîte l’armée vers le Jour-
dain dans une grande campagneabondante en pal-
niers 8c en baûme vis-â-vis de J’erichoequi elle-Z
une ville riche 8c piriffante a 8e les lfra’e’lites étoient”.

fientiez de leur victoire qu’ils ne refpiroient que t
la guerre. Moyfe a rée avoir durant quelques-
iours offert des faeri es à Dieu enaé’ciou de gra-
ces 8c trairévrout le Peuple, envoïa une partie de:
[on «armée pour ravager]: pais des Madianitesz-
sa forcer leurs villes. Surquoi il faut rapportera
quelle fut l’origine de s cette guerre», -

W48
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ne -Hrsror-nu pas jures.

CHAPITR! 1V.
Le Propbrrr Balcon; mon maudire les Ifmëlite: à;

la priera de: radium: a de Bain Roi des
Mathias t mais Dieu le rouchi»: de les benir.
Plufimrr d’entre le: Ifraëlitcs 6’ particuliers-
bnnt Zambiy tronfiorrez de l’amour desfiller
du Madianinrïnbandonnmt Dieux! [unifient
mafieux Dieux. châtiment épouvantable quoi
Dieu r»fir,0’pntirulieromsnt de Zombi].

B Alac Roi des Moabites qui. étoit une d’ami«
tie’ &par une ancienne alliance avec les Ma-

dianites, miam le progrez des, Hebreux com- p
mença à craindre pour lui-même. Car il ne figa-
voit pas que Dieu leur av’oit défendu- d’entrepren-

dre de conquerir d’autre pais que celui de Cha--
naam. Aïoli par un mauvais confeilil refolut de
s’appeler à ceux: 6e commeil n’ofoit attaquer une
nation que fer viétoires rendoient fi audacieufe 86’
fi fiere, il ne penfa qu’à les empêcher de s’agranv.
dit davantage. 1l envoïa pour ce fui’et des ambaf-
fadeurs aux Madianites afin de deliberer fur ce
qu’ils auroient à faire. Les Madiauites’envoïerent

ces mêmes ambaffadeuts avec des principaux
d’entre eux vers BALAAM qui étoit un Prophe-
te celebrc 8c leur ami qui demeuroit près de ’
l’Eufrate, pour le prier de venir. fiiire des imprer
nations contreles lfraëlites. Il reçût fort bien ces
ambaffadeurs , 8c confulta Dieu pour (gavoit ce

. peu’il devoit leur répondre. Dieu lui détendit de
ire ce qu’ils defiroicnt. lit ainfi Balaam leur ré-

pondit qu’il auroit fouhaité de leur pouvoir; «sa



                                                                     

Lux! 1V; Cn Avril! V1. 2:7
moigner (on afeétion : mais que Dieu à qui il
étoit tedevablerdu don de prophetie lui défen-
doit de s’y engager, parce qu’il aimoit ce peuple
qu’ils vouloient l’obli et de maudite; 8: qu’ainfi

il leur confeilloitde faire la paix avec eux.Ces am-
bafl’adeurs étant retournez avec cette téponfe, les
Madianites prenez par le Roi Balac Ienvoïerent
une feeonde fois vers le Prophetc. Comme il de-
firoit de leur plaire il confulta Dieu, qui s’en te-
nant ofiënfe’ lui commanda de faire ce que vou-
loient ces ambalfadeurs. Ainfi Balaam ne voïant
pas que Dieu-lui parloit de la forte dans fa colere,
parce qu’il n’avoit pas fuivi fun. ordre s’en alla

avec fes ambaflàdeurs. Il trouva dans fon chemin
unfentier entre deux murs fi étroit qu’il n’y avoit
de place que ce qu’il lui en faloit pour pacht; 8:

* un Ange vint à fa rencontre. Lors que l’afnech
fut laquelle Balaam étoit monté l’apperçût elle
voulut fe détourner, 8c ferra [on maître de fi prés
coutre l’un de ces murs qu’il fe ftoiflà, fans que
les coups qu’il lui donna dans la douleur qu’il en
refleurit la puflènt faire avancer davantage. Ainfi
comme l’Aage demeuroit ferme, 8: que Balaam
continuoit toûjours de frape: l’âneflë, Dieu pet-
mit que cet animal dit au Prophete avec des pato-
Les auflî. diftînâes qu’une creature humaine auroit
pû les profère): :»Q1’il étoit étrange que n’ai’ant jab

mais auparavant fait fous lui le moindre faux pas,
il la battît & ne vit point queDieu n’approuvoit
pas qu’il fifi ce que ceux qu’il alloit trouver defi-
raient de luiz. Ce prodige épouvanta le Ptophete,
Je en. même temps. l’Ange fc montra à lui , &le
reprit fevetement de ce qu’il ftapoitainfi [on af-
nefle fans fujet : au lieu que c’étoit lui qui me»
gîtoit d’être châtié de refiliez comme il falloit



                                                                     

sa: Huron! nrsjurys.’à la volonté de Dieu. Ces paroles augmenteront
encore l’étonnement de Balaam. Il voulut retour-
ner fur les pas : mais Dieu lui commanda de con.
liane: (on chemiu.& de ne rien dire que ce qu’il
lui infpiteroit. Ainfi il alla trouver le Roi Bah:
ai le reçût avec joie; & pria ce Prince de le

’re conduire fur quelque montagne d’où il pût
voir le camp des lfraëlites. Balac accompagné de
plufieurs de (a cour le mena lui-même fur une
monragne qui n’était e’l ’ nuée du camp que de

foixante (laides. Balaam aptes l’avoir fort confide-
re’ dit au Roi de faire élever [cpt autels pour y
offrir à Dieu fept taureaux 8c (cpt moutons. Cela
fut enculé, 8e le Prophete offrit ces victimes en
holocaulle pour connaître de quel côté tourne-
roit la victoire. Il adreffa enfuite fa parole vers-
l’armée des Ifraëlires , 8e parla en cette forte :’

a; Heureux peuple dont Dieu veut être lui-même
a le eonduâeur, qu’il vent combler de bienfaitsr
n a: veiller incefl’amment fur vos befofns. Nulle au-
» tre nation ne vous égaleraen amour pour la ver-
,n tu . a: ceux qui naîtront de vous vous furpafl’e-
u ront encore,.parec que Dieu qui vous aime com:
n me étant fou peuple veut vous rendre les plus-
» heureux deîous les hommes que’le foleil éclaire
a: de les taïons. Vous pollëderez ce riche païs qu’il
n vous a promis : vos enfans le pchderont après
n vous z 8c les terres 8c les mers retentiront du
a: bruit de vôtre nom 8c admireront l’éclat de vô.
si ne gloire. Vôtre polterité le multipliera dételle
,, forte qu’il n’y aura point de lieu dans le monde
s, ou elle ne [oit répanduë. Heureufe armée , qui!
n quelque grande que vous foïez, êtes toute com-
» pozée des defcen ans d’un (cul homme :* la prao,

d n vincede Chanaam vous fuffira maintenant: mais



                                                                     

Luna 1V. CHAPXTIE Vl. :29
un jour le monde tout entier nefera pas-trop «-
grand pour vous contenir. Vôtre nombre égale- ü"
sa celui des étoiles. Vous ne peuplerez pas feu- (se
lement la terre ferme , vous peuplerez aufli les "
iflcs : Dieu vous fournira en abondance toutes W-
fortes de bien: durant la paix, 8c vous rendra vi- w
&orieux dans la guerre. Ainfi nousdevons fou hai- "
ter que nos ennemis& leurs defeendans ofent en- W
treprendrc de vous combattre , puis qu’ils ne le et
pourront faire fans leur entiere ruine, tant Dieu w
qui fe plaît à élever les humbles 8e à humilier les W

[uperbes vous aime 8c vous favorifc. w
Balaam aïant prononcé cette Prophetie, non

parmi-même , mais par le mouvement de l’ef-
prit de Dieu, le Roi Balac outré de douleur lui
dit , que ce n’étoit pas là ce qu’il leur avoit pro-
mis. 8c lui fit des reproches de ce qu’après avoir
reçu de grands prefens pour maudire les Ifraëli-
ses, il leur donnoit au contraire mille benediâi-
0118. Le Prophete lui répondit z. Croïez-vous donc"’ i
que lors qu’il s’agit de propherifer il dépende de w

nous de dire, ou de ne pas dire ce que nous voa- i?
, lons ? C’en: Dieu qui nous fait parler comme il"

lui plaît fans que nous y aï’ons aucune part. Je”
n’ai pas oublié la prierc que les Madianires m’ont ’i *

faire. Je fuisvenu dans le deffein de les contenter s”
a: je une penfois à rien moins qu’à publier les loii- ”

anges des Hebreux, 8c à parler des faveurs dont "
’ Dieu a refolu-de les combler. Maissil a été plus ”

puill’ant que moi qui avois refolu contre fa volon- "
ré de plaire aux hommes. Car lors qu’il entre dans i’
vôtre cœur il s’en rend le maître : 8c ainfi parce m
qu’il veut procurer la felicité de cette nation 8c "
rendre fa gloire immortelle,il m’a mis en la bon. W
clic les paroles que j’ai prononcées. Neaumoins.";



                                                                     

z;o Historxxnrsjurrs.,, comme vos p-ieres 8c celles des Madianites me
,, (ont trop confiderables pour ne pas faire tout ce
,, ni peut dépendre de moi. je fuis d’avis de tiref-
,, ar d’autres autels a: de faire d’autres facrifices,
,, afin de voir li nous pourrons fléchir Dieu par nos
,, prieres. Balac approuva cette propofition. Les

factificcs furent renouvellez: mais Balaam ne pue
obtenir de Dieu la permifllon de maudireles Il?
taëlites. Au contraire étant ptoflerné en terre il
predifoit les malheurs qui arriveroient aux Rois
8c aux villes qui s’oppolèroient à eux, entre lef-
quelles il y en a quelques-unes qui ne [ont pas En-
core bâties : mais ce ui’eft arrivé jufques ici à
celles que nous tonnai on! tant fur la terre ferme
que dans les ifles , fait airez juger que le telle de
cet oracle fera un jour accompli.

I 66. Balac fort irrité de le voir trompé dans (on efpe-
Ngmb, rance renvoïa Balaam fans lui faire aucun hon-

neur: Etce Prophete étant arrivé près de l’Eufrate
de manda de voir le Roi 8c les principaux des Ma-

n diauitcsà qui il parla en cette forte: Puisque vous
,. voulez, ôRoi, a: vous ô Madianites, que j’accor-
,. de quelque cbofe à vos prieres contre la volonté
,, de Dieu , voici tout ce que je puis vous dire.
n N’efperez pas que la race des Ifraëlites permi- ja-
,, mais , ni par les armes, ni par la pelte , ni par -
,, la famine, ni par aucun autre accident, puis que
,, Dieu qui les a pris en fa protection les garantira de
,, tous ces malheurs , a: qu’encore qu’ils tombent
,, dans quelquedefafire ils s’en releverorit avec plus
,, de gloire étant devenus plus figes par ce châti-
,, ment. Mais fi vous voulez triompher d’eux pour
,, quelque temps je vai vous en donner le moyen.
,, Envoyez vers leur camp les plus belles de vos filles
n ces-bien parées : commandez-leur de ne rien ou-



                                                                     

I. une ï V. CHAPITRE V1. 15!
biler pour donner de l’amour aux plus jeunes 8: u
aux plus braves d’entre eux , 8c dites-leur que n
quand elles les verront brûler de pallion pour elles u
elles feignent de le vouloir retirer , 8c que lors se
qu’ils les prieront de demeurer avec eux , elles «
leur répondent qu’elles ne’le peuvent s’ils ne leur se

promettent folemnellemeut de renoncer aux loi; tr
dolent pais 8c au culte de leur Dieu pour adorer u
les Dieux des Madianites 8c des Moabites. C’en le u
feul moyen que vous avez de faire ne Dieu s’en- u
flamme courre eux de colere. En ac evant ces pa- "
toles il s’en alla.LesMadianites ne manqueront pas
enfaîte de ce confeil d’envoyer leurs filles,& de les
inflruire de ce qu’elles avoient à faire.- Les jeunes

eus d’entre les Hebreuxravis de leur extrême
Ëeaure’ con firent une ardente pallion pour elles.
lls la leurs moignerent; a: la manicre dont elles
leur répondirent l’alluma encore davantage. Lors
que ces filles les virent éperduëment amoureux,
elles feignirent de le vouloir retirer; mais ils les
conjurerait avec larmes de demeurer,8c leur pro-
mirent de les épeurer en prenant Dieu à témoin
du ferment qui’ls leur en firent, 8c qu’ils ne le:
aimeroient pas feulement comme leurs femmes,
mais qu’ils les rendroient maîtrefles abfoluës

d’eux-mêmes 8: dc-tout leur bien. Nous ne man- n
quant, leur répondirent-elles , ni de biens, ni de ’i
tout ce ui nous peut rendre beureufes étant aulli ”
cheries je nos parens que nous le pouvons fouhai- "
ter a &nous ne fouîmes pas venuësici pour faire i’
trafic de nôtre beauté: mais vous confiderant com- ’i

me des étrangers pour quillons, avons beaucoup fl
d’cflime, nous avons bien voulu vous rendre cette ”
civilité.Maintenantquevoustémoi matant d’af- W
feâion pour nous 8: tant dedéplai tr de nous voir "



                                                                     

:32. Hrsrotxe tus Inter.n partir. nous ne [gantions n’être pas touchées de
.,, vos priercs; Ainii fi vous voulez comme vous le
,, dites,nous donner vôtre foi de nous prendre pour
,, vos femmes, ce qui en la feule condition capable
.,, de nous arrêter , nous demeurerons 8c panerons
,. avec vous toute nôtre vie. Mais nous craignons
,, qu’aprés ne vous ferez las de nous,vous ne nous
,1 renvoyez onteufemcnt ; 8c vous devez nous
,, pardonner une apprehenlion fi raifonable. Ces
,. amans paflionnez s’ofrirent de leur donner telles
,. adurante: qu’elles voudroient de leur fidelité : à
,, quoi elles repondirent z Puis que vous êtes dans
,, ce fentiment, 8c qu’il le rencontre que vous avez
,, des coutumes différentes de celles de tous les au-
" tres ples, telles que fout celles de ne manger
n que e certaines viandes,8t n’ufer ne de certain
,. breuvage , il faut necelÏairement l vous voulez
a nous épeurer que vous adoriez nos Dieux; au-
1, creuseur nous ne pouvons croire que l’amour que
n vous dites avoir out nous fait veritable,& on ne
a» [gantoit trouver grange ny vous blâmer d’adorer
a: les Dieux du pais , ou vous venez, ce que toutes
a: les autres nations adorent : au lieu que vôtre Dieu
y n’en: adoré que de vous feuls, 8c que les loix que
,, vous obfervez vous (ont toutes particulieres.Ainli
a. c’en: à vous de choifir g ou de vivre comme les
n autres hommes 3 ou d’aller chercher un autre
sa monde ou vous viviez comme il vous plaira.

Ces malheureux tranfportez de leur brutale 86
aveugle paillon accepterent ces conditions, aban-
donnetent la foi de leurs peres , adorerent plu-
lieurs Dieux, leur offrirent des factifices fembla«
bles à ceux de .Madianites, mangerent indiŒc-
temment de toutes fortes des viandes s 8c ne crai-
gnirent point pour plaire à ces filles devenuës leurs



                                                                     

Lrvnr 1V. Cajun "me V1; 2;;
femmes de violer les eommandernens du vrai
Dieu. Toute l’armée fe trouva en un moment
infeâée du poifon répandu par ces jeunes gens :
on vit l’ancienne religion courir fortune a 8c une
nouvelle fedirionplus dangereufe que les premie-
res,commengoit déifia éclater. Car ces jeunes gens
ayauttgoûté la douceur de la liberté que ces loir
êtrangeres leur donnoient de vivre à leur fantai-
fie , s’y lamoient emporter fans aucune retenuë.
a: ne corrompoient pas seulement par leur exem-
Ple le commun du peuple, mais aufli les perfon.
nes de la plus grande condition. 21mn! chef
de la Tribu. de Simon é oufa Cosnr fille de Zut
’l’un des Princes de Ma ian, 8c facrifia pour lui -
plaire felon l’ufage de [on pais contre l’ordre de la ’

loi de Dieu. Moyfe voïantunfi étrange defordre
6c en apprehendant les firitcs aficmbla le peuple:
serrans blâmer performe enfartieulier de crainte
de defperer ceux qui par la creanee de pouvoir
cacher leur faute étoient capables de revenir à
leur devoir , il leur dit ; Que e’étoit un choie «
indigne de leur vertu, 85 de celles de leurs pares ’i
de preferer leur volupté à leur religion : Qu’ils ”
devoient rentrer en, eux-mêmes lors qu’ils en ’i
avoient encore le temps, a: témoigner la force ’i
de leur efprit, non pas en méprifanr des loi: tou- i’
tes faines 8: toutes divines ; mais en reprimant ”
leur pafiion : Qu’il feroit étran e qu’aiant été, fa- ’i

ges dans le defert ils [e [ailla en: emporter dans "
un fi beau pais à un tel déreglement g 8: qu’ils "
perdichnt dans l’abondance le merite qu’ils *i
avoientacquis durant leur neceflite’.’ "

Lors que Moütâchoit par ce difcours de ii
ramener ces infenfez à reconnoîtrc leur faute, ii
Zambry leur par]: en cette forte : Vivez,Moyfeafi ”



                                                                     

2.34. Hua-orne ne: Juive.
., bon vous femble felon les loir que vous avez faites
,, 8c qu’un long ufage a .jufque ici autorifées, fans
,, quoi il y a long temps que vous en auriez porté
,. la peine,& appris à. vos depens que vous ne deviez
,, pas ainfi nous tromper. Pour moi, je veux bien
,, que vous fgachiez que je n’obeïrai pas davantage
,, àrvos tyranniques commandemens, parce que je
,, voi trop que ous retexte de picté a: de v nous
,, donner des loi: e la part de Dieu , vous avez
,, ufurpe’ la principauté par vos artifices , 8l nous
,, avez reduits en fervitude, en nous interdifant les
,, plaifits , 8c en nous ôtant la liberté ne doivent
,, avoir tous les hommes qui font nez libres. Nôtre
.,, captivité en Égypte avoit-pelle rien de fi rude que
,, le pouvoir que vous vous attribuez de nous punir
,, comme il vous plaît felon les loir que vous avez
,, vous-même établies ; au lieu que c’elt vous qui
,, meritez d’être puni de ce que méprifant celles de
,, toutes les autres nations vous voulez que les vô-
,, tres feules [oient obfervées; 6: prefetez ainfi vôtre
,, ’ugement particulier à celui de tout le tette des
,, Lemme: ? Ainfi comme je croi avoir tres-bien fait
,, ce que j’ai fait 8c que j’étais libre de faire, je ne
,, crains point de declarer devant toute cette allem-
,, blée que j’ai époufé une femme étrangere : mais

,, je veux bien au contraire que vous l’appreniez de
,, ma propre bouche , 8c que tout le monde le [ça-
,, che. Il en: vrai aulfi que je factifie à des Dieux
,,, à qui vous défendez de facrifier , parce que je ne
,, croi pas me devoir foûmertre à cette tvrannie de
,, n’apprendre que de vous feul ce qui te arde la.
,, religion , 8e je ne pretensw point que ce Ëit m’o-
,, bliger que de vouloir comme vous faites prendre
,," plus d’autorité fur moi que je n’y en ai moi-
,,"même. I

Zambry



                                                                     

Luna W. Canaux: V1. sa;Zambry aïant ainfi parlé tant en [on mm
que de ceux qui étoient dans les fentimens . le
Peuple attendoit avec crainte 8c en filence à uoi
ce grand diEerend [c termineroit. Mais Moy e ne
voulut pas coutelier davantage, de peut d’irrirer
de plus en plus l’infolence deZambry , 8c que
d’autres à [on imitation’n’au mentalrent encore
le trouble. Ainli l’allemblée e repara, 8c ce mal
auroit eu dei-trins encore plus perilleufes fins la
mon de Zambry qui arriva en la manier: queje
vai dire. ’

P H r N i: a s qui parfait (ans contredit pour le
premier de ceux de ion âge , tant à caufe de [es
excellentes qualitez,qu’e parce qu’il avoit l’avan-
age d’être fils d’Eleazar Souverain Sacrificateur,
Br petit neveu de Moyfe, ne put foufliir l’audace
de Zambry. Il erai nit qu’elle s’acerût encore
au mépris des loir (i e le demeuroit impunie , 8C.
refolut de venger unli grand outrage faitâ Dieu.
Ainli comme il n’y avoit rien qu’il ne fût ca-
pable d’exemter , parce qu’il n’avoir pas moins
de courage que de zcle, il s’en alla dans la tente
de Z’ambry , 6c le tua d’un même Coup d’épée.

avec la femme. Plufieurs autres jeunes hommes
pouffez du même efprit que Phinées 8c animez
par (a hardiellï: 6c par fou exemple, le jetterent
fur ceux qui étoient coupables du même pe-
che’ que Zambry , en tuerent une rand: partie :
8c une pelte envoïée de Dieu t mourir non
feulement tous les autres,mais mm ceux de leurs

i proches quieau lieu de les reprendre Scies em-
pêcher de commettre un fi grand peché , les y
avoient même portez : 8c le nombre de ceux

’qui perirent de la forte fut de quatorze mille
hommes.

Hijl. Tom. I. I.
f



                                                                     

857.

Nomb.
3 t .

r68.

1.36 HISTOXRE ors Intrs.
En ce même temps Moyfe irrité contre ’10:

Madianites, fit marcher l’aimer pour les extermi-
ner entieremcnr, comme je le dirai après avoir
rapporté à (a louange une chofe que je ne devois
pas avoir omife. C’en: qu’enœte que Balaamq lût

venu a la priere de cette ,uauon pour maudire les
chrcux, a: qu’après que Dieu l’en eut empêché
il eût donné ce déteflable confeil dont nous ve-
nons de parler a: qui penfa ruiner entiol’cment
la religion de nos pares : neanmoins Moyfe lui

a fait l’honneur (l’inferer (a prophetie dans [ce
écrits, uoi qu’il lui eût été facile de le l’at-

rribuer a lui - même fans que performe eût pû
l’en reprendre, a: a voulu rendre envers toute
la poflerité un témoignage fi avantageux à fa me-
moire. Je lailTe neanmoins à chacun d’en juger
comme il voudra , 6c reviens à mon difcours.
Moyfe n’envoïa contre les Madianires que douze
mille hommes , dont chaque Tribu en fournit
mille , 8c leur donna pour chef Phinées qui.ve-
noir de relever la gloire desloix , a: les venger
du crime que Zambry avoit commis en les
violant.

CH A pl: r le! VIL .-
1." chrcux vainquent le: Madianires 65’ [c un-

de»: maîtres de tout leur fait. Moyfc établir
Jofuc’ pour avoir la conduite du Peuple. Villes
Maïs. v Lieux d’agir.

L Ors que les Marlianites virent approcher les .
Hebteur ils raflemblerenr routes’lcuts forces,

a: fortifierait les paillages pour où ils pouvoient
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entrer dans leur pais. La bataille le donna .- les
Madianites furent vaincus; 8c les Hebteux en tue-
rent un fi grand nombre qu’à peine pouvoit-on
compter les morts, entre lefquels le trouverent
tous leurs Rois, (gavoit Ocr-r. lux, Rua. En,
à Racers, qui a donné le nom à la capitale d’A-
rabie quile porte encore aujourd’huy 8c que les
Grecs nomment Petra. Les Hebreux illerent tou-
te la province g 8: pour obeît au commandement
que Moyfe en avoir fait à Pbinées tuerent tous
les hommes a: toutes les femmes fans pardonner
qu’aux feules filles dont ils en emmenerent trente-’-
deur mille, 8c firent untel butin qu’ils prirent cin-
quante-deux mille foirante-fcpt boeufs, ’foixante
mille afnes,& un nombre incroïable de vafes d’or -
8c d’argent dont les Madianites fr fervoient ordi-
nairement, tant leur luxe étoit extraordinaire;

Phine’es étant ainfi revenu viôlcorieux fans
avoir fait aucune perte , Moyfe diûribua toutes
desdépoiiilles s en donna une cinquantième par»
tic à Eleazar a aux Sacrificateurs 3 une autre
cinquantiéme aux Levites; 8c partagea le refit:
entre le peuple , qui le trouva par ce moîen en
état de vivre avec plus d’abondance , 8c de joiiir
en repos des richelfes qu’il avoit acquifes par (a
valeur.

Comme Moyfe étoit alors fort âgé il établit r69.
orné par le commandement de’Dieu pour lui ’fuc- Nomb.

ceder dans le don de prophetie , 8: dans lapcon- 1.7.
duite de l’armée , dont il étoit tres:capable a: Brut.-
tres-inlhuit des loir divines 8c humaines parla 3.
connoilrance qu’il lui en avoit donnée.

En ce même temps les Tribus de Gad -& de r70.
Ruben 8c une moitié de celle de Manallé qui NomE.
étoient fort riches en bcltail 8c en toute forte de sa. 1

L ij ’



                                                                     

:38 HISTOIRE nesjurrs. pbiens, prieront Moyfe de leur donner le pais des
Amorrhe’ens conquis quel ne temps auparavant,
à caufe qu’il étoit mes-abondant en pâturages.

Cette demande lui fit croire que leur defit ne
tendoit qu’à éviter fous ce pretexte de combattre
les Chananéens : ainfi il leur dit que ce n’était que
par lâcheté qu’ils lui faifoient cette priere,afin de-

vivre en repos dans une terre ac nife par les ab
mes de tout le Peuple, 8c de ne (de point joindre
à l’armée pour coaquerir au delà du Jourdain le
pais dont Dieu leur avoir promis la poflcmon lors
qu’ils auroient vaincu les peuples qu’il leur com-
mandoit de traiter comme ennemis. Ils lui ré-
pondirent qu’ils étoient fiéloigncz de la penfée
de vouloir éviter le peril : qu’au contraire leur
intention étoit de mettre par ce moïen leurs fem-

jnes, leurs enfans. 8c leurs biens en fureté pour
être toujours prêts de fuivre l’armée par tout ou

on voudroit la conduire, Moyfe fatisfait de cette
tuifon leur accorda ce qu’ils demandoient en pre-
fencc d’Eleazar, de Jofué, 8: des principaux chefs
qu’il allembla pour ce fujct, à condition que ces
Tribus marcheroient avec les autres contre les
ennemis jufques à ce que la guerre fût entierement
achevée. Ainfi ils prirent policeman de ce pais,
y bâtirent de fortes villes, 8c y mirent leurs fem- ,
,mes, leurs enfans, 8: tout leur bien. afin d’être
plus libres pour prendre les armes 8c s’acquiter

de leur .ptomeffc, ’ -
MOyfe bâtit aulli dix villes pour faire partie des

quarante-huit dont nous avons parlé, a: établir
dans trois de ces dix des afyles pour ceux qui au-
roient commis un meurtrefans deliein. Il ordon-
na que leur bannilfemcnt dureroit pendant la vie
du Grand Sacrificateut fous le pontificat duquel
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le meurtre auroit été commis : maisqu’aptès (a
mort ils pourroient retourner en leurs païs:& que
li durant leur exil quelqu’un des parens du mort
les trouvoit hors de ces villes de refitge, il pour-
roit les ruer impunément. Les noms de ces trois
villes font Bozor fur la frontiere d’A rabie,Ariman

dans le pais de Galaad,& Golan en Bazan. Moyfc
ordonna aulli qu’après la conquelte de Chanaam,

.on en .donneroit encore trois autres de celles qui
appartiendroient aux Levites, pour [cuir comme
celle’ci de lieu d’afyle 8: de refuge.

Z A r. n H A r qui étoit l’un des principaux de Natal.
la Tribu de Manalië , étant mort en ce même a]. 36..
temps, a: n’aïant lailTe’ que des filles,quelques-uns
des plus confidetables de cent-Tribu s’addrelferent
à Moyfe pour f avoit li elles imiteroient de leur
pere. Il répondit que f1 elles fe marioient à quel-
qu’un de la. même Tribu, elles devoient hcriter.

[Mais non s fi elles s’allioienr dans une autre,
afin de con erver. par ce moïen en chaque Tribu
le bien de tous ceux qui en étoient.

Guarrrnr VIII.
Excellent difiour: de Moyfc au Peuple.

Lois: qu’il doit tenir.

L Ors qu’il n’y avoit plus à dire que trente ,71...
jours qu’il ne fe fût pallié quarante ans de- Dz

finis la fouie d’ngpte, Movfe fit allèmbler tout 4.
le Peuple au lieu où cit maintenant la ville d’A«
bilan fut le bord du fleuve du Jourdain , qui cil:
une terre fort abondante en palmiers,& lui parla
en cette forte : Compagnons de mes longs tra.

L iij
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,, vaux avec qui j’ai,couru tant de perils: PuTs
n qu’étant arrivé à l’âge de fi: vingt-ans il cit
n tems que je quitte le monde,8c que Dieu ne veut
,, plusque je vous affilie danslescombatsque vous.
n aurez à lbûtenir après avoir paire le jourdain, je
n veux emploïer ce peu de vie qui me refie à af-
a) lermir vôtre bonheur par tous les foins qui peu-
» vent dépendre de moi , afin de vous obliger à
1, conferver de llaflèflion pour ma memoire: a: je
n finiraijmes jours avec joie lors que je vous au-
, rai fait connoîrre en quoi vous devez établi:
,, vôtre foliée bonheur , 8c par quels moyens vous

. s, pouvez en procurer un femblable à vos enfilas-
n Or comment n’aient-criez nous pas foi à me:
n [aroles , puis qu’il n’y a point de témoignages .
a) que je ne mes fois efforcé de vous cloutier de me
n pallion pour vôtre bien, a: que vous fçavez que
a) les fentimens de nôtre amc ne [ont jamais fi purs
3, que lors fiu’elle cit pref’ce d’auandonnct nôtre

n corps 2 En ans d’Ifraël , gravez fortement dans
a! vôtre cœur que la feule verirable felicité comme, I
n à avoir Dieu favorable: lui feulla peut dOnner à-
" ceux qui s’en rendent di nes parleur pieré ; 8:
a. c’en en vain que les méânaus le flattent de ref-
a, perance de llacquerir. Si donc vous vous rendez
1, tels qu’il le defire 8c que je vous y exhorte après
a; en avoir rcçû (es ordres , vous ferez toûjours
2) heureux , vôtre Profpcrité fera enviée de toutes
a, les nations du monde, vous pollederez à jamais
a, ce que vousavez déia conquis,&vous vous mer-
» très bien-tôt en poKeflion de ce qui vous refle-
sa à conquerir. Prenez garde feulement de rendre à
a: Dieu une fidelle obeïll’ance : ne greffiez jamais
n d’autres loix à celles que je vous ai données de

r a) Iapart: gardezles arcures-grand foinsütévitcae
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fur tout de rien changer par un mépris criminel 9
aux choies qui regardent la religion.Commetont "
e11 pollible à ceux que Dieu allille , vous vous ii
rendrez les plus redoutables de tous les hommes fi
fi vous fuivez ce confeil , vous furmonrerez tous D
nos ennemis, 8e vous recevrez durant toute vôtre D
vie les plus grandes recompeufes que la vertu li
paille donner. La vertu elle - même en fera la "
principale , puis que c’cll par elle qu’on obtient D
toutes les antres , qu’elle feule vous peut rendre u
heureux, 8e peut vous acquerir une repuration se li
une gloire immortelle parmi le: nations étrange- ii
res. Voilà ce que vous avez fujet d’efperer fi vous ii
obfervez religicufcmenr les loix que vous avez Î’
reçues de Dieu par mon entremife, 8e fi vous les li
medittz fans com, fans jamais foufFrÎr qu’on les "
viole. Je quitte le monde avec la confolation de "
vousvlailller dans une grande profperite’, 8: vous "
recommande à la fage conduite de vos chefs 8rd: il
vos magilrrats,qui ne manqueront pas de prendre 1’
un extrême foin de vous.Mais Dieu doit être vô- D
treprincipal appui. Gel! à lui [cul que vous êtes fi
redevables des avantages que vous avez reçûs juf- 9*

ues-iei par mon moïen , 8e il ne cefl’era point si
e vous proteger , pourvû que vous ne cefliez D

point de le revcrer Br de mettre toute vôtre con- "
fiance en fou recours. Vous ne manquerez pas de "
perfonnes qui vous donneront d’excellentes in- ’4
(huchons tels que font le grand Sacrificateur Elea- ii
ne, Jofué, les St-nareurs, 8c les chefs de vos Tri u
bus. Mais il faut que vous leur obeïfliez avec plai- "
fir,vous fouvenant que ceux qui ont fer": bien obei’r "
(gavent bien commander lors qu’ils (ont élevez «
aux chargesôr aux dignirez. Ainfine vous imagi le ,
nez pas comme vous avez fait infques açette heu- tr

L iiij
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:41. Hrsrornznszuns.",, te, que la liberté confine à defobeïr à vos rupt-
’,, rieurs, ce qui cil une li grande faute qu’il vous
,, importede tout de vous en corriger. Gardez-vous
,, aulii de vous lainer emporter de colere contre eux
,, comme vous avez (ouvent ofé faire contre moi .4
,, car vous ne (gantiez avoir oublié que vous m’avez
,, mis en plus grand danger de perdre la vie que
,. n’ont fait tous nos ennemis. Je ne vous le dis pas
,, pour vous en faire des reproches : comment vou-
,, cirois-je dans le tems que je fuis prêt âme feparct
,, de vous, vous altrifier par le fouvenir de ce qui
,, ne pallié autrefois, puis que ie n’en ai pas témoia
,, gné le moindre reflemiment lors même quch le
,, faufilois : mais je vous ledi« afin de vous rendre
,, plus fages à l’avenir : 8e parce que je ne fçaurois

,, trop vous reprefenter combien il vous importe
n de ne pas murmurer contre vos chefs quand après
,, avoir palle le Jonrdain 8c vous être rendus maï-
,, ires de la province de Chanaam, vousvous trou-
,, verez comblez de routes fortes de biens. Car fi
,, vous perdez le rcfpeâ que vous devez à Dieu,& fi
,, vous abandonnez la vertu, il vous abandonnera
n aufli: . il deviendra vôtre ennemi : vous perdrez
n avec honte par vôtre defobe’iiTante les pais que
,, vous aurez conquis par fon fecours : vous ferez
,, menez efclaves dans toutes les parties du monde;
n 8e il n’ aura point de terres 8e des mers ou il ne
en profil; de marques de vôtre fervitude. Il ne fe-
n ra plus tems alors de vousrepentir de n’avoir pas
s; obfervé-ces faintesloix.C’efl pourquoi afin de ne
sa point tomber dans ce malheur, ne donnez la vie à
a: un feul des vos ennemisaprès que vous les aurez.
n vaincus: croïez qu’il vous en de la derniere im-
a) portance de les tuer tous fans en épargner aucun,
a) parce qu’autrement vous pourriez par la corn-
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munication que vous auriez avec eux vous lainer
aler à l’idolattic 8e abandonner les loix de vos pe- ’s
res. je vous ordonne aufli d’emploïer le fer 8: le "
feu pour ruiner de. telle forte tous les temples, u

l tous les autels, 8e tous les bois confierez a leurs les
faux dieux, qu’il n’en relie pas la moindre tracé. ü
C’en l’unique moyen de vous conferver dans la W
poliefl’ion des biens dont vous jouirez. lit afin que s
nul d’entre vous ne (clame aller au mal par igno- ü
rance, j’ai ectir par le commandement de Dieu v
les loir que vous devez fuivre, 8e la maniere dont H
vous devez vous conduire, tant dans les affaires "
pub’iques que dans les parriculicres: 8e fi vous ü
les obfervez inviolablement, vous ferez les plus N
heureux de tous les hommes. u

Moyfe aïant parlé de la forte à tous les lfia’e’lites,

il leur donna un livre dans lequel cesloix étoient
écures, 6e la-maniere de vivre qu’ils devoient re-
nir. Tous le confideranr déja comme.mort, le
fouvenir des perils qu’il avoit courus, 8e des tra-
vauï qu’il avoit (cuffats fi volontiers pour; l’a-
mour d’eux,les fit fondre en larmes 3 8e leur ou»
leur s’augmenra encore par la créance qu’il leur

ihdümwÆMukœmmuuhmflumfimHæ
ble chef. 8e que tallant de l’avoir pour intercef.
four , Dieu ne leur feroit plus fi favorable. Ces
mêmes penfécs produifirent en eux untel repentie
de s’être laide rranfporter de fureur contre lui
dans le defert, qu’ils ne pouvoient f: confoler.
Mais il les pria d’arrêter le cours de leurs larmes
pour ne .penfer qu’à obferver fidellement les loi:
de Dieu .- ë: l’aifcmblc’c fe fepara de la forte.

I Je croi devoit dire manoqua de pairer outre,
quelles furent ces loix , afin que le leCte’nr con-
noifle combien elles (ont dignes de la vertu d’un

’ ’ L v
x
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’ aulli grand Legiflateur que Moyfe; 8e qu’ilvo’r’r

quelles (ont les coutumes que nous obfervous de-
puis tant de fiecles. je les rapporterai telles que
cet homme admirable les donna, fans y ajourer
aucun ornement, a: en changerai feulement l’or-
dre à taule que Moyfe les propofa en divers teins
et à diverfes fois felouque Dieu le lui ordonnoit :
ce que je fuis obligé de remarquer , afin que fi
cette biliaire tomboit entre les mains de quel-
qu’un de nôtre nation il ne m’accusâr pas d’avoir:-

"manqué de. lincerire’. Je vai donc parler des loir.v
qui regardent la police. Et quant à celles qui con-
cernent les contrats que nous pali-0m entre nous-
j’en parleraildans le Traité que j’el’pcre avec la,

grace de Dieu de faire de ce qui regarde n09
mœurs, 6c des tarifons de ces-loix. Je viens donc.
maintenant aux premieres qui font telles.

Après que vous aurez conquis le pais de Cha-
naam , 8: que vous y aurezrhâti des villes, vous
pouffez jouir en fureté du fruit de vôtre viciai»
se 3’36 vôtre bonheur fera ferme &-durable,pout-
vû que vous vous rendiez agreables à Dieu en 0b»

fervant les choies qui fuivent. A
Dm.- Daps la ville que Dieu choifira lui smême’en’:
je. a. ce pars en une Miette commode 8e fertile,8e que
fui. l’on nommera la ville farnte’, ou battra’un feul-
DmM. Temple-dans lequel’fera éleve un-fenl autel avec-
a, [n]. j des pierres non rarllees, mais thoniers avec tant de - ’
peut. foin que lors qu’elles feront jOlClSS cnfemble elles -
I6, a. ne lard-eut pas d’ctte agreables ala voue. Il ne:
fia. faudra Pomt monter àee temple m a ce: autel par

des degrcz: mais. par une petite terrafle en douce -
pente -, Bail n’y aura en nulle autre’ville ni tem-
ple ni autel , parcequ’il n’y a qu’un (cul Dieu, 6t-

qu’uuc feule nation des Hebrcux.
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Celui qui aura blafpheme’ contre Dieu fera la; 3x01,
pitié , se pendu durant un iour au gibet, puis en- La.
terré en feeret avec ignominie. ’

Tous les Hébreux en quelque païs’du monde
u’ils demeurent le rendront trois fois l’année
lus la ville fainte a: dans le temple, pour y te-

mercier Dieu (le (es bienfaits , a: implorer (on
alliflance pour l’avenir ; comme 2mm pour entre-
tenir l’amitié entre eux par les funins qu’ils le
feront, a; les couver-rations qu’ils auront enfemo
blc g émut pille que ceux qui ne font qu’un mê-

me Peuple , a: quine fe conduifent que par les
mêmes loixxfe connoèfrent z ’à quoi-rien n’eflïfi

propre que ces fortes d’ailemblées, qui par la vûë

6e les entretiens desiperfonnes en gravent le fond
venir- dans la. memoire z au lieu ue ceuxiqui ne
le (ontljamais veus panent pour rangers dans
lfefprit des uns les autres. C’en: pourquoi outre
les decimes qui font deuës aux Sacrificareurs a:
aux Levites, vousen relaverez d’autres que vous
vendrez chacun dans vos Tribus , a: dont vous
apporterez Purger): pour l’eimploïer dans la ville
fainte aux feflins faunique vous ferez en ces*
jours de fêtes -. uis qulil-cfl bien raifonnab’le de
faire des ’re’ioiii antes en l’honneur de Dieu de in

ce qui provient des terres que nous tenons de far.

liberalité. « . -On n’çfiÏrira point en fafiifiee ce qui proceée D’wt

du gain fait par une femme de mauvnife vie :Icar ’- 3-
Dieu n’a pas agreable ce qui cil acquis par de Inau-
vaifes voies 8c par une honteufe proüiiulionl’our ’

cette même railbn il n’cfi point non plus permis
d’offrir en (attifiez: ce que l’on auroit regû’ppur

avoir prêté des chiens de cl;ch ou de bergers
afin d’en tirer de lai-race. *

’ L v
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On ne parlera point mal des Dieux que les atr-

tres nations revcrent : on ne pillera point leurs
temples 5 a; on n’emportera point les chofesof-
feues à quelque divinité que ce fait.

Perfoune ne le vêtira d’une étoffe de lin a: de
laine menées enfemble , parce que cela en refer-
vé pour les (culs Sacrificateurs.

Quand on s’aïemblera au bout de fept ans dans
la ville [aime pour folemnifer la fête des Taber-
nacle: nommée Scenopegic, le Souverain Sacrifi-
cateur montera fur un lieu elevé d’où il lira toute
la loi publi uement 8: fi haut , que chacun le
puilTe enten te , fans que l’on empêche les fem-
mes , les enfuis, ni même les efclaves d’y affili-
ter, parce qu’il cil bon de la graver de telle forte
dans le cœur, qu’elle ne puifle jamais, s’eflacer de

1cm memoire , a: de leur ôter toute excufe d’a-
voir peché par ignorante. Car ces [aimes loi:
feront (au: doute une beaucoup plus forte impref- .
fion «dans leur efprit lors qu’ils entendront eux-
mêmes quelles (ont les peines dom elles mena-
cent, 8e dont feront châtiez ceux qui nieront les
violer.

uOn doit avant toutes chofcs apprendre aux cn-
fans ces mêmes loin rien ne leur pouvant étrcfi
utile: a: pour cette raifon leur reprefenter deux
fois le iour le marin a: le (on, uels iont les bien-
faits dont ils [Ont redevables a Dieu, a: comme
quoi il nous a délivrez de la fervitude des Égy-
ptiens , afin qu’ilsle remercient de fes faveurs
palliées, a: fe le rendent favorable pour en obte-
nir d’autres à l’avenir.

Il faut écrire fur les portes , a: porter auflî
duit à l’entour de la tête a: des bras les princiÎ
tales choies que Dieu afaites pour nous, a: qui;



                                                                     

LIVRE IV. CHAX’ITR a VIH. 247
[sur de fi grands témoignages de (a bonté a de
fa puiflance , afin de nous en renouvelle: conti-
nuellement le fouvenir.

"Il faut choifir pour Magiflrars dans chaque
ville (cpt hommes d’une vertu éprouvée a: habi-
les en ce qui concerne la juilice z joindre à cha-
cun d’eux deux Levites , 8c faire que tous leur
rendent tant d’honneur que nul ne (oit fi hardi
de dire à qui que ce [oit une feule parole ra.
cheufe en leur prefence, afin que ce telipeé’t qu’ils

s’accoûtumetont à rendre aux hommes les porte
à reverereDieu. Les jugemens que ces magiflrats
prononceront feront executez, fi ce u’efi qu’ils
aient été eortumpus par des psi-eus , ou qu’il

arome vifiblemeut qu’ils ont mal jugé. Car la
Jullicè étant préferable à routes choies il faut la
tendre fans interêt a: fans faveur. puis qu’autre-
ment Dieu feroit traité avec mépris, 8c paroi-k
rroit plus fpible que les hommes, fi l’apprehen-
fion de choqfier des perfonnes riches 8: élevées
en autorité étoit plus puiflante fur l’efprit des
juges que la crainte de violer la inflice qui efl’: la
force de Dieu, Que fi les luges fe trouvent en
peine de décider certaines allaites comme il arri-
ve (cuvent , ils doivent fans rien prononcer les
porter en leur entier dansla ville (aime : se là le
grand Sacrificateut , le Prophere 8c le Senat. les
jugeront felon ce qu’ilscroiront en leur confiren-
.ce le devoir faire.

On n’aioûtera point de foi à un feul témoin r ne",
mais il faut qu’il y en ait trois, oit-deux au 1,,
moins , a: que ce foient des perfonnes fans re-

proche. ’Les femmes ne feront point regt’iës en ré»
moignage, à «un: de la legercté de leur fexe, a:
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de ce qu’ellesparlent trop hardiment.

Les efclaves ne feront point aufii- reçus en té-
moignage, parce que la baiüfe de leur candition -
leur abat le cœur’,8c que la crainte ou le profit
les peut porter à dépofer contre la verité.

Celui qui fera convaincu d’avoir renduun faux
témoignage foufrira la même peine que l’on au-
roit impoie’e’ à l’aceufé s’il avoit été condamné

fur fon témoignage. r
Lors qu’un meurtre a été commis fans que

lion Igache qui en eft l’auteur ni que l’on ait fu-
iet de foupçonner quelqu’un de l’avoir fait par
haine a: par vaingeance,il faut en informer exac-
tement, 8c même propofer une recompenie à ce-
lui qui le pourra découvrir. Quefi performe ne
vient à revelatiou, les magiilrats des villes voili-
ncs du lieu ont: meurtre aura été commis s’af-
fembleront avec le Senat pour cannoitre laquelle
de ces villes ell la plus proche du lieu ou le
corps du Mort a été trouvé z 8c cette ville ache-
tera une gentille que l’on menera dans une vallée
fi fierile qui n’y croiife ni grains ni arbres. La:
les sacrificateurs 8c les Levites après lui avoir’
coupé les nerfs du cotît laveront leurs mains, les
mettront fur la tête de cette geniife;& prottflzer
tout à haute voir, 8c les magiflrats avec sur,
qu’ils ne font point fouillez de ce meurtre, qu’ils
ne l’ont point fait, qu’ils n’étaient point ptefensr’

quand il a été commis, 8c qu’ils prient Dieu de
vouloir appaifer fa colerc , se de ne permettne’

A .morne heu.
v jamais qu’il arrive un femhlable malheur en o:-

L’Atifiocratie cil fans doute une tres abonne:
fOrte de gouvernement , parce qu’elle me: l’au-
torité entre les mains des plus gens de bien--
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Imbtaflez-la donc afin de n’avoir par maîtres
que les loix que Dieu vous donne , puis qu’il
vous doit fuflire qu’il veuille bien être vôtre cou-
duâeur.

QIC fi le deftr vous prend d’avoir un Roi,
ehoilifl’ez-enyun qui fait de vôtre nation St qui
aime la jullice 8c toutes les autres vertus. Quel-
que capable qu’il puilTe être il faut qu’il donne
plus à Dieu 8c aux loir qu’à’fa propre (agent: a:
à (a conduite ; 8c qu’il ne faire rien fans le confeii
du Grand Sacrificatcur 8c" du Sentir: qu’il n’ait
point pluliturs femmes: qu’il ne prenne point
plaifir à amailer de l’argencôc à nourrir quantité

de chevaux , de crainte que cela ne le porte au
mépris des loir. (lue s’il le laide aller avec ex. ès
à toutes ces choies , vous devez empêcher qu’il
ne le rende plus puiflanr qu’il n’ell utile pour le

bien publie. . ,Il ne faut point changer les bornes tant de les
terres que de celles d’autrui,parce qu’elles fervent
àenrretenir la paix : mais elles doivent demeurer
àiamais fermes 8c immuables comme li Dieu
lui-même les avoit pelées , puis que ce change-
ment pourroit donner fuie: à de grandes contena-
rions, 8c que ceux dont l’avarice ne peut inuline
que l’on mette des bornes à leur cupidité, le por-
tent aifément à méprifer a: à violer les loir.

On ne le fervira point pour (on triage particu-
lier, 8c on n’ofïrira point à Dieu les premices des
fruits que les arbres porteront avant la quatrième
année,a compter du temps qu’ils auront emplan-

Deux.
1 7.

hoir; .
z s.

rez, parce qu’on doit les confiderer comme des"-
fruits avortez,8t que tout ce qui cil contraire aux"
loix de la nature "un pas digne d’être offert à
ma, ni propre à. nourrit les hommes. Quant aux,



                                                                     

1.4..

ne H t 510!!! on JUIFS.fruits que lmrbres produiront dans la quatrième
année , ’cclui qui les reciieillera les portera dans
la. ville fainre pour en offrir les premices à Dieu
avec les autres decimes, 8c mangera le tette avec
(es amis, avec les orphelins , a: avec les veuves.
Mais à commencer en ratinée fuivanrc qui fera
la cin uiéme, il fera tel ufage de ces fruits que
bon lux (amblera.

Il ne (au: rien (orner dans une vigne, parce
qu’il fufl-it que la terre la nourtich fans qu’on
ouvre encore (on rein avec le fer.

Il faut labourer la terre avec les bœqu fans y
joindre d’autres animaux , ni en atteler de diffi-
rentes efpecesl à une même charrué. e

On ne doit jamais non plus mener les femm-
ces que l’on jette dans la terre en y en mettant
de deux ou trois fortes difetentes. Car la nature
ne Te plaît point à ce mcflange. Il ne faut jamais -
aluni accoupler des animaux de divcrfes efpeccs,
de c aime que les hommes ne s’accoûtument par -
cet exemple à un meflange abominable. Car il
n’arrive que trop aifément que ce qui paroit d’a-

bord être peu confide-rable produit dans la fuite
des effets trea-dangereux. On doit pour cette rai.
En extrêmement prendre garde à ne rien fouffrir
dont l’imitation puilÏe corrompre les bonnes
mœurs : 8K c’efl pourquoi les loi: reglcnt juf ne:

aux moindres chofes afinde retenir chacun au:
Ion devoir.

Les nioifronneurs doivent non feulement ne
ramaffer pas trop exactement les épies -. mais en
biffer quelques-uns pour les pauvres. Il faut de
même lamer quelquesgtapesfurlesccps,& que]-
ques olives fur les oliviers. Car tant s’enfaut que
cette heureufe ucgligence apporte quçlquc dom-
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mage à celui qui en ufe, qu’au contraire il tire
du profit de fa charité ; 8e Dieu rend la terre en;
core plus feconde pour ceux qui ne s’attachent pas
de telle forte à leur interêt particulier qu’ils ne
confiderent point celui des autres.

Lors que les bœufs pilent le grain il ne leur
faut point fermer la bouche , puis qu’il eft rai-
fonnable qu’ils tirent quelque avantage de leur

travail. ”Il ne faut pas non plus empêcher un pafîant.’
fait originaire du pais ou étranger, de prendre 8c
de manger des pommes quand elles font meures 5
mais au contraire lui en donner de bon cœur,
fans que neanmoins il en emporte. On ne doit pas
aulli empêcher ceux qui fe rencontrent dans le
prefloir de goûter des railins, puis qu’il en juil:
de faire part aux autres des biens. u’il plaît à
Dieu de nous-donner , 8c que cette aifon qui cit
la plus fertile de l’année ne dure que peu de
temps. Que fi quelques-uns avoient honte de tou-
cher à ces raifins,il faut même les prier d’en prenà
dre : ca’rs’ils font Ifraëlites, la proximité qui en:

entre nous les doit rendre non feulement . patti-
eipans,mais maîtres de ce que nous avons : 8c s’ils
font étrangers , nous devons exercer envers eux
l’hofpitalité fans croire perdre quelque chofe par
ce petit prefcnt que nous leur faifons des fruits
que nous tenons de la liberalite’ de Dieu, puis qu’il

ne nous enrichit par pour nous feuls, mais qu’il i
veut aufli faire connaître aux autres peuples par
la part que nousleur faifons de nos biens , quelle
cil fa magnificence envers nous. (lue fi quelqu’un
contrevient, à ce commandement on lui donnera
trente neuf coups de fouet, pour le châtier par

cette peinercrvilc de ce qu’étant libre il s’cû ren-



                                                                     

peut.
a6.

in; H ISTOlR! Dis In 1 r5.-
du efclave du bien , a: s’en: ainl’l lui même des-
honoré. Car qu’y a-t-ildeplus raifonnable, qu’a-
prés avoit tant fouffert en Égypte se dans le dclero
nous axons compaflion des miferes-d’autrui, 85
qu’aïant reçu tant de biens-de la bonté infinie de

Dieu nous en dilitibuions une partie à ceux qui

eu ont befoin? IOutre les deux deeimcs que l’on cf: obligé de
palet en chaque année. l’une aux Levites,& l’au-
tre’ pour les fenins facrez, ilfaut en païer une
troifiéme pour être difiribuée aux pauvres veuves

a: orphelins. *Il faut porter au Temple les premices de tous
les fruits; 84 aptes avoit rendu grattes à Dieu de
nous avoir donné la terre qui les rodoit 8: fait
les lacrifices ne la loi ordOnne, o rir ces prend.
ces aux Sacri cateurs. Celui qui fe fera acquité’
des deux decimes dont l’une doit êtrerlonuee au:
Levites &l’autre emploi’ée aux fefiim facrez, f:
prefentera à la porte du Temple avant que de s’en
netournezehez lui, 8c y rendra graeesâ Dieu de ce
qu’il lui a plû de nous delivret de la fetvitudedes
Égyptiens, 8e nous donner une terre fi fertile se
fi abondante. Il deelarera enfuit: qu’ils paie les
decimes felon la loi de Moyfe, 8c priera Dieu de
vouloir toujours nous être favorable ,de tous
conferver les biens qu’il nous a. donnez, se d’yren»

ajouter même de nouveaux.
Quand les hommes feront venus en âge de fe

marier ils épouferout des filles de condition libre
dont les parens fuient gens de bien : a: celui qui
refufera de fe marier en cette forte,afiu d’épaule!
la femme d’un autre qu’il aura. agne’e par feutr-

tifices , n’en aura pas la liberte, de peut d’ami.
lier. fou premier maxi;
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Quelque amour que des hommes libres aime

pour desifemrnes efclaves ils ne doivent point le!
époufer; mais domtcr leur pafIion,puis que l’hon-
nête’ 8e la biepféanee les y oblige.

La femme qui fa fera abandonnée ne pourra
(C marier. parce qu’aïant deshounoré fou corps
Dieu ne reçoit point les facrifices qui lui font or:
farts pour de femblables mariages: outre que les;
enfans qui naiffcnt de parens vertueux ont un na-
turel plus noble a plus porté à la vertu que ceux
qui font fertis d’une alliance honteufe de contra-
âe’e par un amour impudique.

Si quelqu’un aprés avoir époufé une fille qui Brun.
palfoit pour être vierge ellime avoir fujet decroi- 2.4.. .
re qu’elle ne l’étui: pas, il la fera appeller en in.

Rice de produira les preuves de fon foupgon. Le
pere ou le frere, 8c si leur défaut le plus proche
parent de la fille la défendra. Que fi elle cl! decla-
rée innocente le mari fera ob Égé de la garder fans
pouvoir jamais la renvoïer, i ce n’en pour une
grande caufe qui ne puich être cocufiée : de pour
punition de fa calomnie 8c de l’outrage qu’ilaura
fait à fou innocence il recevratrente-neuf coups
de folies , de donnera cinquante fioles au pere de
la fille. Mais fiau contraire elle fe trouve coupa-
ble a: de race laïque, elle fera lapidée s 8c fi elle
cil: d’une race de Sacrificateurs elle feta brûlée

toure vive. Isi un homme qui a époufe’ (leur Femmes a Dent...
plus d’aEeé’tion pour l’une d’elles, foit à calife de 2. 1 .

fa beauté,ou pour quelque autre raifon ç 8e qu’en-
core que le fils de celle qu’il aime-davantage foit
plusieune que le fils de celle qu’il aime le moins,
elle le prelfq de le partaoet en aîné afin que felon
les loix que je vous ai données il ait une doublet

l



                                                                     

.ch HISTOX a a on: luxas.
elle reviendra libre, 8: pourra aller ou elle vou-

dra. ’Du"- S’il fe trouve de; enfans qui ne rendent pas à
2.1. leurs perce a: à leurs meres l’honneur qu’ils leur

doivent,mais les méprifent 8c vivent infolemment
avec eux , ces peres de meres que la nature rend
leur: juges commenceront par leur remontrer:

,, Que lors qu’ils fe font mariez ils n’ont pas eu pour
,, but la volupté ni le defit d’augmenter leur bien;
,, mais de mettre des enfans au monde qui pufl’ent
,, les affilier dans leur vieilleflë: Que Dieu leur en
,1 ai’ant donné ils les ont reçus avec joie a: avec
u aüion de graces,& les ont élever. avec toutes fortes
,, de foin fans rien épargner pour les bien infimi-
,, re: à quoi ils ajouteront ces paroles : Mais puis
,, qu’il faut pardonner quelque chofe à la jeuueffe ;
,, contentez-vous au moins, mon fils, de vous être
,, jufques ici fi mal acquitc’ de vôtre devoir : ren-
,, trez dans vous-même: devenez plus fage; a:
,, fouvenez vous que Dieu tient comme faites con-
,, tre lui les offenfes que l’on commet envers ceux
,, dont on a reçû la vie , parce qu’il en le pere
,, commun de tous les hommes, 8c que la loi or-
,, donne pour ce fujet une peine irremiflible que
n je ferois n’es-fâché que vous fufliezfi malheu-
,, rcux d’éprouver. 04.1: fi enfuite de cette remon-

trance l’enfant fe corrige il faudra lui pardon-
ner. les fautes qu’il aura faires lûtôt par igno-
rance que par malice; a: ainfipon loiieta la fa«
oeffe du Legifiateur , 8c les peres feront heureux

e ne voir pas foulfiir à leurs enfans la punition
que les’loix ordonnent. Mais fi cette fage repre-
henfion cil inutile : fi l’enfant perfifle dans fa
defobeïffance, 8c eontinuë par fon infolence en-
vers fes parens a fe rendre lesloix ennemies, on
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le menera hors de la ville, ou on le lapidera à la
vcuë de tout le Peuple a 8e après que fou corps
aura été expofe’ en public durant tout le jour on
l’enterrera la. nuit.

La même ehofe s’obfcrvera à l’égard de tous

ceux qui feront condamnezà mort,& onenterre-
ra même nos ennemis. Car nul mort ne doit être
laiffe’ fans fepulture, parce ne ce feroit étendre
trop loin la punition 8L le c âtiment.

Durs.
2.5 .

Il ne fera permis à aucun Ifraëlitede prêter à’
ufure, ni de l’argent, ni quelque viande ou breu-
vage que ce foit, parce qu’il n’eft pas julle de
profiter de la mifere des perfonnes de nôtre na-
tion ; mais qu’on doit au contratrefe tenir heu-
reux de les alîifler, 8c attendre toute fa recom-.
penfc de Dieu. Mais ceux qui auront emprunté
de l’argent, ou des fruits fecs 8e li uides, doi-
vent les rendre lors ne Dieu leur a ait la grace
d’en recueillir, 8c le aire avec la mêmejoïe qu’ils

les avoient empruntez, parce que c’eft le moyen
de les retrouver fi on retomboit dans un fembla-
ble befoin. i Q

Que fi le debiteur n’a point de honte de man-
uer à s’acquiter de ce qu’il doit, le creancier ne
oit pas neanmoins aller dans fa maifon y pren-

dre des gages pour fon alfurance ; mais il faut
,qu’il attende que la juflice en ait ordonné : alors
il pourra aller en demander , fans toutefois en-
trer chez lui-z 8e le debiteur fera obligé de lui

Dont.
2.4..

en apporter aulli-tôt, parce qu’il ne lui en: pas A
pzrmis de s’oppofer à celui qui vient armé du
fecours des loix. Que fi le debiteurelt à fon aife,
le creaneiet pourra garder ces ga es jufques à ce
qu’il fpit garé de ce qu’il a prete : mais s’il efl

pauvre il au: qu’il les lui rende avant que le fo-
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. sa.

as: Hrsroraz ne: JUIFS.leil fc couche. principalement fi ce [ont des ha-
bits, afin qu’il puiffc s’en couvrir’la nuit , parce

que Dieu a compafiion des pauvres. Mais on ne
poutta prendre pour gage ni une meule , ni rien
de ce qui fer: au moulin , de peur d’augmenter
encore la mifere des pauvres , en leur ôtant le
moîen de gagner leur vic.p

Celui qui retiendra en fervitude un homme de
naiflance libre, fera puni de mort. Et celui qui

dérobera de l’or ou de l’argent, fera obligé de

rendre le double.
Celui qui tuëra un voleur domeflique, on un

homme qui vouloit percer le mur de fa maifon
pour le voler, ne feta point puni. ’

Celui qui dérobera quelque animal, paiera le
quadruple de fa valeur. Mais fi c’en: un bœuf, il
paiera cinq fois ce qu’il vaut. Que s’il n’a pas

moïen de paie: cette amende , il fera reduit en

fervitude. ’si un Hebreu a été venduâ un autre Hebreu,
il demeurera fix ans (on efclave : mais en la fep-
priéme année il fera mis en liberté. Œeft lors
qu’il étoit dans la maifon de fou maître il avoit
époufé une femme efclave comme lui &en avoit
eu des enfans , 8c qu’à caufe de l’affeélion qu’il

leur porte il aime mieux demeurer efclave avec
eux, il fera affranchi dans l’année du Jubilé avec

fa femme se fes enfans.
Si quelqu’un trouve de l’or ou de l’atgentdans

le chemin il fera publier à fon de trompe le lieu.
où il l’a trouvé, afin qu’il puiffe le rendre à ce-
lui qui l’a perdu, parce qu’il ne faut point ti-
rer avantage du préjudice d’autrui. La même
chofe fe doit pratiquer ont les belliaux que l’on
trouve égarez dans le efert: 8c filîon ne peut

- * fgavoiro
r
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fçavoir à qui ils appartiennent on peut les garder
aprés avoir pris Die à témoin que l’on n’a eu au-

cun deffein de s’approprier le bien d’autrui. a
Lors qu’on rencontre quelque bête de charge

demeurée dans un bourbier il faut aider à l’Fn
retirer comme fi’ elle étoit à foy.

Au lieu de fe macquer de ceux qui font égarez
8: de prendre plaifir à les voir dans cette peine,
il faut les remettre dans le bon chemin.

Il ne faut jamais parler mal ni d’un fourd, ni
d’une performe abferire.

Si dans une querelle née fur le champ un hom-
me en frape un autre, mais fans y avoir employé
le fer, il faudra l’en punir à. l’inflanr en lui don-
nant autant de coups qu’il en a donné. Q1: fi le*
bieffé meurt après avoir vécu long-tems depuis
fa bleffure , celui qui l’a bleffé ne era pas puni
comme meurtrier: 8e s’il guerjit, celui qui l’a
bleifé fera obligé de païer toute la dépenfc qu’il

aura faire, 8: les médecins.
Si quelqu’un frape du pied une femme greffe.

a: u’clle necouchc avant terme, il fera condam-
né a une amande envers elle , de à une autre cn-
vers fon mari, si caufe qu’il a diminué par la le
nombre du Peuple en empêchant un homme
de venir au monde. Et fi la femme meurt de ce
coup il fera puni de mort, parce que la loi veut
que celtfi qui a ôté la vie à un autre , perde la
fienne.

Qiiconque fera trouvé avoir du poifon fera
puni de mort , parce qu’il cil juile qu’il fouffre
le mal qu’il vouloit faire à un autre. A

Si un homme crcve les yeux à un autre , on
les lui crevcra aulli , parce qu’il en raifonnable
qu’il fait traité comme il l’a traité : fi ce n’efl;

I0)". I. M
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que celui quia perdu la vûë aime mieux être
fatisfâiten argent : ce quela loi laide à fon choix.

Le maître d’un bœufqui cit fujetj fraper avec
fes rames cil obligé de le tuer. Que fi ce bœuf
frape quelqu’un de le tuë , il fera affommé à
l’heure même à coups de pierres, 8e on ne man-
gera point de fa chair : a; fi fon maître efl: con-

i vaincu d’avoir fçû que fon bœuf étoitfi mé-

Doit.
6.

chant fans en avoir averti, il fera puni de mort,
parce qu’il a été caufc de la mort de celui qu’il

a tué. Que fi la performe tuée par le bœufcfl cf.
elave,le bœuf feta aqui lapidé : mais fou maître
en fera quitte en païant trente ficles au maître de
l’efclavc. QIe fi un tœuf tuë un autre bœuf, on
les vendra tous deux , 8c le prix en fera partagé
entre leurs maîtres.

Celui qui creufc un puits ou une ciflcrne
prendra un trèsgrand foin de les couvrit ; non
pas pour ôter la liberté d’y puifcr de l’eau, mais
pour empêcher qu’on n’y tombe z. 8c fi faute d’y

avoir donné or re quelque animaly tombe de
meurt : il fera obligé d’en païer le prix àceluià
qui il appartenoit: 8c il faut aufli faire des appuis
à l’entour des toits des maifons,afin que perfon-
ne n’y puiffe tomber.

Ccluià qui on aura confié un dépôt le con-
fervera comme une chofe facrée, & ne le donnera
a ni que ce fait ni pour quoi qu’on lui puiffe
o tir. Car encore qu’il n’y eût point de témoin
pour l’en convaincre il ne doit avoir égard qu’au
feu! témoignage de fa confcience , 8c à ce qu’il
doit à Dieu qui ne peut être trompé par la ma-
lice de par les artifices des hommes. Que fi le
dépofxtaire perd le dépôt fans qu’il y ait de fa
ante, il ira trouver les fept Juges dont il a été



                                                                     

L rvnz 1V. CHAI’ r-rae VIII. 26!
parlé, a: prendra Dieu à. témoin avec ferment en
leur prefence, qu’il n’a eu aucune part à ce lar-
cin . ni fait aucun ufage d’aucune partie du dé-
pôt: 8c ainfi il en ferade’chargé. Mais pour peu -
qu’il s’en fût fervi îlien obligé de rendre le de-

pot" entrer. .
On fera très-religieux à paie: le (alaire que les Dent;

ouvriers auront gagné à la lueur de leur vifage, 1.4.
[e fouvenant que Dieu a donné aux pauvres au
lieu de terres 84 de biens,,des bras pour gagner
leur vie. Et pour la même raifon il ne faut point
remettre au lendemain à paie: ce qu’on leur doit:
mais le leur donner le jour même , parce que
Dieu ne veut pas qu’ils fouifrent faute de rece-
voir ce u’ils ont gagné. ’

Il ne au: point punir les enfans à caufe despe- 1554.
chez de leurs peres, puis que lors qu’ils [ont ver-
tueux ils [ont dignes qu’on les plaigne d’être nez
de perfonnes vicieufes, 8: non pas qu’onles haïlTe
à caufe des vices de leurs parens. Il ne Faut pas non
plus imputer aux peres les défauts de leurs enfans;
mais plutôt les attribuer à leur mauvais naturel.
qui leur a fait méprifer les bonnes infimé’tions
qu’ils leur on données Je les a empêcher d’en

profiter. VIl faut fuir 8c "avoir-en horreur ceux qui le
(ont rendus eunuques volontairement, 8: qui ont
ainfi perdu le moyen que Dieu leur avoit donné
de contribuer à la multiplication des hommes a
puis qu’outre qu’ils ont tâché autant qu’il étoit

en eux d’en diminuer le nombre , 8: font en
quelque forte les homicides des enfant dont ils
auroient pû être les peres, ils n’ont pû commet-
tre cette aâion fans avoir fouillé auparavant la
pureté de leur am: , étant [ans doute que fi elle -.

M ij
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leurs corps en un état qui ne les doit plus faire
confiderer que comme des femmes. Ainli parce
qu’il faut rejette: tout ce qui étant contre la na-
ture peut palier pour monlhueux, il ne faut pri-
ver ni l’homme ni aucun animal de la marque de

[ou (en.
175. ,, Voilà quelles (ont les loi! que vous ferez obli-

,, gez d’obferver durant la pair afin de vous rendre
,, Dieu favorable; a qu’ainfi rien’ ne puiIÏe la
,, troubler , & je le prie de ne permettre jamais
,, qu’on les abolille pour en établir d’autres. Mais
,, parce qu’il cit impollib’c qu’il n’arrive du trou-

,, ble dans les Etats les mieux reglez , Se que les
,. hommes ne tombent en quelque malheur fait
,, imprévû ou volontaire, il faut que je vous donne
,, par avance quelques avis fur ce fuiet,afin que vous
,, ne foiez pas furpris dans ces rencontres; mais que
,, vous foin préparez à ce que vous aurez àfaire.
,, Je fouhaite que lors que vous aurez acquis avec
,, l’aflifiance de Dieu 8c par vôtre travail le pais
,, qu’il vous a delliné, vous le poirediez en’ pairs:
,, avec un plein repos ç que vous n’y foiez traver-
,, fez ni par les eEorts de vos ennemis , ni par des
., divifions domefliques; a: qu’au lieu d’abandon-

. ,, net les loix & la conduite de vos peres pour en
,, embralfer qui leur feroient enricremenr oppofées,
,, vous demeuriez fermes dans l’obfervaiion de cel-
,, les que Dieu lui-même vous a données. Mais fi
,, vous ou vos defcendans vous trouvez obligez à
,, fairala guerre , je defire de tout mon coeur que
,, ce ne foin iamais dans vûtre pais : 8c en ce cas il
,, faudra commencer par envoïer des herauts de-

13mg, ,, clarcr à vos ennemis. que quelque forts que vous
la, n [riiez tau: en cavalerie qu’en infanterie , ê; fur
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tout en ce que vous av;z Dieu pour protecteur 8c "
pour conducteur de vos armées,vous aimez mieux "
n’être point contraints d’en venir aux armes ; ”
parce que vous n’avez aucun defir d’en profiter. ’f

Q1: l cé difcours les perfuade de demeurer en li
paix avec vous , il vaut beaucoup mieux ne la "
point rompre z mais s’ils le me’prifent 8c ne crai- li
gnent point de vous déclarer une guerre injuflc, ’i
marchez hardiment contre eux en prenant Dieu ’f
pour vôtre cheral, 8c pour commander dclfcus l
lui le plus lage 8e le plus cxperimcnté de vos ca- ’l
pitaines. Car la pluralité des chefs qui ont une ”
égale autorité,au lieu d’être avantagcul’e cit fou- ”

vent préjudiciable par le retardement qu’elle ap- l’
porte a l’execution des entreprifes. Quant aux fol- i
dats il faut choilir les plus vaillans 8c les plus ro-’ ’*
bulles, fans en mcflcr de lâches avec eux, qui au ”
lieu de’vous être utiles le feroient à vos ennemis, q
en s’enfuïant quand il faut combattre.

On n’obligera point d’aller à la guerre, ni
ceux qui auront bâti une maifon jufques à ce
qu’ils l’aient habiteedurant un an : ni ceux qui
auront planté une vign’e, jufques à ce qu’ils en

aient recueilli du fruit: ni les nouveaux mariez
de peut que le dcfir de fe c0nferver pour joiiir de
ces choies qui leur (ont eheres n’amolilfe leur couc
rage, 8c ne leur faire trop ménager leur vie.

Obfervez dans vos campemens une difciplinc
très-Baffe : 8c lors que vous attaquerez une place
8c aurez befoin de bois pour faire des machines,»
gardez-vous bien de couper les arbres fruitiers,
parce que Dieu les a créez pour l’utilire’deshom-
mes, 8c que s’ils pouvoient parler 8c changer de
place il: le plaindroient du mal que vous leur fe-
riez fans vous en avoir donné fujer, a: iroient le

M

C

t
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Dan.
a. a .

x74.
Dam.

au HI 8101 a! pas Jurrs.tranfplanter dans une autre terre.
Quand vous feriez victorieux , tuez ceux qui

vous reflueront dans les combats : mais épargnez
les autres pour vous les rendre tributaires ex-
cepté les Chananéeus que vous exterminerez en-
ticrement.

Prenez garde fur toutes choies dans la guerre
à ce que nulle femme ne s’habille en homme, ni

uc nul homme ne s’habille en femme.
Ce [ont là les loir que Moyfe lailTaà nôtre

nation : 8c il lui donna aulli celles qu’il avoit
écrites quarante ans auparavant, dont nous pat-
lerons ailleurs.

Cet homme admirable continua les iOurs fui-
vans d’achmbler le Peuple , demanda à Dieu par

3°, 5 l, de ferventes [vicies de les affiner s’ils obfcrvoient
3 a" 3 4, [es falotes loix,& fit des imprecations contre ceux ’

x75.

Du".

qui y manqueroient. Il leur lût cnfuite un Cau-
tique qu’il avoitcompofé envers exametres, dans;
lequel il prédiroit les choies qui leur devoient
arriver , dont une partie a déia été accomplie,&
le telle continué de s’accomplir, fans qu’on y ail:

pu remarquer la moindre chose qui ne fait con-
forme à la verité. il donna en garde ce facré livre
aux S’acrificateurs avec l’Arche , dans laquelle
étoient les deux Tables de la Loi, 8c leur com-
mit le foin du Tabernacle.

1l recomman la au Peuple que lors qu’ils fe-
roient en polleflîon de la terre de Chanaam, ils ’
fe fouvinlfent de l’iniure qu’ils avoient reçûë des

Amalecires 8c leur déclaralfent la guerre,pour les
punir comme ils le meriroient, de la manicrc
iniureufe dont ils les avoient traitez dans le de-

fert. »’ n, 1 g. Il leur commanda aufli,qu’après qu’ils auroient
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conquis cette même terre de Chanaam , a: fait
palÎer tous les habitans au fil de l’épée, ils hâtif-

fent proche de.la ville de sichem un autel tourné
vers l’orientl qui eût à (a droite la montagne de
Garifim,& à a gauche celle de Gibal : qu’on di-
visâr enfuite toute l’armée en deux z qu’on mil!

fix Tribus fur une montagne , 8c fur fur l’autre z
8c que les Sa;rifi:ateurs 8c les Levites le parta-
geait-ut également fur ces deux montagnes.Qu’-a-
lors ceux qui feroient fur la montagne de Gari-
fim , demanderoient à Dieu de barrit ceux qui
obferveroient avec picté les loix qui leur avoient
été données par Moyfe. Que ceux qui feroient
fur la montagne de Gibal confirmeroient par leurs
acclamations cette demande,6c prononceroientà
leur tout les mêmes benediâions : à quoi les au-
tres répondroient par de femblables cris de joie.
Et qu’enfin ils feroient les uns apre’s les autres
dans le même ordre toutes fortes d’imprecations
contre les violateurs de la loisde Dieu. Moyfe fit
écrire toutes ces benediâions 8c ces malediâions; ’

8c pour en conferve: encore mieux la memoire,
les fit graver aux deux eôtez de l’autel, 8c permit
au Peuple de s’en approcher feulement cejour là.
& d’y off. ir des holocauftes : ce qui leur étoit dé-

fendupar la loi; Voilà quelles furent les ordon-
nances que Moyfe donna aux Hebreux , 8c qu’ils
obfetvent encore auiourd’hui. "

Le lendemain il fit airembler tout le Peuple, 176.
8: voulut que les femmes , les enfans, 8c même peut.
les efclaves s’y trouvailent. Il les obligea tous de 1.9.
jurer qu’ils obferveroient inviolablement 8c con-
formément à la volonté de Dieu toutes les loix
qu’il leur avoit données de fa part, fans que ni
la parenté, ni la faveur, ni la crainte, ni aucune

l M un
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autre coufideration les pût porterà les tranfgref-
fer ; 8c que fi quelquesouns de leurs proehes ou
queloues villes entreprenoient de rien faire qui
leur "t contraire, tous en general 8e en particu-
lier les maintiendroient àforce ouverte s 6L après
avoir vaincu ces impies , détruiroient ces villes
juÎques dans leurs fondemens, fans qu’ilen reliât
s’il e’roir pollîble la moindre trace. Mais que s’ils

n’étoicnr allez forts pour les furmonret 8; les pu-
nir, ils témoigneroient au moins qu’il: avoient
en horreur leur impieté. Tout le Peu le promit
avec ferment de garder toutes ces eho es.

Moy (e les inflruilit enfuire de la maniere dont
ils devoient Faire leurs facxifices afin de le: rendre
plus agieablcs à Dieu ; a: leur recommanda dent
s’engager dans aucune guerre, qulaprès avoir re-
.çonnu par l’éclat extraordinaire des pierres pre-
eieufes qui étoient fur le Rational du graad Sac
etificateur , que Dieu trouvoit bon qu’ils l’en-

treyrillent. -Alors Jeûne prédit par un efprir de propherie,
du vivant même de Moyfe & en fa yrefencc, tout
ce qu’il feroit pour l’avantage du Peuple , ou
ans la uerre par les armes, ou dans la paix par

-llétabliËemem de pluficurs bonnes a f aimes loir :
les exhorta à pratiquer avec foin la maniere de
vivre qui venoit de leur être ordonnée, 8: leur
dit que Dieu lui avoir raclé que s’ils fe dépar-
raient de la picté de leurs pues, ils tomberoirnt
dans toutes fortes de malheurs : que leur çaïs de-
viendroit la proie des nations étrangcres: que
leurs ennemis détruiroient leurs villes , brûle.
raient leur Temple , les emmeneroient efclavcs ;
8L qu’ils gemiroient dans une fervitude d’autant

iplus douloureufe qu’ils auroient [mur maîtres
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des hommes impitoiables: qu’alors ils fc repen-
tiroicnt, mais trop tard, de l:ur dcfobeiflanee 8:
de leur ingratituvîe. Mais que l’infinie bonté de

Dieu ne lameroit pas neanmoins de rendre les
villes a leu s anciens liabirans , &le Templeà
fou Peuple: ce qui arriveroit non pas feulement
une lois mais diverfes fois.

Moyfe ordonna enfuite à Jofue’ de mener l’ar- 17h
mée contre le; Chanane’ms, l’allure que Dieu DM!»
l’allif’teroit dans cette entreprifc, fouhaita toute 31. v
forte Je bonheur au Peuple, 8c lui parla en cette
manierez Puis que c’elt aujoureihui que Dieu a "Plut.
reÎolu definiï ma vie, 8c que je m’en vais trouver "3 3-344
nos peres ; il en: bien jolie qu’avant que mourir li
je lui rende grace en vôtre prefence du foin qu’il li
a eu de vous , mon fiulemenr en vous délivrant il
deltant de maux, mais en vous comblant de tant *°
de biens ; 8c de ce qu’ilm’a toujours affilié dans li
les travaux que j’ai eu à foûtcnir pour prosurer li
vos avantages. Car c’el’t à lui feu] à qui vous de- li
vez le commencement 8c l’accomplilTement de ’i
vôtre bonheur : je n’en ai été que le minime , K
je n’ai fais qu”execurer les ordres, 8c ce (ont des D
efl’ets de fa toutepuiflànce, (leur je ne fgaurois u
trop lui rendre grattes , ni trop le prier de vous il
les continuer. Je m’acqnirte donc de ce devoir,& "
vous conjure de graver dans vôtre memoire un ü
fi profond refpeék pour Dieu, 84 tant de venera- il
tion pour lès falote, Loix, que vous les conlirler "r
riez toûjours comme la plus grand: de toutes les, li
faveurs qu’ilvous a (lésa Faites, se que vous fgau- u
riez jamais recevoir de lui, Que fi un Legifla- la
teur, quoi qu’il ne fait qu’un homme, ne r"ça:i-»u
roi: fouliïir que l’on neglige les loix qu’il a éra- "

biles, mais vinage ce mépris de tout (on pouvoir r if
M. v



                                                                     

sa Hui-orne ces Ions.,,jugez quel fera le couteux 8c l’indignation de
,, Dieufi vous manquez d’obferver les fiennes.Mais
,, je le prie de tout mon cœur de ne pas permettre
,, que vous foiezalrcz malheureux pour l’éprouver.

Après que Moyie leur eut ainli parlé il prédit
à chacune des Tribus ce qui devoit lui arriver,
8c leur fouhaiva mille benediéïions. Toute cette

Leyit. grande multitude ne pût plus long-cents rete-
2..

Dent.
3 4-

nir Tes l’armes : hommes 8c femmes , grands 8c
petits témoignetent également leur dou’eur de
perdre un cheffi admirable: 8c il n’y eut pas juil
ques aux enfans qui nefondill’ent en pleurs ; (on
éminente vertu ne peuvant être ignorée par
ceux mêmes de cet âge. 033m aux performer
raifonnables: les uns déploroient la grandeur de
leur perte pour l’avenir, les autres fe plaignoient
de n’avoir pas allez compris que] bonheur ce leur
étoit d’avoir un tel conluc’teut, à d’en ê te pri-

vez lors qu’ils commençoient à le c0nnoître.
Mais rien ne fit fi bien voir jufques à uel point
alloit leur affliction , ce qui arriva a ce grand
Legiflareur. Car encore qu’il fût perfuaié qu’il
ne falloit point. pleurer à l’heure de la mort puis
qu’elle n’arrive que par la volonté de Dieu 8c par
une lofindifpenfa’ule de la nature , il En nean-
moins fi touché des larmes de tout ce Peuple,que
luimêmè ne pût s’empêcher d’en répandre. Il

marcha enfuit: vers le lieu on il devoit finir (a
vie z et tous’le fuivirent en gemmant. Il fit li-
gne de la main aux plus éloignez de s’arrêter, 8e
pria les plusproches de ne l’afiliger pas davantage,
en le fuivant avec tant de témoignages d’affection.
Ainfi pour lui obeïr ils demeurerent, 8: tous en-
fcmble plaignoient leur malheur dans une perte
fi grande 8c fi generale. Les Senateurs, Elena:
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Grand Sacrificateut, 8c jofué Genetal de l’armée
furent les feuls qui r’aecompagnerent. Lors qu’il
fut arrivé fur la montagne d’Abar, qui cit vis à

.vis de Jericho, 8c li haute qu’on voitde la tout le
pais de Chanaam, il donna congé aux Senareurs,
embrafla :leazar 8c Jo ue’ , se leur dit le dernier
adieu. Comme ilpa luit encore une nué: l’envi-
ronna, 8c il fur tranfporte’ 5ans une vallée. Les
Livres faints qu’il nous a lainez, difent qu’il cil:
mort , parce qu’il a apprehcndé qu’on ne crût
qu’il eût été encore vivant ravi dans le ciel , à
caufc de l’éminence de (a. vertu. Iln’yaeu u’un

mais à dite que de fix.vingt ans qu’il a vecu il
n’en ait palle quarante dans le gouvernement de
tout ce grand Peuple dont Dieu lui avoit donné
la cenduite. Il mourut le premier jour du dernier
mois de l’année que les Macedoniens nomment
Dyltros, se les Heureux Adar.

jamais homme n’a égalé en (une ce: illullre
Legillateur : jamais nul n’a fçû comme lui
prendre toujours les meilleures refolutions a: fi
bien les executer ; a: jamais nul autre que lui a
été comparable dans la maniera de traiter avec un
Peuple , de le gouverner, 8e de le parfila-let par
la force de les difcours. Il a toujours été telle-
ment maîrre de les pallions qu’il fem’oloit en
être exemt, a: ne les connaître que par les elïets
qu’il en voïoit dans les autres. Sa (crane: dans la
guerre lui peut donner rang entre les plus grands
capitaines ’ 8: nul autre n’a eu le don de prophc-
rie âun fi. haut point : car ces paroles étoient
comme autant d’oracles 3 8c il fembloit que Dieu
lui.même parloit par fa bouche. Le Peuple le
pleuradurant trente jours , se nulle autre. perte
ne lui ajamais é:é li fenfiblc. Mais il n’a pas



                                                                     

:70 Bis-route une Ion-s.
feulement été regretté de ceux qui avoient et: .
le bonheur de le connaître : il l’a auffi été de
ceux qui ont vu les loir admirables qu’il nous a.
laurées , parce-que la faintete’ qui s’y remarque
ne peut permettre de douter de l’éruinente vertu.
du chillateur. ’
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CHAPITRE PREMIER.
lofai 1mm: lejaurdain averfimnrme’t par! un mi-I

racle , (9° par un autre mimât prend Jerk)" où
Ralmbfmle eflfnuw’e Mm le: flans. Le: Ifraëlitu

finît défaits parfin): d’AirL à œuf: du pethe’d’A-

thanü’fe rendent maître: de tette ville Après qu’il

en en: été puni. Artifice des Gabarmire: pour ton-
zmfler alliance un: les Heèrtux, qui ln faluner. â
(0,2"? le Roi d; Jemfalim (9’ qkflH’! 4mn: Rois.
quifont tous tu:z..10fi(e’ défait enfuileplufieur: Im-

trer Roi: : établit le ulnmarle en Silo : Partage le
pais de Charmant entre 1e: Tribu:,(9’ navaja "Un ’

’ d: Ruban a? de Gad (9’ la moitié de (elle de Mana]:-

fé. CesTrilm: après amirpafi lehurdain élevant
un flutll , a qui panfi; mujèr nué grande guerre:
Mort dejofüe’ Üd’Elmzar Grand Sntrifimnur.

fic U s avons vû dans le li vrc preccdent de quel-
le forthoyfc fut enlevé de la fociere’ des hom-

mes.Aprês qu’on lui eut rendu les dernicts devoîré
St que (a tcms du deüil fut paillé, Jofué commanda
à toutes les troupcs de le tenir prêtcsxnwîa recette

1.80.
Jofué. L:
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naine Jericho a la difpofition dz; habitus, 8c
marcha avec l’armée (km le delTein de palle: le
Jourdain. Comme on avoit donné aux Tribus de
Ruben , de Gad , a: à la moitié de celle de Ma-
nalTé le pas des Amorrhe’ens qui en une lèptiémc

partie de celui de chaman: , Il prefcnu à leurs
chefs le foin que Moyfc avoit prigdæuxiufques à
la m0 t, a: les exhala d’accomplir avec joie ce
qu’ils lui avoient promis ainfi qu’ils y étoient
obligez , (au: pour reconnoîtrc l’alfiâion qu’il
leur avoit témoignée, que pour l’utilité comma-
ne: 8c il lesyt cuva fi lifpofez qu’ils fomnircnt
cinquante mille hommes. Il pâtit enfuited’Abila
a: .’avança foixante hales vers le Jourdain. Ceux
qu’il avoi: cnvoîez reconnoitrc lui rapporxeven:
que les Chananéens ne le défioient de rien 5 qulils
les avoient p is. pour des étrangers que la. [cule
curiofiré amenoit en leur pais: qu’ils avoient
cmfirleré la ville tout à loififfans que perfonnc

, les en empêshâr, 8c remar ue’ en quels enlroits
J’fi’r’" les murailleê étoiene plus orles ou plus foibles,

86 les portes plus facilesà furprendre: Que fur le
foir ils s’étaient retirez dans une hôtellerie pro-
che le rampart où ils avoientéle’ d’abord, 8: que
lors qulaprès avoir loupé ils le preparoient às’en

revenir, on avoit nippone au Roi que les gens
cnvoï z par les Hebreux étoient venus pour
uconnoîrre la ville. 8; qu’ils émient logez chez
Ralmb dans le lwllëin de (e reti et recrutement :

ne ce Prince avoit auHî-tô: envoyé pour les
ptcnlre s: les faire appliëucrà la quellion,afin de
les obliger à tout confe cr: mais que Rehab les
avoit couvervs avec des boucs de lin qu’elle Fai-
foit feeher le long des murs.& avoit dit à ces per-
fonncs envoyée; par le Roi qu’il étoit vrai que
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des étrangers qu’elle ne connoilloit point avoient
foupr’: chez elle ; mais qu’ils en étoient partis un

peu auparavant que le foleil fût couché; 8c que
fi on crai noit qu’ils fuirent venus pour quelque
delTein preindiciable à la ville 8e au Roi il feroit
ailé de les attraper 8c les ramener: Que ces per-
forines trompées par cette femme , au. lieu de
chercher dans la maifon avoient pris les chemins
qu’ils croïoient que ces étrangers pourroient
avoir tenus , particulierement ceux qui condui-
fent au fleuve , 8c qu’après avoir marché long-
tems ils étoient revenus fans avoir pû en ap-
prendre des nouvelles. Qle lors que ce bruit avoit
été appaifé Rahab leur avoit reprelènré le pcril
où elle s’e’toit expole’e avec toute fa famille pour

les fauve: ; leur avoit dit que Dieu lui avoit fait
connoître qu’ils le rendioient maîtres de tout
le pais de Chanaam 5 St qu’elle les avoit obligez
de lui promettre avec ferment , qu’après avoit
pris Jeticho 8c fait palier tous les habitants au fil
(le l’épée fuivant la refolution qu’ils en avoient

faire, ils lui fauveroientla vie a: à tous les liens
comme elle avoit fauve la leur : Qu’ils lui avoient
répondu après l’avoir fort remerciée, que lors
qu’elle verroit la ville prête d’être prife elle n’au-

roit qu’à retirer tous les proches 8c tout (on bien
dans la maifon , a: à rendre devant [a porteur!
drap rouge ; l’aflbrant que pour récompenfe de
l’obligation qu’ils lui avoientleur General feroit
publier des défenfes très-exprelfes d’entrer chez
elle 8c de lui faire aucun déplaifir : mais que li
quelqu’un de fes roches étoit tué dans le com-
bat on lui en devroit attribuer la faute 8c non pas
à eux, ni les acculer d’avoir violé leur ferment z
8c qu’enfuite cette femme les avoir fait defcen-
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Jofue’.5.

18)..
’Jafae’.

4- î.

:74. Plis-tore: ou Jurrs.dre avec une corde le long des murailles de la
ville. jouie fit fçavoir ce rapport à Eleazar Souve-
rain Sacrificateur a: au Senat; 8c ils approuverent
8c confirmerait la promelle faite à Rahab.

Comme Jcricho cil allis au delà du Jourdain,
8: qu’ainfi il ferloit pour l’attaquer que l’armée

traverfât ce fl:uve alors fort grolli par les pluies,
Joliié le trouvaen grande peine,parce qu’il- n’avait

point de barreaux pour faire un pour , a: que
quand il en auroit eu les ennemis l’auraient em-
pêche’ de le conflluire. Dans une fi grande diffi-
culté Dieu lui promit de rendre le fleuve gal-able.
Ainfi il atten lit deux jours , Et puis le pallii en
cette maniere. Les Sacrificateurs alloient les pre-
miers avec l’Arche: Les Levites les firivoicnt 8:
portoient le Tabernable avec tous les vaillent:
lattez: l’eut le telle de l’armée marchoit chacun
felon le rang de (a Tribu, a; les Femmes 8c les
enfants étoient au milieu afin de n’être pas em-
porrez par la rapidité du fleuve. Lors que les
Sacrificateuts y furent entrez ils trouverenr que
l’eau n’en étoit plus trouble , quelle étoit ataif-
fée , que le fond en étoit Ferme, 8: qu’ainli elle
étoitguéable. Enfuite de cet dieu: de la promelTe
de Dieu tout le refie marcha fans crainte. Les Sa-
crificaeurs demeurerent au milieu du fleuve luf-
ques à teque tous l’eullZ-nr palle: 8: ils ne furent
pas plutôt avivez eux-mêmes de l’autre côté
du rivage qu’il redevint aullî enflé qu’il l’évoit

aupara vaut L’armée s’avança au delà environ du-

quantc (tacles, se campa à dix (indes de jericho.
A Jolué fit élever un autel avec douze pierres que
les Princes des douze Tribus avoient pâles dans:
le jourdain par fan ordre pour finir de manu.
ment du recours de Dieu. qui avoit en l’aveugle
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fan Peuple arrêté la violence & l’impetuofité de
ce fleuve; il offrit fur cet autel un facrifice , cc-
lebra en ce lieu la fête de Pâques , a: (on armée
fe trouVa dans une auflîgrande abondance qu’elle
s’était vûë auparavant dans une grande necefii-
té : car outre la quantité de toute forte de butin
dont elle s’enrichir elle fit la moiflbn des grains
déja meurs dont les champs étoient ouverts : a:
la manne qui les avoit nourris durant quarante
ans «(la alors de tomber.

’ J orné fe voi’ant maître de la campagne parce

âne la fraïeur des Chananéens les avoir tous ren-
ermez dans leurs villes, refolut deles y attaquer.

183.

Ainfi le premier jour de la fête les Sacrificateurs 1017451. i
accompagnez du Senat marehereut vers Jerieho
au milieu des bataillons portant l’Arche fur leurs
épauler, &fonnoient avec fepr cors afin d’animer
les troupes. ’Aprês avoir fait en cet ordre le tout
de la ville ils s’en retournerent dans le camp ;’&
continuerait durant fix jours àfaire la ï même
chofe. Le feptiéme jour Jofué allembla toute
l’armée a: tout le Peuple a: leur dit; qu’avant"
que le foleil le couchât Dieu leur liveroit Jeri- et
cho fans qu’ils enflent befoin de faîteaucuu elforr q
pour s’en rendre maîtres, parce que les murailles ’4

tomberoient d’elles-mêmes pour leur en ouvrir tr
l’entrée. il leur commanda enfuite de tuer non n
feulement tous les habitans,mais tout ce qui au.
roi: vie 5 fans que ni la tompaflion, ni le defir
du pillage, ni la laifituclc les en empêchât : Que
fans rien refetver àleur profit particulier de tout
ce qu’ils pourroient prendre, ils portachnt en un
même lieu tout l’or 8e l’argent qui le trouveroit,
pour offrir à Dieu comme des premices 8e en

. aâion de graces de [on alliitance les dépouilles
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de la premiere’villc qu’il feroit tomber entre
leurs mains ; 8c de n’excepter de cette loi gene.
tale que la feule Rahab 8c fa parenté à me du
ferment que lui en avoient fait ceuxqui avoient
été reconnoître. r

Après avoir donné ces ordres il fit avancer l’ar-

mée vers la ville. Elle en fit (cpt fois le tout, les
Sacrificateurs marchant devant avec l’Atche 8c
formant du cor comme les jours précedens , afin
d’animer les foldats r 8e au fin du fepriémciout
toutes les murailles tomberent d’elles-mêmes.
Un êvenement fi prodigieux épouventa de telle
forte les habitans,que leur aïant entieremeur Fait
perdre le cœur,les Hebreux entrercnt de tous cô-
te: fans trouver aucune refiltanee. Ainfi ils en
firent un carnage horrible, 8c n’épargnerent pas
mêmes les femmes a: les encans. Ils mirent le Feu
dans la ville, a: reduifirent aufli en cendres routes
les maifons de la campagne. La feule Rahab avec
res parens qui s’étoienr fauvez dans fa maifon
fut excmte de cette defolation germerale,& menée
à Jofué. Il la remercia d’avoir conferve ceux qu’il

avoit envoie: , lui promit de la récompenfer
comme elle le meritoit , lui donna. enfuite des
terres,& continua toûioursà la traiter très-favo-
rablement. On ruina dans lericho avec le fer tout
ce que le feu avoit épargné : on prononça maÊe-
dirïtion contre ceux qui entreprendroient de téta-
blir cette ville, 8e on pria Dieu que le premier qui
en jetteroit les fondement perdit l’aîné de l’es en-

fans en commençant cet ouvrage 8c le plus ieunc
lors qu’il l’auroit a;hevé: 8c cette malerliâion
a eu (on effet comme nous le dirons en (on lieu,
On trouva dans cette purifiante ville une net-gran-
de quantité d’or, d’argent, 8e de cuivre, fans que

.



                                                                     

Lux! V. Cnnvrrnzl. 277perfonne; excepté un feul, osât s’en rien appro-
prier â calife de la défenfe qui en avoit été fait: n;
8e Jolhe’ fit me tte toutes ces richelTes entre les
mains des Sacrificatcurs pour les conferve: dans
le trefor.

Acr-mn fils de Zebedias de la Tribu de juda l4?-
qui avoit pris la cotte d’amies du Roi qui étoit Jofue’7.
route tilÏu’e’ d’or , se un lingot d’or du poids de

deux cens ficles, crût qu’il-n’étoit pas junte que
s’étant voulu erpofer au péril il n’en tirâtaucun
avantage z 8: qu’il n’étoit point neceflàire qu’il

offrit à Dieu qui n’en avoit point de befoin, une
chofedont il pouvoit profiter. Ainfi il les enter-
ra dans fa’tantes’imaginant de pouvoir tromper
Dieu comme il avoit trompé les hommes , 8:
l’armée étoit alors campée en un lieu æque les -
Hebreux nommerent Galgala, c’efl-à-dire liber-
té , parce qu’étant affranchis de la captivité des r X
Égyptiens 8c delivrez de tant de maux qu’ils
avoient foufferts dans le defcrt, ils croïoient n’a-
voir plus rien à apprehender.
, Peu de jours après [araine de Jericho J’ofué

envo’ia trois mille hommes contre la ville d’Ain.
Ils en vinrent aux mains avec les ennemis, furent
défaits . 8c trente-li: d’entre eux demeurerent
fur la place. La nouvelle de ce malheur affligea.

eaueoup plus l’armée que la perte n’étoit gran-

de , quoi que ceux qui avoient été tuez fuirent
- de perfonnes de grand merite,paree qu’au lieu

qu’ils s’étaient perfuadez d’être déja maîtres f

abfolus de tout le païs,8t que felon la promeITe de
Dieu ils feroient toujours viétorieux; ils voïoient
que ce fuecès relevoit le cœur de leurs ennemis.
Ainfi ils (e couvrirent d’un fac, 8c s’abandonne.
rent de telle forte à la. douleur qu’ils pallierait
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trois jours en lamentations 6c tu plaintes (au!
vouloir manger. jofue’ le voïant li découragez
St fi abattus eut recours à Dieu, (e prolierna con-

,. tre cette , 5c lui dit avec confiance: Ce n’a pas
,, été Seigneur par temerité que nous avons entre-
,, pris de conquerir ce aïs. Moyfe vôtre ferviteur
,, nous y a engagez en uite dela promelre que vous
, lui avez faire 8c confirmée par divers miracles de
,, nous en rendre les maîtres, 8c de nous faire tori-
, jours triompher de nos ennemis. Nous en avons

,, vû l’elfe: en plufieurs rencontres: mais cette per-
,, te fi furprenante femble nous donner fujet d’en
,, douter, 8c de n’ofer plus rien efperet pour l’a.
n venir. Neanmoins mon Dieu, commê vous été!
,, tour-puilTant il vous cit Facile de nous recourir,
,, de changer nôtre trifiefÎe en joie, nôtre décou-
,, ragement en confiance et de nous donner la

,, victoire. I,, Jofuéaïant prié de la forte, Dieu lui dit de
,, r: lever , 8e d’aller purifier l’armée qui étoit
,, foüillée du facrilege commis par le larcin d’une
,. chofe qui lui devoit être confacrée: que c’étoit
., la tarife du malheur qui leur étoit arrivé: mais
,, qu’ajrès la punition d’un fi grand crime ils de-
,, meureroient viûorieux. Jofué rapporta cet oracle

à tout le peuple , 8c ietta le fort en prefence du
Grand Sacrificatcur Eleazai’,& des Magiflrats. Il
tomba fur la Tribu de Juda : Il jetta fur les
familles de cette T:ibu: 8: il tomba fur celle de
Zacharias. Enfin il le jetra fur tous les hommes
de cette Famille , St il tomba fur Achat , qui
voiant qu’il lui étoit impofiible de cachet æ
que Dieu avoit voulu désouvrir, avoiia le larcin
qu’il avoit Fait, 8c le produilit devant tout le peu-
ple On le fit mourir à l’inflant 5 et pour marque

l

v
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d’iuïamie on l’enterra la nuit comme ceux qu’on

exccute publiquement.
Jofué après avoir purifiél’armée la mena con- Jqfiæ’J.

tre ceux d’Ain, mit la nuit des gens en cmbufca-
de auptés de la ville, 8c engagea au point du jour
une cfcarmouche. Comme la victoire que les en-
nemis ayoient remportée les rendoit audacieux,
ils en vinrent hardiment aux mains: 8e les He-
breux pour les attirer loin de la ville feignirent
déprendre la fuite. Mais tout d’un coup ils tour-
nercnt virage , donnerent le fignal à ceux qui
étoient en embul’cadc, marchcrcnt tous enfem-
ble vers la ville, 8c s’en rendirent fans peine les
maîtres parce que les habitans le tenoient fi alin-
rez de la victoire qu’une partie étoit fur les mu-
railles, 8c une autre partie dehors pour regarder
le combat. Les Hébreux tuerent tous ceux qui
tomberent entre leurs mains fans pardonner à un
feul. D’un autre côté Jofué défit les troupes qui

étoient venuës àfa rencontre: &comme ils pen- e
[oient fe fauver dans la ville ils virent qu’elle
étoit prife 8e toute en feu : ainfi ne pouvant
efpercr aucun fecours ils s’enfuirent où ils purent
dans la campagne. On prit dans cette ville un
très-grand nombre de femmes, d’enfans, se d’cf-.
claves, quantité de befiail, beaucoup d’argent
monnoïé, 8c enfin un butin ineftimable. Jolue’
le diltzibua tout à [on armée qui étoit encore.

campée à Galgala. I
Lors que les Gabaonites qui ne font pas fait 132-

éloignez rlejerufalem eurent appris ce qui étoit ar- hélai-9.
rivé à Jericho a: à Aïn,il ne douterent point que
Jofué ne vint Culture contre eux, 8c ne crûrent pas
devoir tenter de le fléchit par leurs prieres, [ça-

chaut qu’il avoit declaré une guerre mortelle aux



                                                                     

no Hua-otite on: Jurys. .Chananéens. Ainfi ils efiimerent plusà propos de
eontraéter alliance avec les Hebreux, a: perfua-
derent aux Cepheritains de aux Cathicrennitains
leurs voifins de faire la même chofe, puis que
c’ell le [cul moien de Te garantir du péril qui
les menaçoitJls ehoifirent enfuitedes plus habiles
d’entre eux , a: les envoïerent vers Jofué. Ces
ambaffadeuts jugeront que pour réiiflir dans leur
dell-ein ils devoient bien fc garder de dire qu’ils
étoient Chananéens ; mais qu’ils devoient au
centraire faire croire que leur pais en étoit fort
cloigné,& qu’ils n’avoient nulle liaifon avec eux :

mais que la reputation de la vertu des Hebreux
les avoit portez à recherche: leur amitiér Pour
colorer cette tromperie ils prirent de vieux ha-
bits ; afin de faire croire qu’ils s’étaient ul’ez du-

rant un fi long chemin ; 8e après s’être prefentez
en cet état en l’alTemblée des principaux des If-

,, raëlites, leur dirent que les habitans de leur ville
,, a: des villes voifines voïant que Dieu avoit tant
,, d’affection pour leur nation u’ilvouloit les ren-
,, dre maîtres de tout le pais deC anaam,les avoient
,, envoie: pour contracter alliance avec eux , 8c
,, leur demander de les traiter comme s’ils étoient
,, leurs compatriotes,fans les obliger neanmoins de
,, tien changer ni à leurs anciennes coutumes, ni a
n leur maniere de vivre : 8c pour marque de la lon-
,, gueur du chemin qu’ils avoient fait.ils montre-
,, tent leurs habits. J ofué ajoutant foi’à leurs paro-

les leur accorda ce qu’ils deliroient .- Eleazar
Souverain Sacrificateut, 8e le Senat leur ptomi.
rent avec ferment de les traiter comme amis 8:
confedetez, 8e le peuple ratifia cette alliance.

Jofué mena enfuite l’armée dans le pais de Cha-
imam vers les montagnes , où il apprit que les
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Gabaonites étoient Chananéens 8c voifins de Je-
rufalem. Il envoïa querir les principaux d’entre
eux i a: fe plaignit de la tromperie qu’ils lui
avoient faire. lls répondirent qu’ils y avoient
été contraints , parce qu’ils ne voïoient point
d’autre moien de fe fauver. Jofué alfcmbla pour
cette affaite le Souverain Sacrifieateur 8c le Senat.
Il fut refolu d’obfctver la foi qu’on leur avoit
donnée avec ferment: mais qu’ils feroientobli-
gez de fervir à des ouvrages publics. Et ce peu-
ple évita ainfi le péril qui le menaçoit.

Cette a&ion des Gabaonites irrita de telle forte
le Roi de Jetufalcm. qu’il allèmbla quatre Rois
les voifins pour aller tous cufemble leur faire la.
guerre. :s Gabaonites les voïant occupez près
d’une fontaine peu diltante de leur ville. 8c qu’ils
fe préparoient à les forcer curent recoursà Jofué.

Ainfi par une malheureufe rencontre, dans le
même temps qu’ils avoient tout âapprehendet
de ceux de leur propre pais, le feul efpoir de leur
falut confifioit en l’aflillance de ceux qui étoient
venus pour les ruiner. Jofué s’avança arum-tôt
avec toute l’armée, marcha jour 8c nuit, attaqua
les ennemis au point du jour lors qu’ils étoient
prêts à donner l’alTaut, les mit en fuite, 8c les
pourfuivit le long des collines jufques à la vallée
de Bethoron. On n’a jamais connu plus claire-
ment que dans ce combat combien Dieu affilioit
fort peuple. Car outre le tonnerre, les coups de
foudre , 8e une grefle toute extraordinaire, on
vit par un prodige étrange le jour fe prolanger
contre l’ordre de la nature pour empêcher les
tenebres de la nuit de dérober aux Hebreux une
partie de leur victoire. * Ainfi ces cinq Rois qui
ctoïoient trouver leur [cureté dans une caverne

186.
Jofue’.

to.
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Jofué.

Il.

2.8:. HXSTOIRI ne: JUIFS.
proche de Maceda ou ils s’étoient retirez, furent
pris par Jofué, se il les fit tous mourir. Œant à
ce que ce jour-lâfut un jour plus grand que l’or-
dinaire, on le voit par ce qui en cil écrit dans les
Livres facrez que l’on coliferve dans le temple :
Enfuite d’un fuccès fi merveilleux Jofué mena
l’armée vers les montagnes de Chanaam s 8c
après y avoir fait un grand carnage des, habitans
8e remporté un très-grand butin il la ramenaà
Galgala.

Le bruit des victoires des chreux 8: de ce
qu’ils ne pardonnoient à un [cul de leurs enne-
mis, mais tuoient tous ceux qui tomboient entre
leurs mains, excita contre eux les Rois du Liban
qui étoient aulli de la race de Chananéens ; a:
ceux de cette m îme nation qui habitent les cam-

, pagnes appellerent aufli à leur feeouts les Phi-
lillius. Ainli tous enfemble vinrent avec trois
cens mille hommes de pied,dix mille chevaux 8:
vingt mille chariots le camper près de Betot ville
de Galilée peu éloignée d’une autre du même pais

nommée la haute Cadés. Une armée fi redouta-
ble étonna fi fort les Ifra’e’litcs, a: Jofué même,

qu’il (ambloit qu’ils enflent entierement perdu le
cœur. Dieu leur fit des reproches de leur crainte,
8c encore plus de ce qu’ils ne fe confioient pas en
[on fecouts, quoi qu’il leur eût promis la vié’toig

re. Il leur commanda de couper les jarrets à tous
les chevaux qu’ils prendroient, 8c de brûler tous
les chariots. Ainfi ils fe ralfurerent, m’atchercnt
hardiment contre les ennemis , les joignirent le
cinquiéme jour, 8c leur donnerent la bataille. Le
combat fut très-opiniâtre , 8c le cama e des en-
nemis prefque incroïable : plufieurs fêtent tuez
en fuïanc , très-peu échaperent; 8c nul de tous

. ces



                                                                     

vanr V. Cru: x TRI I. un;ces Rois ne fe fauva. Après avoir ainfi truité les
hommes on n’épargne! pas les chevaux,& ou brû.
la tous les giration. Les viélorieux ravagerent en’-
fuite tout le pais fans que performe ofât paroître
pour s’y oppofer , force’rent les villes , a: firent
palier par le tranchant de l’épée tous Ceux qui
romberent entre leurs mains. v

Au bout de cinq ans que dura cette guerre il
ne tella plus de tous le Chananéens qulun petit HI-
nbmbre qui s’étaient retirez dans des lieux’Itrès-i. i
forts. Jofué au partir de Galgala mena l’armée
dans les montagnes , 8c mir leifacré Tabernacle
dans la ville de Silo dont l’afliere lui parut fort
belle, pour yxdemeurer iuf ues à ce qu’il 5’054:
une occalion favorable de butât le temple. Il alla
oufuire avec tout le peuple vers Sichem , où fe-
lon l’ordre donné par Moyfe il fepara l’arméeeu

deux , en plaça une moitié fur la montagne de
Garizim, &l’autre fur celle de Gibal, ou Il bâ’it

un autel. Là les Sacrificateursat les Levites offri-
rent des (acrificcs à Dieu , prononcerent les ma-
ledié’tions dont il a ctdcylant été-parlé , les gra-

verent fur cet autel, a: s’en retournerent à àîlo.
Jofué qui étoit déja fort avancé en âge voïant

ne les villes qui relioient au; Chananéens
toîenr comme imprenables, tant à taure de leur

lofai.
r 8.

un
afliete , que parce que ces peuples aiant fçû que
les Hebreux étoient fortis d’Egypte dans le def- ,
fei’n de r: rendre maîtres dolents pais ,Iavoient
emplo’ié tout le ’tems qui s’éroit palle depuis à

mettre ces places en état de ne pouvoir être ,
forcées, il allèmbla tout le peuple en Kilo; leur ’
reprefenta les heureux fuccèr dont Dieu les avoit
favorifez lufques alors parce qu’ils avoient obier-
vé [es loi: : Qu’ils avoient dernier-rente a: un v

Hijt. rom, I.
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,, Roi qui avoient olé leur relillcr, raillé en pierres
,, leurs armées famqu’à peine quelques-uns fuirent
,, échappez à leurs armes viélorieufes , 8; pris la
,, plupart de leurs villes. Mais que celles qui re-
,, llaienréroient fi fortes , 8c l’opiniârreté de ceux
,, qui les défendoient fi grande , qu’il filoit de
,, longs fieges pour les emporter. Qu’ainfi il elli-

Jnfue’. ,, nioit qu’après avoir remercié les.Tribus qui halai-

11;, ,, (oient au delà du Jourdain, d’avoir pallié ce fleu-
,, ve avec euxpour courir tous enfemble les erils
,, de cette guerre , il les faloit renvoïer, 8c c oilir
,, dans les Tribus qui relieroient der hommes d’une
,, probité éprouvée qui allallent recorrnoitre exac-
,, rement la grandeur 8e la bonté de tout le pais de
,, Chanaam pour en faire un fidelle rapport. Cette

propolitiou fur generalement approuvée, 8c jofue’

envola dix hommes avec des geometres fort
habiles pour mefurcr toute la terre 8: en faire
l’ellimation felon qu’elle le trouveroit être plus
ou moins Fertile. Car la nature du pais de Cha-
naam cil telle, qu’encore qu’il y ait de grandes
campagnes abondantes eu fruits , la terre n’en
peut palier pour excellente fi on la compare à d’au-
tres du même pais , ni celle-ci être ellimée fort
fertile. fi on la compare à telles de jericho 8c de
Jerufalem limées pour la plupart entre des mon-
tagnes, 8: «leur l’étendue n’efl pas grande; mais

dont les fruits furpaflent ceux de tous les autres
païs,tant pour leur abondance que par leur beauté.
Et ce fut pour cette raifon que jofué voulut que
.l’eflimation le fifl plûrôr felon la valeur que fe-
lon la grandeur des herirages, parce qu’il arrive
louvent qu’un (en! arpent vaut mieuxque quanti-
té d’autres. Ces dix dépurez après avoir emploie

[cpt mois à ce travail revinrentà Silo, où comme
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bla Eleazar Grand Sacrificateur, le Senar, 8c les 13. x4.
Pinces des Tribus, 8c fit avec eux la divifion de r5. 16.
tout le pais entre les ueufTribus a: la moitié de 17. 18.
celle de ManalTé,à proportion du nombre d’hom- r 9.
mes de chaque Tribu.

La Tribu de Juda eut pour fou partage la haute
Judée, dont la longueur s’étend jufques à jeru fa-

lem, 6: la largeur iniques au lac de Sodome; a;
les villes d’Afcalon 8c de Gaza y (ont comprifes.

La Tribu de Simeon eut cette partie de l’ldu-
mée qui confine à l’Egypte 8e à l’Arabie.

La Tribu de Benjamin eut le pais qui s’étend
en longueur depuis le fleuve du Jourdain iufques
à la mer, 8c en largeur depuis Jernfalem iufques
à Bethel. Cet efpace ell fort petit à caufe de la
fertilité de la terre : car Jerufalem a: Jéricho y

font comprifes. -La Tribu d’Epliraïm eut le pais qui s’étend en

longueur depuis le Jourdain jufques à Gadara. 6c
en largeur depuis Bethel iniques au Long-champ.

La moitié de la Tribu de Manaflé enr le terri-
toire dont la longueur s’étend depuis le Jourdain
iufques à la ville de Dora, a: la largeur iufques
à. la ville de Betbran qu’on nomme aujourd’hui

Scitopolis. ,La Tribu d’IlTachar eut ce qui ell: compris de-
puis le Jourdain iniques au mon: Carmel, se
dont la largeur le termine au mont Irhabarim.

La Tribu de Zabulon eut le pais qui confine au
mont Carmel 8c à la met , se s’étend jufques au
lac de Genefareth.

La Tribu d’Azer eut cette pleine environnée
de montagnes ni el’t derriere le mont Carmel à
l’oppolite de si on, dans laquelle Ils rencontre la

li
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ville d’Arce’ autrement nommée Aripus.

La Tribu de Nephtali eut la haute Galilée, de
le pais qui s’étend du côté de l’Orient jufques à

la ville de Damas, le mont Liban 5 8e les fources
du Jourdain qui tirent leur origine de cette mon-
tagne du côte qui confine à la ville d’Arcé vers
le feptenrrion.

La Tribu de Dan eut les vallées qui tirent vers
l’occident, dont les limites four Azor 8c Doris,&
on le rencontrent les villes de Jamnia & de Git-
tha, 8c tout le territoire qui commence à Acaton
a: finit à la montagne ou commençoit la portion
de la Tribu de juda.

Voilà de quelle forte Jofué dillribua aux neuf
Tribus a: à la moirié de celle de ManalTé les li:
provinces que fix des enfans de Chanaam avoient
nomméesde leurs noms. Et quant à la fepriéme
qui en celle des Amorrhéens qui riroit aulli fou
nom d’un des enfaus de Chanaam, Mo li: l’avoir
donnée aux Tribus de Ruben 8c de Ca a: à l’au-
tre moitié de celle de Manallé ainfi que nous l’a-
vons vû. Mais les terres des Sidoniens,Aruféens.
Amarhéens , et Arithéens ne fureur point com-
prifes dans ce partage.

Comme jofué ne pouvoit plus à eaufe de fa
vieillelle exeeuret lui.même les entreprifes , a;

’qu’il voïoit que ceux fur qui il s’en déchargeoit

gifloient avec neglioence, il exhorta les Tribus
à travailler conta euiement chacune dans l’éten-
duë du pais qui ui étoit éeheu en partage , a
exterminer le telle des Chananéens : leur repre-
fenta u’il s’a ilToiren cela non feulement de leur
feuret ,mais e l’allermilfemenr de leur religion
a: de leurs loix : les fit fouvenir de ce que Mo le
leur en avoir dit 5 8: y ajoûta qu’ils l’avoienr et
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reconnu ar leur propre en peri’encez Il leur enjoi. lofai.
gui: au l de remettre entre les mains des Levites 2.0- z!-
les trente-huit villes qui leur manquoient pour
achever le nombre de quarante-huit: les dix aun
tres leur aient déja été données au delà du Jour-
dain dans le pais des Amorrhe’ens : tu il dellinaî
trois de ces trente-huit villes pour être des lieux
d’afyle 8: de refuge, parce qu’il n’avoir rien en
plus prande recommandation que d’exécuter pou--
&uel ement tout ce que Moyfe avoit ordonné.
Ces trois villes furent Hebron dans la Tribu de
Juda , Sichem dans la Tribu d’Ephraïm a: Cades
qui cil dans la haute Galilée dans la Tribu de
Nephtali. Il partagea aptès ce qui relioit du bu-
tin , dont la quantité étoit fi grande, tant en or
qu’en habits a: en toutes fortes de meubles, que
la re ublique a; les particulie.s en fureur tous r 7
enric is. Et quant aux chevaux 8: aux befiiaux,
le nombre en étoit innombrable.

Jofué allembla enfuire route l’armée, a: parla .191.
ainli à ceux des Tribus qui avoient amené deJOfité-
delà le jourdaiu cinquante mille combattans, 8c 2.3.
les avoient joints à ceux des autres Tribus dans la
conquelle qu’ils venoient de faire : Puis qu’il a «
plû a Dieu , qui n’efl pas feulement le maître, «
mais le pere de nôtre nation, de nous donner ce ”
riche pais avec promefie de le podeder à jamais, ”
8: que fuivant fou commandement vous ’vous "
êtes fi genereufement ioints à nous dans cette «
guerre , il efl bien raifonnable que maintenant ”
qu’il ne telle plus rien de difficile à executer vous l’

retourniez jouir chez vous de quelque repos. Ain- "
ficomme nous ne pouvons douter que li nous”
avions encore befoin de vôtre lecours , vous ne "
preniez plaifir à nous le continuer, nous ne vou- ”

N rij



                                                                     

au H rs-rotxx nus loirs.,, Ions pas abolir de votre bonne volonté : mais
,, plis à: vous rendre les remercimars que nous
,, vous devons de la par: que vous ava. prife aux
,, periEs nous avonscourujufqu’ici. Nous vous
n demandons feulement de nous conferve: touions
,. la même aficâion, a: devons fouvcnit que com-
,, me après la proteâion de Dieu nous devons à
,, votre afiillance le bonheur dont nous jointions,
,, vous devez aufli a la nôtre celui que vous poll
,, fadez. Vous avez reçu de même que nous la
., recompenfe des travaux que nous avons (Gâteau:
,, enfemble dans cette guerre , puis qu’elle vous a
,, aullî enrichis, 8: qu’outre la quantité d’or, d’ar-

,, gent 8: de burin ne vous remportez, elles vous
,, a acquis une cho c qui vous doit être encore plus
,, confiderable, qui en le gré que nous vous fçavons
p 8: que nous ferons toujours prêts de vous en té.
a; moigner. Car comme il en vrai que depuis la.
,, mort deMoyfe vous n’avez pas executé avec moins
s, de promirude 8: d’affeélion les ordres qu’il vous
n avoir donnez que s’il eût été encore en vie ; aulli

,, ne fe peut-il rien ajourer à la reconnoiflancc qhe
s, nous en avons. Nous vous laillonsdonc avec joie
. retourner dans vos maifous, 8: vous prions de ne

3., mettre jamais de bornes a l’amitié qui doit être
,, inviolable entre nous :-mais quece fleuve qui nous
a: feparer. ne nous empêche pas de nous confideret
, toujours comme Hebreux, puis que pour habiter

3) diverfement Tes deux rives, nous n’en femmes pas
n moinstous de la race d’Abraham, 8: que le même
sa Dieu aïant donné la vie à vos ancêtres &aux nô-
» tres, nous fommes également obligez à obferver,
a» tant dans la religion que dans toute nôtre con-
" duite, les loir que nous avons reçues de lui par
a) l’enrremife deMoyfe. Cella ces loix toutes fainres

V

V
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8: toutes divines que nous devons inviolablement le
nous attacher, 8: croire que pourvû que nous ne fi
nous en départions jamais ,1 Dieu fera toujours *’
nôtre proreélzcur , &qcombartra à [arête de nos n
armées: au lieu que fi nous nous laillons aller à se
embraflèr les coûtumes des autres nations, il ne le
s’éloi nera pas feulement de nous , mais nous ’s

ahan onnera entierement. ”Aprés que Jofué eut aiufi parlé il dit adieu en
particulier aux chefs de es Tribus qui s’en re-
tournoienr,8:ren general à routes leurs troupes.
Tous les Hébreux qui demeuroient avec lui les
accompagnerenr, 8: leurs larmes firent voir com-
bien eerte feparation’ leur étoit fenfible.

Lors que ces Tribus de Ruben 8:de Gad,8:uue 192..
.partiede celle de Manallé eurent paillé le jourdain Jofne’.
ils éleverent un autel fur le bord de ce fleuve, pour 2.1..
fèrvir de marque à la polleriré de leur étroite
alliance avec ceux de leur nation qui habitoient
de l’autre côté. Les autres Tribus l’aïant appris
8: en ignorant la caufe , s’imaginerent qu’ils
l’avoienr fait’pour rendre une-adoration facrilege
à des divinirez étrangeres; 8: fur ce faux (cup-
gon qu’ils avoient abandonné la loi de leurs pe-

. res, leur zele les porta à prendre les armes pour
les punir d’un li grand crime. Ils eflimerent que
l’honneur de Dieu leur devoit être beaucoup plus
confiderable que la proximirédu fangôc la qua-
lité de ceux qui avoient commis une telle im-
pieté : 8: dans ce mouvement de colere ils vou-
loient marcher à l’heure même contre eux. Mais
Jofué , Eleazar Grand Sacrificateut ,’ 8: le Serra:
les arrêterent , 8: leur reprefenterent qu’il faloit
avant que d’en venir aux armes , (gavoit quelle
avoit été l’intention de ces Tribus: 8: que s’ilfc

. N iiij



                                                                     

290 Hurons: vars Jure s.trouvoit qu’elle eût été telle qu’ils le le perfua.

doieut on pourroient alors a ir contre eux par la
orce. On envoïa enfuite P inées fils d’Eleazar

accompagné de dixautrcs députez très-confidem-
hies pour [gavoit ce qui les avoir portez à bâtir
cet autel fur le bord du fleuve , 8c lors qu’ils fu-
rent arrivez Phinées leur parla ainfi en pleine af-

sa femblée : La faute que vous avez faire en: trop
si gaude pour n’étre châtiée que par des paroles.

5) eanmoins la confideration du fang qui nousunit
s. li étroitement, 8: l’efpetance que nous avonsque
,. vous aurez regret de l’avoir commife nous aemo
,., pêché de prendre aulli-tôr les armes pour vous
a) en punir. Mais pour éviter qu’on ne nous paillé
a, acculer de nous être engagez trop legerement
.. dans cette nette , nous femmes dépurez vers
,, vous pour gavoit ce ni vous a ortez à élever
,. cet autel fur le bord u fleuve, a n que fi vous
,, en avez en de bonnes tarifons nous n’aîons point
,, fuie: de vous blâmer z atone fi vous êtes coupa-
,. bles , nous fadions, la vengeance que nitrite un

. p aulli grand crime que celui de manquer à ce que
,1 vous devez à Dieu. Nous avons peine à croit?)
,, qu’aïant autant de corruoillance de (es veloutez
,, K ne vous en avez ; 8: a’iant vous-mêmes enten-
n in prononcer les loix par la bouche de Moyfe :
,, vous ne nous aîez pas plûrôt quittez pour retour-
,, par dans un pais que vous tenez de la boute»
,. qu’oubliant les obligations dont il lui aplû de

. ,, vous combler, vous aiez abandonné fou Taber-
,, nacle, l’arche de fou alliance, 8: (on autel, pour
,, entrer dans l’impicré des Chananéens en facrifiant

, ,, râleurs faux Dieuxr Que li néanmoins vous avez
- ,, été li malheureux que de tomber dans cette faute:

a» nous vous la pardonnerons pourvû que vous n’y
1
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petferveticz pas, 8c que vous rentriez dans la re- ii
ligion de nos pores. Mais fi vous vous opiniâtrez " v
dans vôtre peché , il n’y aura rien que nous ne ii
fanions pour la maintentir, a: vous nous verrez le
armez du zele de l’honneur de Dieu repaire: le li
Jourdain, 84 vous traiter de la même forte dont i*
nous avons traité les Chananéens. Car ne vous ii
imaginez pas que pour être feparez de nous par li
une grande riviera, vous foïez hors des limites ii
du pouvoir de Dieu : lls’étcnd par tout, 8c il en ii
impofiible de fe dérober à res jugemens 8c à fa il
juflice. Que fi la pt0vincc que vous habitez cri un "
obflacle à vôtre falut, il faut l’abandonner quel- «
que abondante qu’elle fait , se faire un nouveau li
partagcxMals vous ferezj beaucoup mieux de te- ii
noncer a votre erreur ainfi que nous. vous en si
conjurons par l’amour que vous avez pour vos li
femmes 8c pour vos enfans,afin que nous ne (oïons "
pas contraints de nous déclarer vos ennemis Car les
pour vous fauver8c tout ce qui vous en plus cher, u
il n’y a que l’une de ces deux refolutions à pren- «

dre s ou de vous [ailier perfuadet par nos raifons, W

on d’en venir a]: guerre.» "
Phinécs aïant- parlé de la forte, les principaux

de l’aflëmble’e lui répondirent :4 Nous n’avons "

jamais penfé àalrerer l’union qui nous joint fi Q
étroitement enfemble, ni à nous départir de la is
religion-de nos peres : Nous voulons-toujours y W
perfeverer : nous ne reconnoiflbns qu’un (cul W
Dieu qui dt le pcre commun de tous les Hebreux; W
8c nous ne voulons jamais familier que fur l’autel us
d’airain qui cil l’entrée de (on Tabernacle. Car W
quant à-celui que nous avons éîcvé fur le bord du il
jourdain a: quia donné lieu au foupçon que vous u
avezpris de nous, ce n’a point a; dans le dei?- i?

- W



                                                                     

2.9: Huroar on JUIIS.,, fein d’y offrir des viflirues: mais feulement pour
,, fetvir de marque à la poflcrite’ de la proximité qui
n en entre nous, &de l’obligation que nous avons
,, de demeurer fermes dans une même créance.
,, Dieu cil témoin de ce que nous vous difons: a:
,, ainfi au lieu de continuer à nous aecufer . vous
, devez avoir à l’avenir meilleure opinion de nous
,, que de nous foupçonner d’un crime dont nul de
,, la race d’Abraham ne peut être coupable, fans

metitet de perdre la vie.
Phinées fut fi fatisfait de cette réponfc , qu’il

leur donna de grandes louanges : 84 étant retourné
vers Jofue’ lui rendit com pre de (on am balTade en
prefenre de tout le peuple. Ce fut une joie ge-
ncrale de voir qu’ils n’étoient point obligez de
prendre les armes pour répandre le rang de leurs
ftctes. Ils en rendirent graces a Dieu par des fa-
crifices : chacun retourna chez foy ; 8c Jofué éta-
blit (a demeure en Sichem..

Après que vingt ans furent écoulez, cet .excei-
lent chefdes [fraëlites le voïant atcable’ de vieil-
lelÏe, aflembla le Senat, lesPrinces des Tribus,!es
Magil’trats, les principaux des villes , a; les plus
confidetablrs d’entre le peuple. Il leur reprefenta.
par quelle fuite continuelle de bienfaits Dieu les

,, avoit fait palier de la miferc ou il: étoient dans
,, une fi grande profperité a: une fi grande gloire r
,, les exhorta d’obferver très-religieufement les
,, Commandemens afin de l’avoir toûiours favora.
,, hie : leur dit qu’il s’étoit crû obligé avant que de

.,, mourir, de les avertir de leur devoir, se qu’il les.
,, prioit de n’en perdre jamais la memoire. En ache-
,, vant ces paroles il rendit l’efprit étant âgé de
a cent dix ans, dont il en avoit pallié quatanteious
a laconduitc, de Movfe,& avoit depuis fa mort goth

3)
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verné le peuple durant vingt-cinq ans. C’étoit un
homme li prudent, fi éloquent, fi fage dans les.
confeils , fi hardi dans l’execution , 8c’fi égale-
ment capable des plus importantes mitions de la
paix 8c de la guerre , que nul autre de fou tems
n’a été tout enfemble un fi excellent capitaine,&

un li habile conduëteur de tout un grand peuple.
On l’enterra dans Thamma qui étoit une ville de
la Tribu d’Ephraïmr Eleazar grand Sacrificateut
mourut en même-terns , a: Phine’es (on fils lui
fucceda. On voit encore aujourd’hui (ou tombeau

dans la ville de Sahara, lLe peuple aïant eonfulre’ ce nouveau Grand 194.
Sacrificateur pour apprendre quelle étoit la vo-
lonté de Dieu touchant le choix de celui qui de«
voir être leur chef contre les Chananéens. il ré-
pondit qu’il faloit lamer à laTribu de Juda lacon-
duitc de cette guerre. Ainfi elle lui fut donnée 8c
elle engagea celle de Simeonà l’aflifler, à condi-
tion qu’après avoir exterminé ce qui rentoit des
Chananéens dans l’étenduë de leur Tribu,ils ren-
droient la même afiiflaneeæà celle de Simeon pour
exterminer aufli ceux qui refleient parmi eux.

CHAPITRE Il.
Le: Tribu: de Juda a de Simeon. défont le Ra]

Adonibeztrll , (9’ prennent piaffeur: railler.
D’autres Tribus]? contentent de rendre les CIM- j
nuée»: tributaires.

. .Omme les Chananéens étoient encore alors ln.
airez puilTans, la mort de Iofué leur fit efpeJugu a;

ses de pouvoir vaincre les limâmes, a; il: affirma



                                                                     

au Bis-t’ont: ne: Jurys.
blerent pour ce llujet une grande armée auprès de
la ville de Bran (ou; la conduite du Roi ADONI-
1525C, delta-dire Sei-Jneur des Bezeceniens: ca:
AdOni en hcbreu lignifie Seigneur. LesTribusde
Juda 8c de Simeon les combattirent fi vaillam-
ment qu’ils,en tuerent plus de dix mille: mirent
tout le relie en fuite , prirent Adonibezec, 8K lui
coup: rent les pieds 8c les mains: en quoi l’on vit
un eEet de la jolie vengeance de Dieu, qui pet-
mit ainli que ce cruel Prince fût traitté dela mé-
mc forte qu’il avoit traité foixante 8c douze Rois.
Ils le menetent en cet état jufques auprès de Je-
rufalem ou il mourut, 8e oùilfut enterré: 8: pri-
rent enfuite plufieurs villes,aŒegcrcntJerufalem r
de le rendirent maîtres de la baffe ville,do;xt ils tue-
rent tous les habitans. Mais la.- ville haute (e trouva
fi forte, tant par (on affiete que par les fortifica-
tions,qu’ils furent contraints de lever le licge. Ils
artaquercnt la ville d’Hebron, la prirent d’enfant,
8e tuerent aulli tous les habitans, entre lefquels il
s’en trouva quelques-mule la race des anrs;
C’étoient des homme; dont la grandeur (oit fi
prodigieufe, le regard fivterrible , &latvoix li
épouvantable, qu’à peine le pouvoit ou croire,8c
l’on voitencoreaujourd’hui leurs os.Comme cette-
ville tient unvrangfott honorable. entre celles de
ce pais, on la donna aux Levites avec l’etenduë de
deux mille coudées à. l’entour , fuivant le-com»

mandement que Movfe en.avoit fait : le telle de
ce terroir fut donné, aCaleb , ni étoit l’oncle
ceux qu’il avoit envoïez reconnaitre le pais. On
eut aufli’foin de recompenfer les defceiidans de»
Jcthro Madianite beau»pere de Moy-fe,parce qu’ils-
avoient quitté leur pais pour fuivre le peuple de:
Dieu , a: avoient été compagnons des, travaux
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qu’il avoir foui-Fert: dans le defert.’

Ces deux mêmes Tribus de rluda 89de Simeon
après avoir forcé les villes afli es fur les monta-
gnes defcendirent dans la plaine,s’étendirent vers
la mer, 8c prirent fur les Chananéens les villes
d’Afcalon &d’Azor. Mais ils ne purent le tendre
maîtres de celles de Gaza a: d’Acaron , parce
qu’elles étoient en pais plat, de que les aliiegez en.
empêchoient les approches par le grand nombre
de leurs chariots, a: les contraignirent de fe,reti-
ter avec perte. Ainfi ces deux Tribus s’en retour-
nercnt pour joiiir en repos du butin qu’elles

avoient fait. ILa Tribu de Benjamin dans le partage de. la»
quelle le trouvoit être Jerufalem, donna la paix
aux habitants. de cette rande ville, 8e fecontenta
de leur impolër un tri ut. Ainfi.les uns celTant de
faire la guerre a 8c les autres ne courant plus de
fortune , ils (c mirent à cultiver 8e à faire valoir
leurs terres. Et les autres Tribusai leur imitation
lamèrent aulli les Chananéens en paix, ôt fe con-
tentateur de fe les tendre tributaires.

La Tribu d’Ephtaim aprèsavoir aliiegé durant
un fort long-tems la ville de Bethel fans la pou-
voir prendre, ne lama pas de s’opiniâtrer à cette
entreprife. Enfin un des habitans qui yportoitdes-
vivres étant tombé entre leurs mains, ils lui pro-
mirent avec ferment de le fauver lui 8c la far-
mille s’il les introduilbitdans la place. il le laura;
perfuader: r &par [on moien ils s’en rendirent les.
maîtres. il: lui tinrent la parole qu’ils lui
avoient donnée, 8c tuerent tout le relie.

Les lfraëlires allèrent, alorsrde faire la guerre, 1,9:
a: ne penferent plus qu’à ioiiir, en paix et avec la"...
[Mât de tant de biens dont ils feyoioient. tout.



                                                                     

1,7.
Juges
Ifi.

ne Historia au JUIFS.biens. Leur abondance 8c leurs richellcs les jette-
rent dans le luxe St dans la volupté : ils ne fe fou-
cioient plus d’obferver l’ancienne difcipline 5c de-

vinrent fourds à la voix de Dieu 8c à celle de les
faintes loix. Ainfi ils attirercnt fou courroux, St
il leur fit (gavoit que c’étoit courte Ton ordre
qu’ils épatanoient les Chananéens : mais qu’un

tems vicncfioit qu’au lieu de cette douceur dont
ils nioient envers eux , ils éprouveroient leur
cruauté. Cet oracchlPs étonna , 8c ne pût nean-
moins les faire refondre à recommencer la guer-
re, tant à caufe des tributs qu’ils tiroient de ces
peuples,que parce que les delices les avoient ren- .
dus li cfeminezque le travail leur étoit devenu
infuppottable. Il ne panifioit plus parmi eux au-
cune forme de republique : les Magilirats n’a-
vaient nulle autorité : on n’obfirvoit plus les an-
ciennes formes pour élire les Senateurs : per-
forme ne fe fondoit du public; 8c chacun ne pen-
foit’qu’à fon interelt se à fan profit. Au milieu
d’un tel defordre il arriva une-querelle particulie-
re qui cauf’a une fanglante guerre civile : Et
voici quelle en Fut la caufc.

Un L a v r -r t quidemeuroit dans le pais écheu
en partage à la Tribu d’thraim épaula une fem-
me de la ville deBetlilehe’em dans laTribu de Juda.
Comme il l’aimoit pailionnément à caufe de (a.
beauté ; &qu’elle au contraire ne l’aimoir pas,

s il lui en faifoir fans celle des reproches. Elle le
lalra de les fouffiit , le quitta au bout de narre
mois, 8e s’en retourna chez (es parent. Cet ont-
me poulTe’ de la violence de (on amour l’y alla.
chercher. Ils le reçurent avec beaucoup de bon-
té, le reconciliereut avec fa femme,8t après qu’il
eut demeuré quatre jours avec cuxil refoiut dola
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1emener chez lui. Mais comme ces bonnes gens.
avoient peine à fe leparer de leur fille , il ne put
partir que fur le foin Sa femme étoit montée (un:
une ânerie , 8c un ferviteur les accompagnoit.
Quand ils eurent fait trente fladcs ils fe trouve-
rent près de Jerufalem. Ce ferviteur leur confeilla
de ne palier pas plus avanr,de crainte que le jour
ne leur manquât, parce que l’on a tout à appre-
hender durant la nuit lors-même que l’on cit
avec [es amis, 8c qu’ils courroient encore plus de
fortune étant proches de leurs ennemis. Le Levi-
te n’approuva pas cet avis,à caufe que les Chana-
néens étant maîtres de jerufalemjl ne pouvoit
fa refondre à loger chez des étrangers, 8c aimoit

. mieux faire encore vingt (tacles pour aller chez
quelqu’un de fa nation. Ainfi ils atriverent fort
tard dans la ville de Gaba qui étoit de la Tribu
de Benjamin. Ils demeurerenr quelque tems dans
la grande place fans que performe s’oifrit à les re-
tirer chez foy. Enfin un vieillard de la Tribu
d’Ephra’im qui s’était habitué dans cette ville v

revint des champs a: les trouva en cet état. Il
demanda au Levite qui il étoit , 8c comment il
attendoit fi tard à fe loger. Il lui répondit qu’il-
étoit de la Tribu de Levi , 8c qu’il ramenoit fa-
Femme de chez les parens dans la terre d’Ephraïm
ouil faifoit (a demeure. Ainli cet homme connut
u’ils étoient de fa Tribu, 8c les mena en fa mai-

on. Quelques jeunes gens de la ville qui les
avoient vt’is dans la place 8c avoient admiré la;
beauté de cette femme. la voïant retirée chez ce
vieillard qui n’avoir pas la force de la défendre,
allerent fraper à fa porte, a: lui dirent de la leur
mettre entre lesmains. Il les conjura de fe retirer
8: de ne lui pas faire un telde’plaifir : Et (in ce



                                                                     

Juges
’ 1°»

:98 Hua-ora! pas Jarre.qu’ils infiltoient illeur dit qu’elle étoit (a paren-
té , de la Tribu de Levi comme lui, 8c quîiis ne

y pourroient (ans commettre un très-grand crime
fouler aux pieds la crainte des loix. pour fatisfaire
leur volupté. Ils le mocquerent de Tes remon-
trances, 8c le menaceront de le tuer, s’il refilioit
davantage. Alors cet homme fi charitable voulant
à quelque prix que ce fût garantir (es hôtes d’un
fi grand outrage, offrit aces Furieux de’leur abon-
donner [a ropre fille plutôt que de violer le
droit d’hofjiitaliré. Mais rien nclespouvantcon»

tenter que d’avoir cette femme en leur purifiant
ils l’enleverent, la garderent durant toute la nuit,
8c après avoir fatisfait leur brutale paflion , la
renvoïerent au point dnjour. Elle revint outrées
d’une fi vive douleur 8e dans une telle confufiotr
de ce qui lui étoit arrivé, que fans ofer lever les
yeux pour regarder (on mari outragé de la forte
en la perfonne,.elle tomba marte ères pied s. Il
crut qu’elle étoit feulement évanoüie , St s’cff

fo:ça de la faire revenir 8c de la Iconfolcr en lut
difanr; qu’encOre qu’il ne fe pût rien ajourer à la
grandeur de l’injure qu’elle avoit reçû’c’ , elle ne

devot pas (e porter ainfi dans ledefefpoir . p01:
que bien loi-n qu’elle y eût donné [on conf-cuti?
ment, elle avoit fouŒert la plus horrible de toutes

. les violences. Lots qu’après lui avoir parlé de la
forte il connut qu’ellc’e’toit expirée , L’excès de

fa douleur ne lui lit point perdre le jugement.
Il prit le corps fans rien dire, le mit fur l’afncllcw
à le porte en [a maifon. La il le fepara en douze
parties , dont il en envoïa une à chaque Tribu»
8c les informa de ce qui lui étoit arrivé. Un
fpeâaclc fi inoiii 8c li horrible les mit dans une

i telle fureur qu’ils s’aflcmblcrcnt tousen Silordë’.’
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l’h’cure même attaquer Gaba. Mais le Senat leur 2.6.
reprefenta qu’il ne falloit pas fi legerement décla- "
ter la guerre à ceux de leur nation fans avoir au- "
paravant été plus particulierement informez du t!
aime , puis que la loi défendoit d’en ufer d’une (a
autre forte même vers les étrangers, 8c qu’elle et
vouloit qu’on leur envo’iât des ambalTaeleurs pour «a

leur demander fatisfaâion. Qu’ainfiil étoit jufle te
de députer vers les Gabéens pour les obliger de «
punir très-leverement les coupables. Que s’ils le "
faifoient , on devoit le contenter de leur châri- a
ment: 8c que s’ils le refufoient on pourroit alors 4
en tirer la vengeance par les armes. Cette remon- u
trance les perfuada: on envoïa. vers les Gabéens
pour le plaindre du crime de ces jeunes eus qui
en violant cette femme avoient violé a loi de
Dieu , 8C demander qu’on leur fifi foufrir la.
mort qu’ils avoient fi juflemenr meritée. Ce
peuple qui s’imaginoit ne ceder en force 8c en
courage à nul antre, crutiqu’il lui feroit honteux
de faire cette fatisfaétion par la crainte de la
guerre. Ainli il s’y prépara, 8c avec lui tout le
relie de la Tribu de Benjamin. Toutes les autres
Tribus furent tellement irritées de ce refus de
rendre juûice , qu’elles slobligcrent par ferment
de ne donner jamais aucune de leurs filles en ma-
riage à ceux de cette Tribu , 8c de leur faire une
guerre encore plus fanglante que celle que leurs
predecefEurs avoient faire aux Chananéens. Ils [e
mirent enfuire en campagne avec quarre cens mil-
le liommes pour les aller attaquer. Ceux de la Tri-
bu de Benjamin n’en avoient que vingt-cinq mil-
le lix cens, entre lefquels il y en avort cinq cens
fi adroits qu’ils fe fetvoicnt également des deux



                                                                     

;oo Hrsror x a pas John.mains, tiroient de la fronde avec l’une, 8e com-
battoient avec l’autre. La bataille le donna auprès
de Gaba : Les Benjamites furent victorieux, tue-
rent vingt-deux mille de leurs ennemis , &cn’
suifent apparemment tué davantage li la nuit ne
les eût feparez. Ainfi ils retournerent triomphant
dans leur ville ; 8c les lfràëlites dans leur camp
fort furpris 8c fort abattus de leur perte. Le com-
bat recommença le lendemain: les Benjamins
furent encore vi&orieux , a: tuerent dix-huit
mille des Irraëlites : qui furentrelleinent étonnez
de ce fueeès qu’ils déeamperent 8: s’en allerent
enBcthel qui n’était pas éloigné de là. Ils jrûue-

renr tout le jour fuivant, 8: demanderent à Dieu
par l’entremife de Phinées rouverain Sacrifice-
leur, de vouloir appairer fa colere. de fe conten-
ter des deux pertes qu’ils avoient faites, 8e de leur
être favorable. Dieu exauça leur priere, a: leur
promit (on afiiflance. Alors ils le ralTurcrent,
feparerent leur armée en deux , en envoïerepr
la nuit une moitié [e mettre en embufcade pics
de la ville, a: s’avancerent avec l’autre. Les Ben-
jamites allerent à eux avec l’audace que leur
donnoit la confiance de remporter [inetroifiéme
viStoire. Les Ilraëlites lâcherent le pied pour les
attirer plus loin: 8c cette fuite-apparente enfla
de telle forte le cæur des Benjamites , que et"!
même que leur âge exemtoit d’aller à la guerre
8c fqui fe contentoient de regarder le cornbat de
de us les murs de la ville , fortirent pour’avofl’
part au pillage qu’ils eroïoient être alluré. Mali
quand les Ifraëlites virent qu’ils les avoient attirez
allez loin , ils tourne en! virage , donnèrent le
fignal à ceux qu’ils avoient mis en embufcade,
8c tous enfemblo jutant de grands cris les am-
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querent de tous côtez. Alors les Benjamires re-
connurent qu’ils étoient perdus : Ils fe jetterens
dans une vallée, où ils furent environnez de rou-
tes parts , 8c tous tuez à coups de dards 8c de
flèches , à la referve de 6x cens qui le rallierent
enfemble, le firent jour l’épée àla main àrravers

leurs ennemis , 8c (e fauverent dans une monta-
gne: de forte que près de vingt-cinq mille horri-
mes demeurerent morts fur la place. Les Ifraëli-
tes mirent le feu dans Gaba 5 où [ansé arguer ni
âge ni fexe , ils tuerent jufques aux emmes 8c
aux enflais, trairerent de la même forte toutes
les autres villes de la Tribu de Benjamin,8t paru
serent leur ven cance li avant, n’a eaufe que la
ville de Jabes eGalaadavoit te ure de les affilier
dans cette guerre, ils envoîerent contre elle dou- J "la.
ze mille hommes choifis, qui la prirent. sucrent 2.1.
les hommes , les femmes 8c les enfans , & fau-
verent feulement la vie à quatrecens filles r tant
le crime commis en la performe de la femme de ce
Levite joint aux deux combats qu’ils avoient
perdus les animoient à la vengeance. Mais lors
que leur fureur commen a à fe rallenrir , ils fu-
rent touchez de compa ion de la ruine de leurs
freres. Ainfi bien que le châtiment qu’ils leur
avoient fait fouffrir fût jufte, ils ordonnerent un
jeûne , a: envoîerent vers ces fi! cens hommes
quis’éroient fauvez, pour les faire revenir. On
les trouva dans le defert auprès d’une roche nom-
niée Rhos. Ces depurez leur témoignerent que
les autres Tribus prenoient part à leur malheur :
mais que puis qu’il étoit fans remede ilsple de-
voient (uppOrter avec patience. a: le réunir a ceux
de leur nation pour empêcher la ruine entrere-
de leur Tribu r qu’on leur rendroit toutes leurs

A



                                                                     

301 Hrsrarnx pas Jurys.terres , 8c qu’on leur redonneroit du befiail. 119
reçurent cette allie avec action de graces, recon-
nurent quelDieu les avait punis avec juilice , 8c
tetaurnetent en leur pais. Leslfraëlires leur dou-
nerent pour femmes’ces quatre cens filles. qu’ils
avaient prifes dans Jabés : a: parce qu’avant que
de commencer la guerre ils avoient fait ferment
de ne leur donner en mariage aucunes des leurs,
ils mirent en deliberation comment ils feroient
pour les deux cens qui leur manquoient afin d’6.
galet leur nombre. Qielques-uns dirent qu’ils ef-
timoient qu’on ne devoit pas s’arrêter à un fer-

ment fait avecpréci itatian 8c par calere :. que
Dieu n’aurait pas dcllaigreable ce que l’on feroit.
pour fauver une Tribu qui couroit fortune d’être
enrietcment éteinte z se que comme c’elt un grand
peché de violer un ferment par un mauvais demie.
ce n’en cil pas un d’y manquer lors que la ne-
cellité y contraint. Le Senat au contraire témoi-
gna que le (cul nom de parjure lui faifair barreur.
Et lors que l’on étoit dans cette diverfiré de fenti.

mens , un de ceux qui affilioient à cette délibc-
ration dit, qu’il (gavoit un moien de donner des
femmes aux Benjamites fans contrevenir au fer-
ment ue l’on avoit fait. On lui ordonna de le
propager: Grille lit en cette manicre Comme nous

n femmes, dit-il, obligez de nous rendre trais fois
a) l’année dans la ville de Silo. pour y celeb’er nos

n grandes fêtes . 8c que nous y menons avec nous
s. nos femmes 8c nos calaos; il faut permettre aux
n Benjamites d’enlever impunément cel:les de nos
a: filles, qu’ils pourtant prendre fans que nous y
n aïons aucune part. Et fi les peres s’en plaignent
x: 8: demandent qu’on leur en faire juliicc, on leur
si répondra qu’ils nes’en doivent prendre qu’à eux-
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même de les avoit fi mal gardées, 6’ qu’il ne a
Faut pas s’emportet de colcrc contre ceux à qui ce
on n’en a déia que trop témoigné. Cet avis fut a
approuvé, &tl’an refolut qu’il feroit permis aux
Benjamites de fe pourvoir de femmes par ce
moien. La fête étant arrivée , ce deux cens

ni n’avaient point de femmes fe cacherent hors
de la ville dans des vignes 8c des baillons: &des
filles venant par troupes en fautant a: endanfant
fans fe défier de rien, ils en enleverenr le nombre
qui leur manquait, les épaulèrent, a: s’applique-
rent avec un extrême foin à cultiver leurs terres,
afin qu’elles piaffent un jour les rétablirdaris leur
ancienne abondance. Ainfi cette Tribu qui ’étoit
far le point d’être entierement détruire fut con-
ferve’e par la’fageife des lfraëlites,at s’accrut bien-

tôt tant en nombre qu’en richcifes.
En ce même tems la Tribu de Dan ne fut I98-

guére plus heureufe que cellevde Benjamin. Car luxa-3-
les Chananéens voiant que les Hebreux fe defac-
eaûtumaient d’aller à la guerre 8c ne penfoient
qu’à s’enrichir , commencerent à les méprifer,
a: refolurent d’ailèmbler toutes leurs farces, non
par apprehenfion qu’ils enflent d’eux, mais pour
les reduite en tel état qu’ils ne pûllènt leur en don-

ner à l’avenir 8c entreprendre fur leurs places.
Ainfi ils le mirent en campagneavec grand nom-
bre d’infanterie 8: de chariots a attirerent à leur
parti les villes d’Afcalon 8c d’Acaron qui étoient

de la Tribu de juda , 8c lufieurs autres bâties
dans les plaines, a: redui rent ceux de la Tribu
de Danàs’enfuir dans les montagnes. Comme ils
n’y trouvoient pas airez de terre pour fe nourrir,
a: qu’ils n’étaient pas allez forts pour recouvrer
par les armes ce qu’ils venoient de perdre , il:



                                                                     

304 H! storax on: Jans.envoïerent cinq d’entre eux dans des pais plus
éloignez de la mer . pour voir s’ils pourroient y
établir des colonies. Après qu’ils eurent marché
tout un jour a: palle la grande campagne de Sidon,
ils trouvercnt près du mont Libanôtdcs fources
du petit Jourdain une terre fort fertile. Ils en fi-
rent leur rapport 3 8c cette petite armée partit
aulii-tôt pour s’y rendre. ils y bâtirent une ville
qu’ils appelletenr Dan, du nom d’un des fils de
Jacob qui étoit aullî le nom de leur Tribu. Ce-
pendant les affaires des rfraëlites alloient toujours
en empirant , parce qu’au lieu de s’exercer au
travail 8c de fervir a: d’honorer Dieu, ils s’aban-
donnaient aux vices des Chananéens, 8c vivaient
chacun à la fantaiie dans un relâchement entier
de toute forte de difcipline.

CHAPITRE HI.
Le Ra] du Afiriflu afujcttit les Ifraè’linr.

1,9, leu fut li. irrité de voir fan Peuple s’aban-
Juzu 3, donner arnfi à toutes fortes de péchez, que

lui-mêmel’abandanna; 8c le luxe, 8c les volu-
ptez lui firent bien-tôt perdre le bonheur qu’il

A avoit acquis avec tant de peine. Carmaux: Roi
des Afiyriens leur fit la guerre : en tua plufieurs
en divers combats : força une partie de leurs vil-
les : reçut les antres à compafrtion 5 a: leur im-
pofa à toutes de très-grands tributs. Ainfi ils fe
trouverent durant huit ans accablez de toutes for-
tes de maux. Mais ils en furent delivrez de la
maniere que je vais dire.
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CHAPITRE IV.
Cent; délivre les Ifmëlins de la [animale de:

I Ajf riens.
E N E z de la Tribu de Juda qui étoit très-
habile 8c nés-vaillant , eut une revelation ”

dans laquelle il lui fut ordonné de ne foulfrir pas Mg" 3’
que fa nation fût reduite dans une telle mifere;
mais d’ofer tout entreprendre pour l’en délivrer.
Il choilit pour l’alliller dans une li grande entre-
prife ce peu de gens qu’il connoiflbit airez gene- ’
rcux pour n’apprehender aucun petil lors qu’il
s’agiifait de feeoiier un joug qui leur étoit in-
fup portable. Ils commencerent par couper lagor-

e à la garnifon Alfyrienne: 8: le bruit d’un fi
Ëcureux fucrès s’étant répandu , leurs troupes.
granitent de telle forte qu’ils fe trouverent en
peu de tems pr’efque égaux en nombre aux Alfy-
riens. Alors ils leur donnerent bataille , les vain-
quirent, les mirent en fuite , les contraignirent
de fe retirer au delà de l’Eufratc, a reconvrerent
glorieufement leur liberté. Le peuple pour ré-
campenler Cencz d’un fi grand fervice le prit
pour fon chef ôt lui donna le nom de juste , à
caufe de l’autorité qu’il lui donnait de le juger.
Il mourut dans cette charge après l’avoir exer-
cée durant quarante ans.

4,4.



                                                                     

au Bis-rata: ne: Jours.

CHAPITRE V.
E310» Reg du Modifier (flirtait les Ifraè’lins, U

Ami les deliws.

A Près la mort de ce (age a: genreux gouver-
zo r .

Juges

neur les Hebreux le trouverent dans un plus
3 . mauvais état qu’ils n’avaient jamais été , tant

parce qu’ils étoient fans chef, qu’à caufe qu’ils ne

rendaient plus l’honneur qu’ils devoient a Dieu,
8c l’obéilTancc qu’ils devoient aux loix. Baron
Roi de Moabitcs leur declara la guerre, les vain-
quit en divers eombats,& (e les rendit tributaires.
Il établit dans Jéricho leliege de fa domination,
8c les accabla de routes fortes de maux. Ils palle-
rent ainli dix-huit ans. Mais enfin Dieu touché
de compaflian de leurs fouErances 8c fléchi par
leurs prieres, refolut de les delivrer. A01) fils de
Geta de la Tribu de Benjamin, qui étoit jeune,
vigoureuxhardi, 8c li adroit qu’il le fervoit éga-
lement des deux mains 8c étoit capable de tout
entreprendre, demeuroit alors à jericho. Il trou-
va tnoïen de s’infinuer aux bonnes graces d’Eglon
par les prcfens qu’il luifit, 8c s’acquit ainfi grand
accès dans fan palais. Un jour d’eflé environ
l’heure de midi il prit un poignard qu’il cacha
fous fan habit du côté drait,& alla accompagné
de deux de fes ferviteurs porter des prefens à ce
Prince. Les ardes dînoient alors ,8: la chaleur
étoit li grau e que ces deux chofesjaintes enfem-
bic les rendoient plus negligens.Il offrit fes prefens
à Eglon ui étoit alors retiré dans une chambre
fort fraie e , 8c l’entretint fi agréablement que
ce Prince commanda à [es gens de le retirer. Aod

4 craignant
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craignant de manquer fan coup parce qu’il étoit
allis-liir fan trône, le fupp!ia de le lever,afin qu’il
pût lui rendre compte d’un fange que Dieu lui
avoit envoïe’. Il le leva dans le délit d’apprendre

que! il étoit , .8: en même-tems Aod lui plon-
gea fan poignard dans le cœur , le lailTa dans la
plaie , fouit. 8c ferma la porte. Les ofliciers de ce
Roi crûrent qu’il l’avait lainé endormi , a: A04

fans perdre tems alla dire en fecret dans la ville
aux Ifraëlites ce qu’il venoit d’executer , a les
exhorta à recouvrer leur liberté. Ils prirentaulli;
tôt les armes , se envoïerent dans tout le pais
d’alentour fariner du cor pour faire allemblet
ceux de leur nation. Les officiers d’Eglon demeu-
rerent long-terne fans fe défier de rien : mais lors
qu’ils virent le fait s’approcher , la crainte qu’il
ne lui fût arrivé quelque accident les lit entrer
dans fa chambre 3 8c ils le trouverent mort. Leur:
étonnement fut li grand que ne fçahant quel
confeil prendre ils” donnerent tems aux Ifraëlites
de les attaquer avant qu’ils fullënt en état de fe
défendre.,lls en tueront une partie , 8c le relie au
nombre d’environ dix mille s’enfuit pour fe fau-
ver dans leur pais. Mais les Ifraëlites qui avoient
occupé les pallages du Jourdain les tuerent fur les
chemins,principalement à l’endroit des guez : en
forte qu’ilne s’en fauva. pas un feul. Les Hébreux
ainfi délivrez de la fervitude des Maabites chaill-
rent d’une commune voix Aad pour leur chef 8c

our leur prince , comme luiétant redevables de
eut liberté. C’était un homme d’un très grand

merite Sali ne de nés-grandes laiiangesllexerga
cette dignirêdurant quatre - vingt ans. Sanaa:
fils d’Anath lui fucceda , 6c mourut avant que
l’anné fût finie. I

Hifl. Tom. I. 0
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308 HrsrorxznrsJuxrs.

CHAPITR!* V1.
Jabin Roy de: Chananéens «fruit le: Ifiuëlitu:

C7 Debout (9’ Banni: les délivrent.

L Es maux (cuffats par les Irraëlires ne les
V alan: pas rendu meilleurs , ils retomberent
dans leur impicte’ env’ers Dieu, 8: dans le mépris

de fes loix. Ainfi après avoir feeoüé le joug des
Moabitcsils furent vaincus a: affujettis parJAn IN
Roi des Chananéens. Il tenoit fa cour dans la
ville d’Azor aflîfelfut le lac de Samaclron , entre-
tenoit d’ordinaire trois cens mille hommes de
pied, dix mille chevaux, 8c trois mille chariots,
8c S Y s A R A General de (on armée étoit en
très grande faveur auprès de lui,parceiqu’il avoit
vaincu les Ifra’e’lires en plufieurs combats,8e u’il

devoit principalement à fa conduite 8c à fa va eur
de les avoir pour tributaires. Ils panèrent vingt
ans dans une fi dure fervirudc qu’il n’y eut point
de maux qu’ils ne foufiriflènt a 8: Dieu le permit
pour los punir de leur orgueil a: de leur ingrati-
tude. Mais au bout de ce tems ils reconnurent

ue le mépris qu’ils avoient fait de [es [aimes loi:
croit la calife de tous leurs malheursjls s’adrefle-
rem: à une Prophetefle nommée DEBORA qui
fignifie en hebreu abcille,8c la prierent de deman-
der àDieu d’avoir compallion de leurs fouEranees.
Elle le pria en leur faveur, 8e il fur touché de (a,
priere. Il lui promit de les délivrer par la con-
duite de BARACH , e’eIt-à-dire éclair en nôtre
latin-gugquiétoit de la Tribu de Nephtali. Dehors
en aire de cet oracle commanda à Barach d’allem-
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blet dix mille hommes 8: d’attaquer lesiennem i5,
ce petit nombre étant fulfifant puis que Dieu lui
promettoit la victoire. Barach lui aïant répondu
qu’il ne pouvoit accepter cette charge li elle ne
prenoit avec lui la conduite de cette armée, elle
lui repartit avec colerc : N’avez-vous point de
honte de cedex à une femme l’honneur que Dieu
daigne vous: faire : Mais je ne refufe point de le
recevoit. Ainfi ils afièmblerent dix mille hommes
8c s’allerent camper fut la montagne de Thabor.
Syfara par le commandement du Roi (on maître
marcha pour les combattre, 8c fe campa proche
d’eux. Barach 8e le relie des Ifra’clites épouvantez

de la multirudede leurs ennemis vouloient fe re-
tirer 8: s’éloigner autant qu’ils pourroient. Mais
Debora les arrêta sa leur commanda de combaître
ce jour-là même fans apprehender cette grande
armée, puis que la victoire dépendoit de Dieu,&
qu’ils devoient s’afÏurer de (on recours. La bataille

fe donna : a: dans ce moment on vit tomber une
groffe pluie moflée de grefle,que le veut pouffoit:
avec tant de violence contre le virage des Chana.
néens que leurs archers 8c leur: frondeurs ne pû-
rent’fe (cuir de leurs arcs a: de leur: frondes, ni
ceux qui étoient armez plus pefamment fe (ce:
vit de leurs épées , tant ils avoient les mains
tranfies de froidies lfraëlites au contraire n’aiant
cette tempête qu’au dos , non feulement elle ne
les incommodoit guéres,mais elle redoubloitleur
courage par cette marque fi vifible de ramant:
de Dieu. Ainfi il: enfoncerenr les ennemis, 8e en
tuerent un grand nombre: a: de ce qui relia une
partie Cpérit fous les pieds des chevaux 8e fous les
roiies- es chariots de leur propre armée qui s’en-
fuioit en defordre. Syfara voiarôt tout defefperé

y



                                                                     

3m HISTOIRE pas Ju in.damai: de 17m chariot se fe teti ra chez une Fem-
me animé nommée jAEr. qu’il pria de le ca.
cher . a: luidemanda à boire. Eile lui donna du

I me: aigre, dont il bût beaucoup parce qu’il avoit
unc.cxtlê.r.c foif, 8e s’endormit. Cette femme

- le voiant en cet état lui enfonça avec un marteau
un grand clou dans la temple 55: les gens de Ba-
rach étant furverius elle leur montra fon cor
mort. Tellement que [airant la prédiction de De-
bora l’honneur de cette grande victoire fut dû à
une,fcmme. Barach marcha enfuite vers la’ville
d’Azor ,’ défit 8c tua le Roi jabin qui venoit avec
une armée à fa rencontre , rafa la ville , a; gou.
verna le peuple de Dieu durant quarante ans.

’CHA PlTRE VIL

Le: Mm’ianite: afiflez. de: Amaietitero’ du
Arabe: alfa-viflîm le: Ifmèfitcr.

. Près la mort de Barach 8: celle de Debora
:93. . qui arriverent prchue en même terns , les

Juge: 6. Madianites affiliez des Amaleeites 8c des Arabes
firent la guerre aux Ifraëlites,les vainquirent dans
un grand combat , ravagerent leur pais , a en
remporterent’ beaucoup de butin. Ils continuerent
durant fept ans-à les prefÏer de la forte, 8c les con.
traignirent enfin d’abandonner toute la campagne
pour fe fauver dans les montagnes. Ils y creufe.
rent fous la terre dequoi (e loger , 8c y retiroient
ce qu’ils pouvoient prendre dans le plat païs : car
les Madianites aptes avoir fait la momon leur
permecoient de cultiver les terres durant l’hyver,
afin de profiter de leur travail dans le .ternsi de la
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recolre. Ainli leur mifere étoit extrême : 8c dans
un état li deplorable ils eurent recours à Dieu
pour le prier de les affilier. ’

CHAPITRE VIII.
Cadran délivre le peuple d’Ifinël de la [amirale

de: MJdiam’tes.
r

U N jour que Genou fils de joas qui étoit 104.
un des principaux de «la Tribu de ManafT ,I Juge: 6-

bartoit en (errer des gerbes de bled dans (on pre -
foir , parce qu’il n’ofoit les battre publiquement
dans l’aire de (a grange à calife de la crainte
qu’il avoit des ennemis , un érige lui apparut
(ou; la fermcd’un jeune homme, Br lui dit qu’il
était heureux parce qu’il étoit cheri de Dieu.
C’en en, répondit Gedeon , une belle marquerlp ce
me voir contrainr de me fervir d’un pretlbir au u
lieu de grange. L’Ange l’exhorta de ne pas perdrç a
ainfi courage , mais d’en, avoir même alliez. pour (C
ofer entreprendre de délivrer le Peuple. Il lui re-Î
partit que c’étoit lui propolet une chofe impuni:
bic , tant à caufe que [a Tribu étoit la moins
forte de toutes en nombre d’hommê’ËÎ’que parce

qu’il étoit encorejeune 8c incapablcld’executcr
un fi grand dellein, Dieu fuppléra .i tour, lui l’Cre
pliqua l’Ange, 8e donnera la victoire aux lfi’aëli-

tes lors qu’ils vous auront pour General. Gedeou
rapporta cettevifion à quelques perfonnes de ion ï
âge , qui ne mitent point en doute qu’il ne fallut I
y ajouter foi. Ils allemblerent clam-tôt dix mille
hommes reiolus de tout entreprendre pour lèdé- k
livrer de finitude. Dieu apparut en fouge à Ge-

o in;

.



                                                                     

au HISTOIRE ne: Jans.deon a: lui dit , que les hommes étant li vains
qu’ils ne veulent rien devoir qu’a euxomêmes ,
à attribuent leur: victoires à leurs propres Forces
au lieu de les attribuer à (on recours , il vouloit
leur faire connoitre’que c’étoit à lui fini qu’ils

en étoient redevables. Qu’ainii, il lui comman-
doit de mener (on armée furie bord du Jourdain
lors de la plus grande chaleur du jour, de ne te-
nir-pour vaillans que ceux qui (e bailleroient pour
boire a leur nife , 8c de eonfiderer au contraire
comme des lâches ceux qui prendroient de l’eau

’tumultuairement 6c avec hâte, puis que ce feroit
une marque d: l’apprehenfion qu’ils auroient des
ennemis. Gedeon obéir, ce il ne s’en trouva que
trois cens qui prirent de l’eau dans leurs mainsôt
laporterent de leurs mains à leur bouche fans au-
cun emprellement. Dieu lui commanda enfuite
d’attaquer de nuit les ennemis avec ce petit nom-
bre : a: remarquant de l’agitation dans l’on efprit

il ajouta pour le tallant , qu’il prît feulement
un des liens avec lui , a: s’approchât doucement
du camp des Madianites pour voit ce qui s’y paf-
foit. Il executa cet ordre r 8c lors u’il fut pto-
che de leurs tentes il entendit un oblat qui ra-
contoit [on compagnon un fonge qu’il avoit

,, fait. J’ai fougé , lui difoinil , que je voiois un
,, morceau de palle de Farine d’orge qui ne valoit pas
,, la peine de le ramafler, 8c que cette palle le rou-
,, laur par tout le camp elle avoit commencé par
,, renverfer la tente du Roi , 8c enfuite toutes les
,, autres. Ce forage, lui répondit fou compagnon ,
,, prefage la ruine entiere de nôtre armée: 3: en
,, voici la raifort. L’orge cil le moindre de tous les
,. grains : a: ainli comme il n’y a point maintenant
n de nation dans toute l’Afie plus méprife’e que
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celle des Irraëlites, on la peut comparer à l’orge. ü
Or vous (gavez u’iis ont aliemblé des troupes 8c si
formé quelque deŒein fous la conduite de Ge- si
deon. ’ C’eit pourquoi je Crains fort quece mor- il
ceau de palle que vous avez vû renvcrfer toutes il
nos rentes , ne fuit un ligne que Dieu veut que tr
Gedcon triomphe de nous. Ce difcours remplit et
Gedeon d’efperance : il le raconta aux liens, 8:
leur commanda de le mettre fous les armes. Ils.
le firent avec joie: n’y aïJnt rien qu’un fi heu-
reux prefage ne les portât à entreprendre. Envi-
ron la quatriéme veille de la nuit Gedeon lipara
fa troupe en trois corps de cent hommes chacun -,
8c pour furprendre les ennemis il ordonna à
tous de porter en la main gauche une bouteille
avec un flambeau allumé au dedans St en la main
droite au lieu de cor une corne de belier. ,Le cama
des ennemis étoit d’une très-grande étenduë à

«un de la quantité de leurs chameaux : 8c bien
que leurs troupes fuirent fepatées par nations,
elles étoient neanmoin: toutes enfermées
une feule 8c même enceinte. Lors que les Krac-
lites en furent proches ils fonnerent tous en mê-
me tems avec ces cornes de bclier fuivant l’or-
dre que Gedeon leur en avoit donné ; caillètent;
leurs bouteilles, 8c entrerenr avec de grands cris
le flambeau à la main dans leur camp avec une fer-
me confiance que Dieu leur donneroit la viétoire.
L’obfcurité de la nuit jointe ri ce que les ennemis
étoient à demi endormis , mais principalement
le feeours de Dieu. jetta une tellepterreur 8c une i’
telle confufion dans leur efprit , qu’il y en eut iu-
eomparablemenr plus de tuez par enxmêmet
que par les Ifraëlites, parce que cette grande. ar-
mée étant eompofe’e de divers peuplas: qui par-

A o un
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314 Huron! DES Jans.loientdiverfes langues , leur trouble 8c leur épow
vante faifoient qu’ils le prenoient pour ennemis,
86 feutre-tuoient les uns les autres. AulIi-tôt que
les autres lfra’e’lites eurent la nouvelle de cette vic-
toire li lignale’e ils prirent les armes pour pour-
fuivre les ennemis , 8c les joignirent en des lieux
ou des torrents qui leur fermoient le pailage les
avoient obligez de s’arrefler. Ils en firent un très-
grand carnage. Les Rois On z a a: 2: E a furent
du nombre es morts: les Rois Z E a r.’ 5 a:
Harnois le fauverent avec dix huit mille
hommes feulement , a: s’allerent camper le plus
loin qu’ils purent des lfia’e’lites. Gedeon qui ne
pouvoit le laiTer de procurer la gloire de Dieu &
celle de fontpaïs marcha en diligence contre eux,
tailla en pieces toutes leurs troupes , les prit eux.
mêmes priionniers , 8e les Madianitesôt les Ara-
bes qui étoient venus àleurs fecouts perdirent
près de 6x vingt mille hommes en ces deux corn-
bats. Les Ifraëlites firent un nés-grand butin tant

tu tu que" argent ,en menines Pictlîllî, En (lil-
meaux 8c en chevaux; 8c Gedeon après [on re-
tour à Ephraim qui étoit le lieu de (a naiiTance
arde fou fejour , y fit mourir ces deux Rois des
Madia-nites qu’il avoit pris. Alors [a propre Tribu
jaloufe de lqrgloire qu’il avoitacquife 8: ne la
pouvant (ou rir , refolut de lui faire la guerre
flous pretexte u’il s’était engagé en celle qu’il

avoit entrepri- e fans leur communiquer fondai-
fein. Mais comme il n’étoit pas moins (age que
vaillant il leur répondit avec grande movieliie ,
qu’il n’en auroit pas ufi’: de la forte fi Dieu ne le
lui avoir commandé , 8c que cela n’empêchoit
pas qu’ils n’euiÎent autant de part que lui-même

dia viétoire. Ainfi. il les adoucit, 8c ne rendit
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pas par fa prudence un moindre ferviee à la repue

lique qu’il lui en avoit rendu par les batailles
qu’il avoit gagnées , puis qu’il empêcha par ce

moien une guerre civile. Cette Tribus ne lama
pas d’être punie de (on orgueil comme nous le
dirons en (on lieu.

La moderation de ce grand perfonnage étoit
fi extraordinaire qu’il voulut même le démettre
de la fouveraine autorité. Mais on le contraignit
de la conferver , 8c il la-polleda durant quarante
ans.ll rendoit la juliice &terminoit les diferends

I avec tant de definterellëment , de capacité a: de
[tigelle , que le peuple ne manquoit jamais de
confirmer les jugemensqu’il prononçoit . parce
qu’ils ne pouvoient être plus équitables. Il mou--

p rut étant fort âgé", 8c fut enterré en fou pais.

(li-tartre. 1X.
chaumez. Un": d’Abimelerh bajlard de Gadnn. .

Les Ammonites (3’ le: Philiflins raflèr’vxïfint les
Ifraër’ins. Jtphte’ le: délient (9’ «baffle a Tribu

d’EpInaïm. Apjkn ,A-Hrlon (3’ Abdongotwernent
firrrejfi-uemmt le peuple d’Ifraël apr): la mon
de Jcphre’.

’ Edeon eut de diveriès femmes foirante 8c» 13).,
’ dix fils legitimes , 8c de Drame un billard 1"." 5.

nommé A B! Menuet-t. Celui-ci après la mort à
de fonpere s’en alla à Sichem d’où étoit la mere.

. Ses parcns lui donnerent de l’argent , 8c il l’em-
plo’ia a rallèmbler les plus méchans hommes

uîil pût trouver 5 retourna avec cette troupe
la«maifon de Ion pore ,- tua tousrfes frettasA

0* fil:
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excepté Jota»: qui (e (son , ul’urpa la do.
minaripn; a: foulant aux pieds toutes les loi:
reterça avec une telle tyrannie qu’il le rendit
odieux a; infupporrablc aux gens de bien. Un
jour qu’on celebroir en Sichem une fête (clen-
nellc ou un and nombre de peuple s’étoit ren-
du, Jothan leva fi haut fa voix du fommet de
la montagne de Garilim qui en proche de la ville.
que tout le peuple l’enrendit, a: fe reur pour
l’écouter. Il les pria d’être attentifs , a: leur du:

n Que les arbres s’étant un jour affemblez 5c parlant

,,eomme (ont les hommes ; ils prierent le figuier
,, de vouloir être leur Roi : mais qu’il le refufaen
., difant qu’il [e contentoit de l’honneur qu’ils lui

n rendoient en tonfideration de la bonté de (es
,, fruits. 8: n’en defiroit pas davantage. Qu’ils vièle.

,, retentenfuitele même honneur à la vigne : mais
,, qu’elle le refufa aufli. Qu’ils l’offrirent à l’olivier,

., qui ne témoigna pas moins de moderatiorrque les
,, autres. Et en n qu’ils s’adrelTercnt au builfon clou:
,, le bois n’eft bon qu’à brûler,& qu’il leur répondit:

,, Si c’ell tout de bon que vous me voulez prendre
,, pour vôtre Roi , reparu-vous fous mon ombre:
,, mais fi ce n’en que par mocquerie a: pour me
,, tromper: que le feu forte de moi, a: qu’il vous
,, confume tous. Je ne vous dis pas ceci, ajouta Jo-
,, .than,cor’nme un conte pour vous Faire rire,mais je
,, vous le dis parce qu’étant redevablesàGedeon de
,, tant de bienfaits vous fouillez qu’Abimelech,Hont
,, l’humeur en femblable au feu, loir devenu vôtre
,, tyran après avoir alfafl’ine’ li Cru-ruement (et freres.

En achevant ces paroles il s’en alla, 8: demeura
caché durant trois ans dans des montagnes pour
éviter la fureur d’Abimelech. Quelques rem:
après ceux de Sichem-rie repentirent d’avoir fouf-
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fert qu’on eût ainfi répanelu le rang des enfilas de
Gedeon: ils challe’enr Abimelech de leur ville ce
de toute leur Tribu : mais la faifon defaireven-
dange étant venuë, la crainte de [on teflentiment
8c de fa vengeance faifoient qu’ils n’ofoient (ortie
de leur ville. Un homme de ualite’ nommé Gant.
arriva en même-tems , accompagné d’un grand
nombre de gens de uerre arde les parens. Ils le,
prierent de leur voulioir donner efcorte pour pou-
voir recueillir leurs fruits: &comrne il le leureut
accordé 8c qu’ils ne craignoient plus rien , ils.
parloient hautement & publiquement contre tabi-
melech , 8: tuoient tous ceux des ficus qui tom-
boient entre leurs mains. 223m. qui étoit l’un
des principaux de la ville 8c qui avoit été hôte
’d’Abimelech , lui manda ne Gaal animoit le
peuple contre lui, 8c qu’il ni confcilloit de lui
drelin- une embufcade prés de la ville , dans la-
quelle il lui promettoit de le mener : qu’ainfi il
pourroit fe venger de fan ennemi, 8e qu’après il
le remettroit bien avec le peuple. Abimelech ne
manqua pas de fuivre (on confeil, ni Zcbul d’exe- p
curer ce qu’il lui avoit promis. Ainli Zebul se
Gaal s’étantavancez dans le fauxbourg, Gaal qui
ne fe défioit de rien fut fort furpris de .voir venirà
lui des gens de gnan-,8: s’écria à Zebul; Voici les l:
ennemis qui viennent à nous. Ce fondes ombres "
de rochers, répondit Zebul. r ’ullement , repli- il
qua Gaal qui les voïoit alors de plus près : ce (ont ’i
affinement de ens de guerre. Quoi, dit Zebulfll
vous qui reprochiez à Abimclech fa lâcheté, qui"
vous empêche maintenant de témoigner vôtre il
courage, S: de le combattre? Gaal touz’t:-oublé**
(pû’int le premier effort ; se après avoir perdu
quelque nuas des ficus le retira avec le telle dans
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la ville. Alors ,Zebul l’accufa d’avoir-fait patoître

peu de cœur dans cette rencontre , 8c fur me
qu’on le chafla. Les habitans continuant enfuite
àfortir pour achever leurs vendanges. Abimelech
mit en embufcade à l’entour de la ville la troia
fiéme partie de Yes gens , avec omit-e de le failir
des portes pour les empêcher d’y rentrer : 8: lui
avec le relie de fes troupes chargca’cenx qui
étoient difperfez dans la campagne , (e tendit
maître de la vilie , la tala iufques dans fes fon-
demens , 8c y fema durfcl. Ceux quille fauvererit
s’étant ralliez occuperont une roche que (on allie-
te. rendoit extrêmement forte , a: fe préparoient
à l’environner de murailles. Mais Abimelech ne
leuren donnapns Zeloifit r il allaà’eux avec tout
ce qu’il avoit: de gens de guerre , prit un fagot
Tee , commanda a tous les liens d’en faire de mê-
me 5 a: après uvoir ainli comme en un moment
allemblé tout à l’CnËOÜY de la roche un fort rand

monceau de bois , il y fit mettre le feu, 8c leur:
enture deKus d’autres matieres combnllibles,qui
exciterent- une telle flamme que nul de ces patr-
vres refirgiez n’en échapa , Br quinzecens hommes
y furent brûlezaoutre les femmes 8c les enfans.
Voilà de quelle forte arriva l’entier: deflruâion
de Sichem a: de feshabitans , qui feroient dignes
de compallion s’ils n’avaient! point’ merité ce

châtiment par leur ingratitude envers«un hont-
me dont ils avoient reçu tant d’alliflan’ce.

Le traitement fait à-cette mifcrable ville jeta
un tel’elïroi-dans l’efprit des Ifiaëlites, qu’ils ne

doutoient point qu’Abimelceh ne pouffât plus
avant (a bonne fortune , & dilbientque (on ambin
tion. ne fieroit jamais fatisfaite jufques à ce qu’il
les eût tous afuietislll marcha. fans perdre teins
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yetis, la gille de Thebes , l’emportad’aflàutfl af-

ficga une grolle» tout dans laquelle le peup’e
is’étbit retiré. Comme il s’avançoit vers la porte.

une-femme jette. un morceau de meu’e de mou-
lin qui lui tomba fur la tête ,y 8c le fit tomber.
Il fentit qu’il étoit bielle à? mort , 8c commanda

si fort’éeuyer de le tuer,afin de n’avoir pas la hon-

te de mourir par la main d’une femme. Il fut
obéi :* &ainfi fuivant la prédiétion de jorhau il
paia la peine de fou impieté envers les Fretes, 5c

’de fa cruauté envers les habitant de Sichem. Son
armée le debanda toute après fa’mort.

JAÏR Galatide de la Tribu de Manaflé gou; 106..
verna ’enfuite tout le peuple d’lfra’él. rIl étoit hg",

’heureux en tout , mais particulierement en en-V le,
v ’fans : car il avoit trente fils tous gens de cœur

*& gens de bien et qui tenoient le’prcmier rang
dans la province deGalaad. Après avoir véeudu- ’

’rant vingt deux ans dans cette grande dignité il
"mourut , 8c fut enterré avec beaucoup d’honneur
dans Camon l’une des villes de ce pais.

Le mépris que les lfraëlites faifoi’ent alors des
loix de Dieu les fie retomber dans un état encore

’ plus malheureux que celui où ils s’étaient vûs.

Les Ammonites 8c les Philiflins entreren’t dans
leur pais avec une puiflante armée , le ravagetent
entierement , [e rendirent maîtres des places qui
font au clelàrclux Jourdain , 8; vouloient palier ce
fleuve pour prendre aufli tontes les autres. Les
lfraëlites devenus (ages par ce châtimem, eurent
recours à Dieu; implorerent [on affiliance , lui
omirent des factifices , 8c le prierent que s’il ne
vouloit appairer entierement fa colere , il lui plût

’ au moins de la moderer. Il’fe laiflawfléchir à leurs

2. 07,

lugeai

Il.

. pitres , 8c leur emmi il?" imamç’ M.
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entrez dans la province de Galaad : mais comme
il leur manquoit un chef , 8c que jeun-ri; étoit
en grande reputation tant a eaufe de la valeur de

. [on pet: , que parce que lui-même entretenoit
V un corps de troupes confiderable, ils l’envorerent

a.

prier de les commander , ce lui promirent de
n’avoir» jamais durant fa vie d’autre General que
lui. il rejetta d’abord leurs offres parce qu’ils ne
l’avoierrt point affilié contre res freres a qui l’a-
voient indignement traité 8c chaffé après la mort
de leur pere , fous pretexte que fa mere étoit une
étrangere u’il avoit époufée par amour .- 8c c’é-

toit pour fg van et de cette injure qu’après s’être

retiré en Galaa il prenoit à [a folde tous ceux
qui fe vouloient engageràlc fervir. Maisenfinne
pouvant refifler à leurs irritantes prieres il joignit
[es troupes aux leurs , 6: ils firent ferment de lui
obéir comme à leur General. Après avoir pourvû
avec beaucoup de prudence à tout ce qui étoit
neccflaire 8c retiré (on armée dans la ville de Maf-
pha, il envola des ambafladeurs au Roi des Am-
monites pour fe plaindre de ce qu’il étoit entré
dans un pais qui ne lui appartenoit point. ce
Prince lui répondit par d’autres anrbaffadeurs,
que c’étoitlui qui avoit [nier de le plaindre de ce
que les Ifraëlites après être fortis d’Egypte a-
voient ufurpé ce pais fur fes ancêtres ui en étoient
les legitimes Seigneurs A quoi jep té repartit ,
que leur maître ne devoit point trouver étrange
que les Ifraëlites "toüiflênt des terres-des Amor-
rhéens : Qu’il devoit au contraire leur [savoir gré
de ce qu’ils lui avoient laiflé celles d’Amrnon qu’il

étoit aufli au pouvoir de Moife de conquerir :
(En: n’étaient point refolus de lui quitter un
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pais qu’ils n’avoient occupé qu’enfuire du com- ,,

mandement qu’ils en avoient reçu de Dieu , 8: ,,
qu’ils pollèdoient depuis trois cens ans : Et ,,
qu’ainfr il ne relioit qu’a décider ce differend"

par les armes. .
Jephté aprés avoir renvoîé en cette forte ces

ambaflhdeursfit vœu à Dieu que s’il lui donnoit
la victoire il lui facrifieroit la premicre creature
vivante qu’il rencontreroit à fou retour. Il donna
enfuite la bataille , vainquit les ennemis , 8c les
pourfuivit ’iufques en la ville de Mauiath , entra.
dans le pais des Ammonites,y prit 8c rafa plufieurs
places dont il donna le pillage a (es foldats,8t déc
livra ainfi glorieufement fa nation de la fervitude

l qu’elle avoir foufferte durant dix-huit ans. Mais
autant qu’il fut heureux dans cette guerre 8c qu’il
merita les honneurs qu’il reçût de la recon-
noifÏance publique , autant ilifirr malheureux en
(on particulier. Car la premiere performe qu’il
rencontra en retournant chez lui t fa fille uni-
que qui venoit au devant de lui , 8c qui étoit
encore vierge. Il eut le cœur outré de douleur ,
jetta un profond foûpir,fc plaignit du témoigna-
ge fi funefie qu’elle lui donnoit de (on ailëélion,&

lui dit par quel malheur elle fe trouvoit être la
vie-finie qu’il s’était obligé d’offrir a Dieu. Cette

encreufe fille au lieu de s’étonner de ces paroles
ui répondit avec une confiance merveillcufe .-

Qr’une mort qui avoit pour caufe la viéioirqde
ion pere 8c la liberté de (on pais ne lui pouvott
être que fort agreable,8t que la feule grace qu’elo
le lui demandoit étoit de lui donner deux mors
pour le plaindre avec fcs compagnes de ce qu’elle
feroit reparée dlelles étant encore fi jeune. Ce pe-
re infortuné n’eut par and lui accordera:
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fipetite faveur r 8c au baut de ce teins il ramifia
cette innqente viéiime que Dieu ne defiroit
point de lui , arque nulle loy ne l’obgligeoitde
lui offrir. Mais il voulut accomplir (on vœu (au:
s’arrêter au jugement que les hommes en pour-

roient faire. v
La Tribu d’Ephraîm lui dcclara’ peu après la

guerre fous prétexte que pour remporter toute la
gloire de celle qu’il venoit de’faire 8e pour pro-

tcr des dépoüilles des ennemis , il l’avoir entre-
prife fans eux. Il leur répondit d’abord avec beau-
coup de douceur se que c’était plutôt à lui à fe
plaindre de ce que voïant leurs compatriotes en-
gagezydans une fi grande guerre ils leur avoient
te ufé le fecours u’ils auroient dû leur offrir. Il
leur reprocha enfûte que n’aïant ofé en venir

"aux mains avec leurscommuns ennemis , ils
avoient mauvaife grace de Faite maintenant les
braves à’l’e’gard de leurs propresfreres. Et enfin

il les menaça de les châtier avec l’affiliarrce de
Dieu s’ilscontinuoient dans leur Folie. Lors qu’il
vit qu’au lieu d’être touchez de ces raifons ils
s’avançoient avec une grande armée qu’ils avoient

tirée de Galaad, il marcha contre curules combat- ’
: tir ,. les vainquit , les mit en fuite,.envoïa des
troupes fa faifir des primages du Jourdain par lefê

5 quels ils- pouvoient le retirer , 8c il’y eut quar
rantedeux mille de tuer. Ce genereux ehefdesv
Ifraëlites mourut apre’s avoir exercé durant fit

I aux cette grande charge, 8c fut enterré dans lat
w ville de Sebéï en la province de Galaad d’où*il
’ tiroit la naiflîtnce.

A r sa): qui étoit de la-ville de Bethléem
r dans la Tribu de Juda fucceda à Jephté dans le"
louverait; commandeæentjôcl’excæa durant (cpt:

x



                                                                     

Lrvxs V. CHArl’rRE X. au
ans fans avoir rien fait de memorable , il avoit
trente-fils 8c trente filles tous mariez, & il motr-
zut fort âgé. On l’enterra en fon pair. ”

l-I a r. o N qui étoit dola Tribu de Zabulon
lui fucceda , a: ne fit rien non plus qu’Apfan’,
digne de memoire durant dix ans qu’il pofIEda

cette Charge. -A n D o N fils d’Eliel qui étoit de la Tribu 1.1:,
d’Ephta’im fucceda à Helen , 8: les Ifraëlires
joiiirenr fous (on gouvernement d’une fi profon-
de paix , qu’il n’eut point d’occafion de rien fai-

re de memorable. Ainfi la feule chofe entant.
dinaire qu’on puifle remarquer dans [a vie , citr

u’en mourant il lailTa quarante fils , et trente
gis de (es fils tous vivans, tous forts , tous bien
faits 8c tous extrêmement adroits. Il mourut fort.
âgé , se fut enterré avec grande magnificence
dans le lieu où il étoit né. I il ’

2.10.

Crrxpr-rrtz’X.
les Philijlins intriquent les llia’e’lires , (a; f5
. les rendent tributaires. Naijfanze miraculeufe

de Samflm .- [à prodigirujèfarcc. Maux qu’il

fit aux Philifl’im. Sa mort. t
Près la morLd’Abdon les Philiflins vain tri-
rent les lfraëlites ,8: fr: les rendirent tribu-

taires durant quarante ans. Mais ils feeoiicrentÏ’fSe-l’
enfin leur joug en la maniere qucje vais direq- 13’

M A N 02’ qui pafToit fans contredit pour le
premier d’entre tous ceux de la Tribu de Dan, 8c
étoit un homme de granle vertu , avoit éporrfé
la plus belle femme de tout le pais z a: fa pallions

ne.



                                                                     

314 Histornz nus Jurys.pour elle étoit fi grande qu’elle n’était pas exem-
Ie de jaloufie. Comme ils n’avoient point d’en-
fans se defiroient avec ardeur d’en avoir , ils en
demandoient continuellement à Dieu , ô: parti-
eulierement lors qu’ils étoientvtetitez dans une
maifon de campagne qu’ils avoient proche de la
ville. Un ion: ne cette femme y était feula-un
Ange s’apparut elle (ou: la forme d’un jeune
homme d’une ineompa’i able beauté 8: d’une taille

admirable,& luidit z Qu’il venoit lui annoncer
” de la par: de Dieu qu’elle feroit mer: d’un fils
” parfaitement beau , 8c dont la force feroit fi ex-
” rraordinaire qu’il ne feroit pas plûiôt entré dans
” la vigueur de la jeunelïe qu’il humi’ieroit les Phi-

” liliins : mais que Dieu lui dei-rendoit de lui cou.
” pet les cheveux , 8c lui commandoit de ne lai
” donner que de l’eau pour tout brcvage. Elle
”rapporta ces dilloursà (on mari , a: lui fic paroi-

;re tannl’aimiration de la beauté 84 de la bonne
p ’ grace de ce jeune homme, que les louanges qu’el-

.ie iui donna augmentercnt encore f: pitrç’:
Elle s’en apperçut : St comme elle n’était pas

Moins (bali: que belle . elle pria Dieu que pour
gueiir fan mari d’unfi iniulie fourgonil lui plût:
d’envoicr encore (on Ange , afin qu’il le pût voir
lui-même. Sa priere Fur exaucée : 8c ainfi lors
qu’ils étoient tous’dcux dans cette maifon, l’An-

ge s’appatut encore à elle. Elle le pria de vouloir
attendre qu’elle eût été qucrir (on mari. Il le
lui accorda; 8c elle l’amena arum-tôt. Il vit donc
cl: fer propres yeux cet amballhdeur de Dieu -, 8c
ne Fur pas nenni-nains dans ce-momenr guet-i de fa
’alonfie. Il le pria de luireelire ce qu’il avoit dit
a C1 femme ; à quoi niant répondu qu’il fiiflîi’oit

7 qu’elle le (sût , il le conjura. de lui apprendre
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qui il étoit , afin que lors qu’il-auroit un fils il
pût lui en rendre grues , lui offrir des prcfcns.

’L’Ange repartit qu’il n’avoir point befoin de pre-

fens , 8c ne lui avoit pas annoncé une fi bonne
.nouvelle à delfeiu d’en tirer de l’avantage. Enfin

il le prella tantde vouloir-au moins lui permettre
d’exercer envers . lui l’hofpitalité , qu’il obtint

qu’il demeureroit un peu. [mm-tôt Manne tua-
un chevreau ; (a femme le fit cuire :8: lors qu’il
fut prelt l’Angc leur dit que fans le mettre dans

un plat ils le miflënt avec les pains fur la pierre
route nuë; Ils lui obéirent , a: il toucha cette
chair 8c ce: pains avec une verge qu’il portoit en
fa main : il en fouit en même-tems une flamme
gui les confirma entierement , se Manne a: l’a

emme virent l’Ange s’élever vers le ciel au mi-

lieu de la fuméede ce feu ui fervoit comme de
char pour l’y porter. Cette "lion toute divine mit
Manue’ en grande peine : mais (a femme l’exhor-
ta de ne rien craindre, 8e l’alluta qu’elle lui fe-

roit avantagcufe Incontinent après elle devint
grolle , 8e n’oul’lia rien de ce qui lui avoit été

cordonné. Elle accoucha d’un fils qu’elle nomma
SAMSON , c’elt-â-dirc fort , a: à. mefurc u’il
crailloit , (a fobrieté 8c (a longue chevelure on-
noicnt déja des marques de ce qui avoit été pré-
dit de lui. Lors qu’il fut plus avancé en âge (on
pereôt [a merc le menerent dans une ville des
Philiflins nommée Thamma ou il le falloit une
grande alfemble’e. Il devint amoureux d’une
fille de ce pais , 8c pria l’es parens de la lui faire.
éponfen Ils lui dirent que cela ne le pouvoit à
caufe qu’elle étoit étrangere , 8c que la loi dé-
fendoit de femblables alliance; Mais il s’opiniâ-
tu de telle forte à vouloit ce mariage , Dieu le

Juge:
1 4 .

l



                                                                     

ne H1 "on: pas Jarre.permettant ain’fi pour le bien de (on Peuple,
qu’enfin ils y cenfcntirent , de la fille lui fut pro-
mife.Commeil alloit louvent la! vifiter chez [ou
pere il rencontra un jour un lion en fou chemin:
8c quoi qu’il n’eût aucunes armes , au lieu d’en

être effraie il alla à lui , le prit par la gueule, in
déchira ac le jetlta mort dans un builTon proche
du chemin. Quelques jours après comme il re-
parloit par le même lieu il trouva que des abeil-
les failbieut leur miel dans le carps de ce lion : il
en prit trois raïons a: les pana avec d’autres
prefcns à fa maîtrefle. Une force fi extraordi-
naire dom: tant d’apprehenlion aux- parens de

,eettc fille qu’il convia à fes nôecs , quo fous pre-
texte de lui rendre plus d’honneur ils Choifitent
trente jeunes hommes de fou âge . en apparen-
ce pour l’accompagner r mais en efFet pour pren-
dre garde à lui s’il vouloit entreprendre quelque
chofe. Au milieu de la joie 8c de la gaieté du
Min Sszon dit à (e compagnons .- J’ai une
queliion a vous ptopofer : 82 r vous la reblvc’z
dans [cpt jours je donnerai à chacun de vous
une écharpe 8c une eafaque. Le dcfir de p2.
mitre habiles 8: d’avoir ce qu’il leur promet-
toit , fit qu’ils le prelTerenr de propofcr (a queF-
tion. Et alors il dit : Celui qui dévore tout a
été lui-même la pâture des autres: 8: quelque
terrible qu’il fût . cette pâture n’en a pas été

moins douce de moins agreable. Ils emploie-
rcnt trois jours à chercher l’explication de ce:
énigme : 86 ne pouvant en venir à bout prie-
rent (a fanime de l’obliger à la lui dire, 8c puis
de la leur faire fgavoir. ,Elleen Îfit difficulté :
mais ils la menacerent de la brûler.Ainfielle pria
Samfon de lui expliquer l’énigme. Il le retira
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d’abord: mais enfin vaincu paries larmes 8c par
les plaintes qu’elle lui faifoit de (on peu d’affec-
tion pour elle , outre qu’il ne le défioit de rien
il luidit de quelle forte il avoittue’ ce lion , 8;
trouvé depuis dans [a gueule les trois raîons de
miel qu’il lui avoit apportez. Ces jeunes gens
avertispar elle de (on (ceret ne mauquerent pas

. de l’aller trouver le feptiéme jour avant que le
folcilfût couché, & lui dirent. Il n’ya rien de,"
plus terrible que le lion, ni rien de plus doux n
que le miel. Ajoûtez répondit Samfon,ni de plusu

l dangereux que la femme , puifque la mienne m’aifi
trahi 8c vous a découvert mon fecret. Or bien a

u’il eût été trompé de la forte il ne [ailla pas

e leur tenir [a promech , 8c pour s’en acquiter il
dépouilla des Afcalonites qu’il rencontra fur le
chemin : mais il ne pût le refondre de pardonner
à fa femme : il l’abandonua : 8c elle le voïant
méprifée époufa un des amis de Samfon qui avoit
été l’entremetteur de leur mariage. lien fut fi J"

. . , V ,. I sesirritequ il refolut de le vanger d elle se de toute 1s
fa nation. Ainli lors qu’on alloit faire la moilTon i
il prit trois cens renards, rattacha des flam-
beaux à leurs qucuës , y mit le feu , a; les laura
aller dans les blez, qui en furent tous brûlez. Les
Philifiins touchez d’une li grande perte envoie-
renr des principaux d’entr’eux à la ville de Tham-
rua. pour s’informer de la caufe de cet embraie-
mon: : 8c l’ayant fgûë firent brûler tout vifs la
femme de Samfon a: fes parent. Samfon d’autre
part tuoit autant de Phililiins qu’il’en rencon-
troit , 8c (e retiroit fur une roche forte d’ailiete
en un lieu nomméEtam qui cit de la Tribu de
Juda. Les Phililiins pour fe venger s’en prirent
à toute cette Tribu : .Et fur ce qu’elle leur reprcg



                                                                     

ne Huron! ne: Ions.renta que paiant comme elle fail’oit les contri-
butions aufquelles elle étoit obligée . 8: n’aiant
nulle part a ce que (ailoit Samfon , il n’étoie pas
julie qu’elle foulfiît à taule de lui. Ils répondi-
rent que le feul moien de s’en garantir étoit de
le leur mettre entre les mains. Enfuite de cette
réponfe trois mille humilies de Cette Tribu alle-
rent en armes à cette roche trouver Samfon: lui
firent de grandes plaintes de ce qu’il irritoit ainli
les Phililtins qui pouvoient le venger fut toute
la nation: lui dirent que pour éviter un fi grand
mal ils étoient venus pour le prendre 8c le leur
livrer; qu’ils le prioient d’y confentir , fur la
parole qu’ils lui donnoient de ne lui point faire

td’autre mal. Il defcendit : ils le lierent avec deux
cordes 8c l’emmenercnt. Les Phililtins en aiant
avis vinrent au devant de lui avec de grands cris
de joie. Mais quand ils furent arrivez en un lieu
qui porte maintenant le nom de mâchoire à eaule

e ce qui s’y pall’a alors , 8c qui étoit allez proche

de leur camp. Samfon rompit les cordes, prit une
mâchoire d’âne qu’il rencontra par huard , le
jetta fur en: , en rua mille , 8c mir tout le relie
en fuite. Une aâion li extraordinaires: qui n’a
point eu d’exemple lui enfla tellement le cœur ,
qu’il oublia u’il en étoit redevable à Dieu , a:
l’attribue à es pro res forces: mais il ne tarda
gueres à être puni c fort ingratitude : i-l le trou-
va ptelÎé d’une foif li violente . que le [entant
entiérement défaillir,il fut contrait de reconnoî-
tre ne toute le. force des hommes n’eft quefoi-
ble e. il eut recours à Dieu , 8c le pria. de ne le
point livrer à les ennemis , quoi u’il l’eût bien
merité r mais de l’allilter dans un l extrême be-
foint. Dieu touché de la prier: fit terrir à l’infini:
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meme une fontaine d’une roche, 8c Samfon don-
na à ce lieu le nom de mâchoire pour marque du
miracle qu’il avoit lû à Dieu d’y faire. Depuis 15.
ce jour il méprifa 1 fort les Philillins qu’il ne
craignit oint de s’en aller à Gaza , 8c d’y loger
dans une ôtellerie à la vûë de tout le monde
Si-tôr âne les Magiltrats le figurent ils mirent
des gar
Samfou erreur avis,fe leva fur la minuit,arracha
les portes , les mit toutes enticres fur les épaules
avec leurs gonds a: leurs verroiiils, 8c les porta fur
la montagne qui cit au delfus d’Hebmn. Mais au
lieu de reconnaître tant de faveurs dont il étoit
redevable à Dieu &d’obfcrver les fainres loix qu’il
avoit donné à les ancêtres , il s’abandonne. aux
déreglemens des mœurs étrangeres , a: fut ainli x
lui-même la caufe de tous les malheurs. Il de-
vint amoureux d’une courtifane Philillzinc nom-
mc’e DALILA. Aulli-tôt que les principaux de
cette nation le f urentils allercnt trouver cette
femme : 6e l’oblrgerent par de grandes promelles
à tâcher de fçavoir de luird’où proccdoir cette for-

ce li merveilleufe qui le rendoit invincible.Dalila
pour faire ce qu’ils deliroicnt emploïa du milieu
de la bonne eheretoutes les catclfesôr les dateries
dont ses fortes de femmes f avent ufer pour don-
ner de l’amour : elle lui par avec admiration de
l’es grandes alitions : 6e prit delà lirjet de lui de-
mander d’où procedoir une force li prodigicule.
Il jugea ailémentàquel delÎcin elle lui faifoit
cette demande , il lui répondit pour la tromper
au lieu de le lailfer trom cr par elle , que li on le
lioit avec fept farmens e vigneil le trouveroit
être plus foible qu’aucun autre. Elle le crut , le
rapporta aux Magiliratsfit ils envolerent des fol-

es aux portes pour l’empêcher d’échapcr. ’

J ages
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330 l’HlSTOIRE pas Jure s.
.dats,qui après que le vin l’eut alfoupi le lierenren

’ la maniere qu’il avoit dit. Alors Dalila l’éveillaen

,lui difant que des gens venoient pour l’attaquer.
Il le leva , rompit les liens , 8c le prepara à leur
refilier. Elle lui fit enfuire de grands reproches
de CC qu’il le confioit fr peu enelle qu’ilrefuloit
de lui dire une chofe qu’elle defiroit tant de
fgavoir,commc li elle n’étoit pas allez fidelle pour

lui garder un feeret qui lui étoit li important.
Il lui répondit , que fi on le lioit avec fept cor-
des , il perdroit toute fa- force. On l’elfaya: a:
elle connut qu’il l’avoir encore trompée. Ève
continua. de le [atelier : 8c il la trompa une troi-
liéme fois en lui dilanr, qu’il faloit entortiller les
cheveux avec du fil. Mais enfin elle le prelfa de
telle forte, a: le conjura en tant demanieres, ne

”’ defirant de lui plaire , et ne pouvant éviter leur
” malheur illlui un :-rr en vrai qu’ila plû à Dieu

” de prendre de moi un foin tout particulier: a:
” que comme ça été par une effet de fa providence
” que je fuis venu au monde , s’eli aulli par fou
” ordre que je lailfe croître mes cheveux : car il m’a
” défendu de les couper : 8c c’ell: en eux ne confi-

lie toute ma force. Cette malheureux c femme
n’eut pas plutôt tiré de lui cette confellion ,
qu’elle lui coupa les cheveux pendant qu’il dor-
moit , 8c le mit entre lesmains des Phililiins , à
quiil n’étoit plus en état de refluer. Ils lui cre-
verent les yeux, le lierent 8c l’emmenerent. Quel:
que rems après les Grands a: les principeaux d’en-
tre le peuple faifant ungrand fellin le jour d’une
fête folcmneïle dans unlieu très-fpatieux dont la
couverture n’éroit foûtcnuë que par deux co-
lomnes , envoyerent querir’ Samfom pour en faire
un fpeéiaclc de rifée. Les cheveux lui étoient

’ ctcus
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crût alors : a: cet homme fi genereux confide-
xaut comme le plus grand de tous les maux d’être
traité avec tant d’indignite’ a: de ne pouvoir s’en

vanger , feignit d’être fort foiblc , a: dit à celui
ui le conduifoit par la main de le mener auprès

2e ces colomnes pour s’y-appuier. Il l’y mena s-
8: quand il yfill’. il les ébranla de telle forte qu’il.

les renverfa: 8c avec elles toute la couverture de
ce grand bâtiment. Trois mille hommes en fu-
rent accablez , a: lui-même demeura enfeveli
fous fis ruines. Voilà quelle fut la fin de Samfon

ni fut chef durant vingt ans de tout le peuple
â’lfracl. Nul autre n’a été comparable à lui,tantb

à caufe de (on courage que de cette force fuma-
turelle qui iufques au dernier moment de fa vie a

r été fi funefleà (es ennemis. En quant à ce qu’il
s’en lauré tromper par une femme , c’eft un effet I
de l’infirmité des hommes fi fuiets à ,de (embla-
ble fautes. Mais on ne fgauroit trek» l’admire:
en tout le relie. Ses proches cmporterent fou
corps , 8c l’enrerrerent à Satan dans le fepulcre
de [es anceflres.

CHAPITRE XI.
Hijlain dl. Rurhfemmc de Baozilvizaymlde En.

raid. Nmflîzuc de Samuel. La: Philiflim vain-
quent le: Ifmëlim , 65’ prennent l’Arthc
ralliant-e. Ophni (9’ Phinéu fil: d’Eli Semeur»

Sucrifimuurfim tuez. dans cm: bataille.
5.»

Près la mort de Samfon En Grand Sacrifi-
eateur gouverna le peuple d’Ifraël s & il y au;

eut de [on tems une fort grande famine. Abri malart

me. Tom. 1. P



                                                                     

331. Hui-orna nzsjurrs.. . mclerb qui demeuroit dans la ville de Bethléem
Lïcu’ en la Tribu de Juda ne la pouvant fripporteri
mm 1° s’en alla avec Noun (a femme 8c Chilon se
"9mm Mahalon (es deux fils au pais des Moabites , ou
Ehmc’ toutes chofes lui réiifiilïant à fouinait il y ma-
kih’ ria l’aîné de (es fils à une fille nommée Ophra

8: le plus jeune à une autre nommée R u T H.
Dix ans après le pere 8c les fils moururent.
Noëmi eomhleé d’afiiiftion refolut de retourner;
en (on pais qui étoit alors en meilleur état
au quand elle l’avoit quitté. Ses deux belles

lles la voulurent (uivre. Mais comme elle les
aimoit trop pour pouvoir fouffrir qu’elles prii-
fent part à fou malheur , elle les conjura de
demeurer , 8c pria Dieu de les vouloir rendre
plus heureufes dans un feeond mariage qu’el-
les ne ratoient été dans le premier. Ophra le
rendit à fou defir: mais l’extreme affeâion que
Ruth avoit pour elle ne lui pût permettre de
l’abandOnncr ; 8c elle voulut être cqmpagne
de (a mauvaîfeifottune, Ainfi’ elles s’en alle-
rent à Bethléem , ou nous verrons dans la fui-
te que Booz qui étoit coufin d’Abimelech
les reçut avec beaucoup de bonté:& Noëmi
difoit à ceux qui l’appelloient par [on nom .-

a) Vous devriez beaucoup plûtôt me nommer Ma-
n tu , qui lignifie douleur , que non pas Noëmi
si qui fignifie fclicité.

Le tems de la momon étant venu , Ruth
au", a. avec la petmiflion de [a belle-men alla glaner

pour avoir dequoi r: nourrir , de entra par ha-
zard dans un champ qui appartenoit à Booz. Il
y vint un peu près , a: demanda à fou fermier

p qui étoit cette jeune Femme. 111e lui dit , à
. l’informe. de tout ce qui la regardoit qu’il avoit
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"appris d’elle-même. Booz loiia fort cette ran-
de affeâion qu’elle témoignoit pour (a lle-
mere , &pour la memoire de (on mari: lui
fouhaita toute forte de bonheur , 5c commanda
qu’on lui permill: non feulement de glaner ,
mais d’emporter ce qu’elle voudroit , 8c qu’on
lui donnât de plusâ boire 8c à manger com-
me aux moillonneurs. Ruth garda pour fa belle-
mcre de la bouillie qu’elle lui porta le foir,
avec ce qu’elle avoit recueilli : a: Noëmi de (on
côté lui avoit garder une partie de ce que les
voifins lui avoient donné pour (on dîner. Ruth
lui raconta ce qui lui étoit arrivé : Sur quoi
No’émi lui dit que Booz étoit fou parent , 8c
fi homme de bien u’il y avoit (nier d’efperer
qu’il prendroit foin ’elle; 8: enfuite Ruth te- 1305.35
tourna glaner dans [on champ. Quelques jours
après route l’orge aïanr été batu’e’ , Booz vint

à fa métairie, 8c couchoit dans l’aire de (a grau-
F. Lors que Noëmi le (cent , elle crut qu’il
eut feroit avantageux que Ruth le chuchâta.

fes pieds pour dormir 5 et lui dit de faire ce
qu’elle pourroit pour. cela. Ruth n’ofaplui dé-
obéïr , 8c (e glifra ainfi tout doucement aux.

pieds de 8001., Il ne s’en apperçut point i
l’heure même , parce qu’il étoit fort endormi :
mais s’étant éveillé fur la minuit ilfentit que
ïelqu’un étoit couché ares pieds. 8: deman-

qui c’étoit. Ruth lui répondit : Je fuis Ruth
vôtre fervante : 8c je vous fupplie de me per-
mettre de me repofer ici. Il ne s’enquit pas
davantag’fifëc la laifradormir: mais il réveilla.
des le grand matin auparavant que les gens fur-
fent levez , 8c lui dit de prendre autant d’orge
qu’elleen voudroit, 8c de retourne]; trouver fi

il



                                                                     

334 Htsrorxr pas Jours.belle-mete auparavant que performe fpt’it..t.’ap--
percevoir qu’elle eût pafié la nuit r pres de
lui , parce qu’il Faloit par prudence éviter de
donner [nier de parler principalement en une
chofe de cette importance : à. quoi il ajouta :

’, Je vous confeille de demander à celui qui vous
"en plus proche que moi , s’il veut vous prendre
,, pour femme. QIe s’il en.demeure d’accord ,
v vous l’épouferez. Et s’il le refufe , je vous épou-

,, ferai ainfi que la loi m’y oblige. Ruth rappor-
ta cet entretien à la belle-marc , 8c elles con-
çurent alors une ferme efperance que B002 ne
les abandonneroit point. Il revint fur le midi
à la ville , allembla les Magillrats , 8c fit venir
Ruth 8c fon plus proche parent , à qui il dit :

,, Ne poileriez-vous pas le bien d’Abime ech E Oiii
,, répondit-il , je le polTede par le droit que la loi
,, m’en donne comme étant [on plus proche pa-
,, rent. Il ne fuffit pas , repartit Booz , d’accom-
,, plit une partie de la loi , mais ondoit l’accom.
,rplir en tout. Ainfi fi vous voulez conferver le
v bien d’Alaimclch , il faut que vous époufiez la
,,veuve que vous voïez ici prefente. Cet hom-
’, me repondit . qu’étant déja marié 8c aîant des

’,enfans , il aimoit mieux lui cedex le bien 8e la
femme. Booz prit des Magilltats à témoins de
cette dcclaration , 8c dit à Ruth de s’approcher
de ce parent ,de déchaulïer un de les rouliers ,
a: de lui en donner un coup fur la joiie , ainfi
que la loi l’ordonnoit. Elle le fit , 8c Booz l’éo
ponça. Au bout d’un an il en eut un fils , dont
Noëmi prit le foin , 8c le nomma Ou a n dans
l’efperance qu’il l’afilleroit dans fa vieillefie ,
parce qu’Obed lignifie en Hebreu afiiflance Cet
Qbed fur pere de J a s s à pere du Roi David,

,)
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de qui les enfans iufques à la vingt 8c unième ge-
neration regnerent fut la nation des JuifsJ’ai été
obligé de rapporter cette hilloiré pour faire con-i
noitre que Dieu éleva ceux qu’il lui plaît à’ la
fouveraine puilTance , comme on l’a vû en la per-
forme de David dont voilà qu’elle fut l’origine.l

Les affaires des Hebreux étoient alors en
mauvais état , 8c ils enrrerent en guerre avec les 1, un
Phi’illins , par l’occafion que je vais rapporter. z.
OPEN! 6c PHXNÉES fils d’Eli’fouverain Sacrifi-

cateur n’étoicnt pas moins avantageux envers les
hommes qu’impies envers Dieu : 8e il n’y avoit
point d’injullice qu’ils ne comrnilrent. Ils ne fe
contentoient pas de recevoir ce qui leur appar-
tenoit , ils prenoient ce qui ne leur appartenoit
point , corrompoient par des prefens les femmes
qui venoient au Temple par devotion , ou atten-
toient à leur pudicité par la force , et exerçoient
ainfi une manifelle tyrannie. Tant de crimes les
rendirent odieux à tout le peuple, 8e même à leur .
propre pere : Et comme Dieu lui avoit fait Con-
naître aulli-bicn qu’à Samuel qui n’ézoit encore

alors qu’un enfant , qu’ils n’éviteroient parla.
juile vengeance , il en attendoit l’effet à toute
heure , de les pleuroit déja comme morts. Mais
auparavant que de rapporter de quelle forte ils
furent punis 8c tous les Ifliaëlites à calife d’eux ,

je veux parler de cet enfant qui fut depuis un
grand Prophete. r

H r»: r. c A N A qui étoit de la Tribu de Levi ,
&demeuroit à Ramath dans lrtTr rbu d’Epltraïm, I
avoit pour femme AN N r8: PliENPNNA."CCt[C I
dernierc lui avoit donné des enfans z mais il i
n’en avoit point d’Anne qu’il aimoit extrême-
ment. Un jour qu’il étoit avec ton e fa famille

r iij

zt4.
. Rois.
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336 Plis-tonte DE: Jans.
en Silo oû;étoit le (acté Tabernacle, Anne voi’ant

les enfans de Phenenna am; à table auprès de
leur mere, 8c Helcana partager entre fes deux
femmes a: eux les viandes qui relioient du (acri-
fice, fa douleur d’être lierile lui fit répandre
des larmes , se fort mari fit inutilement ce qu’il
put pour la confoler. Elle s’en alla dans le Tas
bernacle , y pria Dieu avec’ ardeur de vouloir
la rendre m’ere , 8e fit voeu s’il lui donnoit un
fils de le confacrer à fort fervice. Comme elle
ne le mon point de faire toujours lamente
prierc, Eli Souverain Sacrificateur qui étoit allis
devant le Tabernacle , crut. u’clle avoit trop
bû de vin, & lui commanda je le retirer. Elle
lui répondit qu’elle ne beuvoit iamais que de
l’eau ; mais que dans l’aliiiélon où elle étoit de

n’avoir point d’enfans , elle prioit Dieu de in?
en donner. Il lui dit de ne le point attrilier ; se
I’alfura que Dieu lui donneroit un fils. Elle s’en

" alla trouver [on mari dans cette efperance , a:
mangea alors avec ioie. Ils retournerent en leur
pais :elle devint grolfcseacçoucha d’un fils qu’ils
tromrnerpnt S A M U a r. ,,c’ell-à-dire: demandé à

Dieu. Ils revinrent en Silo pour en rendre grao
ces par des facrifices , a: pour païer les decimes.
Anne pour accomplir [on vœu confacra l’enfant
à Dieu 8c le mit entre les mains d’Eli. Ainfi
on laina croitre les cheveux: il ne beuvoit que
de l’eau: 8c il étoit élevé dans le Temple. Hel-
cana eut encore d’Anne d’autres fils , 8c trois fil-
es.

Dès que Samuel ont douze ans accomplis , il
a. Rois. commença à. prophetifer : car une nuit durant
3-. qu’il dormoit . Dieu l’appcla par (on nom. Il

crût que c’était Eli qui l’appelloit , 8c alla aufiî-

t



                                                                     

- LIVRE V. CHAPITRE XI. 337
tôt le trouver : mais il lui dit u’il n’avoit point
penfé à l’appeller. La même c ofe arriva trois
diverfcs fois : 8c alors Eli qui n’eut pas peine à
juger ceque c’étoit : lui dit : Mon fils, je ne
vous ai non plus appellé cette fois que les au-
tres : mais c’eR Dira qui vous appelle. Ainfi ré!
pondez que vous êtes preft à lui obéir. Dieu
appella enfuite encwe Samuel , 84 il répondit:
Me vorci ,’ Seigneur , que vous plaît-il que je
falfe. Je fuis preft avons obéir Alors Dieu lui
parla en cette forte, Apprenez ne le’slfraëlites
tomb2ront dans le plus grand e tous les mal-

cars, que les deux fils d’Eli mourront en un
même jqur; 8c que la fouveraine Sacrificature
panera. de fa famille dans celle d’Eleazar , parce
qu’il a attiré ma malcdiâion fur fes enfaus , en
témoignant plus d’amour pour eux que pour moi.
La Crainte qu’avoir Samuel de combler Eli de
douleur en lui rapportant cet oracle.faifoit
qu’il ne pouvoir s’y refondre: Mais Eli l’y con-v

traignit .- 8e alors ce pere iufortuné ne douta plus
de la perte de fes enfant. Cependant Samuel
crailloit de plus en plus en grace : 8c toutes ’es
choies qu’il prophetifoit en manquoient point
d’arriver,

Incontinent après les Phi’illins le mirent en
campagnep pour attaquer les lfraëlites , fe cam-
perent p es de la ville d’Amphec , & perlonne
ne s’oppofant à eux s’avancerent encore davan-
tage. Enfin , on en vint à un combat dans le-x
quel les lfraëlites furent vaincus , 8: après avoir
perdu environ quatre mille hommes , fe retire-
rent en defordre dans leur camp. Leur appre-
henfion d’être entierement défaits fur fi grau.
de, qu’ils dépêchetent vers le Senat se le Grand

. P iiiji

arc.
I u Roi’o
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538 Ris-roll: un Jurys.Sacrifieateut pour le prier de leur envoïer PAF-
che de l’alliance : le ils ne doutoient point qu’a-

vec ce recours ils remporteroient la viâoirc ,
parce qu’ils ne confieroient pas que Dieu qui
avoit prononcé la financé de leur châtiment ,
étoit plus puillànt , que l’Arche que l’on ne reo
vernira: qui ne metitoit d’être reverée qu’à cau-
fc de lui. On envoi: clone l’Atche dans le camp,
a: Ophni se Phinées l’accompagnement à cauk
de la vieillefie de leur pere : a: il leur dit à tous
Jeux , ne s’ilartivoit qu’elle fût prife , a: qu’ils

enlient peu de cœur que de farvivre une telle
perte , ils ne le prefcntaflènt jamais devant lui.
L’arrivée de l’Arehe donna une telle joie aux
lfraëlites qu’ils le crûrent déja viâoricux: a: elle

jetta la terreur dans l’elprir des Philiflins. Mais
les uns de les autres furent trompez z est la ba-
taille s’étant donnée , la perte que les Philiftins
apprehcndoient tomba fut lents ennemis , 8: la
confiance que les lfraëlites avoient mile en l’Ar.
clic le trouva vaine. Ils furent mis en faire des
le premier choc , perdirent trente mille hom-
mes , entre lefquels furent les deux fils d’Eli, a:
l’.Arche même tomba en la paillance des Philill
GIN.

,.

çæa 1
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"Canut-rit! XIl.
- 151i grand Sacrifimteur meurt de douleur de la

perte de l’Arthe. Mort de la femme de Phi-
m’t: , cr unifiant: de hachai».

N homme de la Tribu de Benjamin qui s’é- 1 17-
U toit fauve’ avec peine de la bataille, apporta I- Rois.
à silo la nouvelle de cette rand: défaite ; St 4.
de la perte de l’Arche. Aulllg-Iôt tout retentit
de cris 8c de plaintes a & le Grand Sacrificateut
Eli qui étoit anis à une porte de la ville fut
un fiege fort élevé entendant ce bruit , n’eut
pas peine à juoer qu’il e’toir arrivé quelque
grand defallre. l ’cnv’oÏa querir (et homme , 8c

apprit avec beaucoup de confiance la perte de
la bataille a: la mort de [es deux fils, parce
que Dieu’l’y avoit préparé . a: que les maux
prévenus touchent heaucoup moins que ceux auf-
quels on ne s’artcni pas. Mais lors qu’il leur:
que l’Arche même avoit éîé prife par les cune-

mis’, un malheur fi imprévû lui cama une telle
douleur qu’il tomba de [on fiege 8: rendit l’ef-
prit , étant âgé de quatre-vingt dixhuit ans ,
à: après avoir durant quarante ans gouverné le
peuple. La femme de Phine’es qui étoit grolle,
fut fi touchée de la mort de fou mari , qu’elle
mourut aufli , 8c accoucha à ("cpt mois d’un fils
qui vécut , 8c que l’on ànomma Jo ACH 1s a ,
c’efl: à-dire honte a: ignominie , à caufc de la
honte fouferre par les lfraëlircs ans cette faner-

te journée. 4
Hi dont nous venons de parler, fut le premier

P v



                                                                     

34e H! stout: DE: Jo! ra.
des defeendants d’lthamar l’un des fils d’Aaron 5’

qui exerça la fouveraine faetifieatute : car aupaq
l lavant elle avoit roûjours demeuré 8c palle de

pet: enfils dans la famille d’Eleazat , qui l’avait,
aillée a Phinées , Phine’es à Abiezer ,. Abiezer à

Boni , 8c Bocci à’Czi , à qui Eli avoit fuccede’ ,
a: dans la famille duquel elle derrïeura iniques
au teins de; Salomon qu’elle retourna en celle
d’Elcazar.



                                                                     

HISTOIR
DES JUIFS..

EIVRE. SIXIÈME.

rabane de l’alliance mafia: fignmds maux «tu:
.Pklllfilüs qui l’avait pif: , qu’ilsfint (ait-

- trains: de la renvoi".

Es Philïflins aïavnt , comme nous . H
l’avons vû , vaincu les Iftaëlires , 8c "8?:

Î * pris l’Arclie de l’alliance , ils la’por- 1’ mm

u Il tarent en trophée dans la ville d’Azot, 5’

8e la mirent dans le Temple de Da-
on leur Dieu ,. avec les autres dépouilles qu’ils

Fui offroient; Le lendemain "matin lors qu’ils
vinrent pour rendre leurs hommages à cette
faille divinité , ils virent avec non moins de (le--
plailir que d’étonnement que fa (latuë étoit rom-
bée de deflhs le pied d”ellal qui la foûtenoit , 8e:
qu’elle étoit par terre devant l’Arche. Ils la rev-
mirent en la place. La même chofe arriva cliver.
[es fois: 8: ils trouvoient roûjours cette Hamidz t
au pied de l’Archc , comme fi elle le fût proli-
tstuc’e pour l’adoren Mais Dieu nelecomenptæ
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pas de les voir dans cette confufion a: dans cette
peine , il envoïa dans la ville a: dans toutela
contrée une dyflènterie li cruelle que leurs en-
trailles en é.oient rongées , 8C ils mouraient .
avec des douleurs. infuportables. Tout le pais fut
en mêmetems rempli de rats qui ruinaient tout,
8c. qui n’épargnoient ni les blez , ni les autres
fruits. Les habitans d’Azor le voïant reduits dans
une telle mifere , connureur enfin que l’Arche
étoit la calife qui rendoit leur victoire fi flanelle.
Ainli pour s’en délivrer ils prierent ceux d’Afea-
Ion de trouver bon qu’ils l’envoïalrent dans leur

ville. Ils le leur accorderent volontiers: 86 elie
n’y fut pas plutôt qu’ils Fureur flapi-z des mêmes

plaies , parce qu’elle portoir par tout avec elle
l’indignation de Dieu contre ceux qui n’étaient

pas dignes de la recevoir. Les Afralonites pour
fe garantit detant de maux , l’envoîerent à une
autre viïle : mais elle n’y demeura gueres , parce
qu’elle ne leur en catira pas moins qu’aux autres.
Elle palla aïoli dans cinq diŒerentes villes de la
Palelline, 8c exigea de chacune d’elle comme
une efpece de tribut la peine que meritoit le (a;
crilege qu’ils commuoient de retenir une chofe
ronfacree à Dieu.

a. min Ces peuples lallez de tant foui?! ir;& leur exem-
fl ple feulant npprehender aux autres de tomber r

dans un (emblable malheur , ils crurent que le
meilleur confeil qu’ils pouvoient prendre , étoit
de ne pas retenir l’Atehe plus long-tcims; & les
principaux des villes de Geth, d’Accaron, d’Afca-
lon , de Gaza , 8c d’Azot s’allémblerent poutre-
fouîre la. manier: dont on S’y devoit conduire.

âLes uns propoferent de la renvoïer aux lliaëlites,
puis que Dieu accabloit detaut de litant aux
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’ qui la recevoient dans leurs villes pour témoigner

la colere de ce qu’elle avoit été prife , a: en aire
la vengeance. D’autres furent d’un fentiment con-
traire , difant qu’on ne devoir pas attribuer ces
maux à la prife de l’Arche , puis que fi elle avoit
une fi grande vertu , ou qu’elle fût li chere à
Dieu , li n’aurait pas. permis qu’elle fût tombée
entre leur: mains ,e’tantcomr’ne ils étoient d’une

religion difl-ëreme a mais qu’il faloit fupporter ces
alflré’cions avec patience, se ne les attribuer qu’à

la nature, qui dansla revolution des teins pro iuit
ces changemens dans les corps,rla.ns la terre, dans
les plantes , 8c dans toutes les ehofcs fur lefquel-
les fou pouvoir s’étend. D’autres plus prudens ô:

plus habiles ouvrirent un troifie’me avis,qui alloit
tout enfemble à ne point renvoie: 8c à ne point
retenirl’Arche : mais d’offrir à Dieu au nom de

ces cinq villes cinq flatuës d’or,ponr le remercier
de la gratte qu’il leur avoit faire de les délivrer de
cette effroïable maladie que les remedes humains
étoient incapalies de guerir; 8c d’oiïr ir autant de
rats aufli d’or femblables à ceux qui avoient fait
un tel ravage dans leur pais: de mettre le tout
dans une quille: de, mettre cette quailrc dans
l’Arche,& de mettre l’Arche dans un chariotneuf
fait exprès , auquel on attelleroit deux vaches
fraîches vrillées dont on enfermeroit les veaux .
afin qu’ils ne retardafïent point leurs meres , 8c
que l’impatience qu’elles auroient de les rejoin-l

re, les obligeât à marcher 3 8c qu’après qu’elles
auroient été ai’nfi attelées à ce chariot on les me-

neroit dans un carrefour où on les billeroit en
pleine liberté de prendre le chemin qu’elles vou?

xdroieçt z Que li ces vaches choifilloient celui qui
conduiroit vers les maëlites , il y auroit-fuie: de
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344 Huron: on Jours.croit: que l’Archc auroit été la caufc de tous
leur; maux. Mais que fiellcs en prenoient un
autre on connoîtroir qu’il n’y avoit cn en: nulle
verrn.Chacunapprouva ce: avis , 8c on l’exccurz
al’hcure-mêmc. Ainfi toutes chofcsétant’ pre;
parées . on mit le chariot attcllc’ de la forte au.
miilicu d’un carrefour.

CHAPII’R Il.
Joïi du Ifiuè’lin: au "tout de l’Archc. 84mm!

le: exhorte à recouvrer leur liberté. Vimaire
mimruleufa qu’ils remportent fur les Philifiim,
aufqtal: il: continuent da faire la gnan.

Es vaches prirent le chemin qui conduifoic
vers les Ifraë:ircs, comme fi on les y tût me-

nées a 86 les principauxdcs Philiflins les fuivircnr
[ont voir miches s’arrêtcroîcnt. Lors qu’elles
furent arrivées à un bourg de la Tribu de Juda
nommé Buhfamés, erlcs s’avéreront uoi quiil
y eût devant czlc une banc 3; grange plaine»
C’étoît au reins de la moifTOn a: que chacun
étoit occupé à ferrer les grains : mais aufliaôtr
que les habitans de ce bourg appcrgûrcm l’Archc,

leur joie leur fit tout quitter pour courir au
chariot. Ilsprircnt l’Arche 8c la quaifTe , les mis-
rent fur une pierre , firent desiacrificcsmfiircnt
à Dizu en holocauûc les vaches a: le chariot . a:
rémoigucrcnt par des fcflins pubïics leur réjoüif-
tance , dont les Phiïiflinsde qui nous venons de
parla furent fpcétarcurs , 8c en parurent la nou-
vçlle aux autres. Mais ces habitans de Bctbfao
Blés [ÇILIÀÇWH’QÆÇC de la coin; deUDicuciLcufiç
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mourir foirant: 8c dix , parce que n’étant pa Sa-
crificatcurs il avoient ofé toucher l’Arche ; 8c
leur dou’eur fut d’autant plus grande , que cette
mort n’était pas un tribut qu’ils paroient à la
nature . mais un châtiment qu’ils recevoient.
Ainfi conciliant qu’ils n’étaient pas clignes d’a-
voir chezeux un dépôt fi faim 8c fi prccicux r î 5’

. firent fgavoirà" toutes les Tribus ne les Phiiifiins
avoient renvoie l’Arehe. El’es onnerent anili-
tôt ordre de la. mener à Chariathiarim qui çfi une
vile proche de Bethfamc’s. On la mit chez un Le-
vite nommé Aminadnb fignolé par fa pieœ’, 33.03-
la Crcancc que la maifon d’un homme de bien.
étoit un lieu propre pour la recevoir. Ce faim
hommeen donna le foinà (es fils s sa il ne (c peut
tien afoûtet à ec’ui qu’ilsen eurent durant vingt
ans qu’elle yderneura. Les Philifiins ne l’avoient
gardée que quatre mois.

Durant ces vingt années que l’Archc demeura
à Chariathiarim les lfraëiîtes vivoient fort reli-
gicufcmcnt 8c offroient à Dieu avec ferveur des
vaux 8e des facrifices. Ainfi le Prophetc Samuel
ocrât que le tems étoit propre à ’es exhorter de
recouvrer leur liberté pour joiiir des biens qu’el’c

produit: 85 pour s’accommoder à leurs fenti-
mens il leur parla en ces termes.

Puisque nos ennemismc «fient point de nous
opprimer , 8c que Dieu témoigne de nous être
favorable ,.i! ne fulfit pas de faire des vœux pour
nôtre liberté , il faut tout entreprendre pour la
recouvrer. Mais. prenez-garde à ne vous-en rçn-
dropas indignes par la corruption de vos mœurs.
Aïez au contraire de l’amour pour laïiuftice , de
l’horreur pour le peché , 8c convartilïcz vous àl

Qu’avec une telle pures de pœur que rien ne

z ta.
r. Rata
7.

Il
.(c



                                                                     

ses HISTOIRE ntsj’urrs.
n vous CmPCchC jamais de lui rendre l’honneur
"(9141C vous lui devez. Si vous vous c0nduifez de la
n o. te il n’y a point de bonheur que vous ne deviez
n vous promettre: Vous vous afli an. hirez de feni-
n tude, 8c triompherez de vos ennemis , parce que
n c’en de Dieu (cul , se non pasdc- la force, du cou-
» rage , 8c de la multitude des combarans qucl’on
n peut obtenir tous ces avantages , -& qu’il ne le!
v donne u’à la probité ôta la juflice. Mettez donc
a: toute votre confiance en lui , «St je vous répons

qu’il ne trompera point vos cfpcrances. Ces pa-
roles animerent tellement le peuple qu’après
avoir témoigné fa joie par (es acclamations il dit
qu’il étoit preft de Faire ce que Dieu lui com-
manderoit.Samuel leur ordonna le s’allëmbler en
la ville nommée Mafpha , c’eû-à-direvifible. La
ils puifercnt de l’eau off: irent des facrificesâ Dieu,
’eûncrenr durant un jougs: firent des prieres pu.
liques. Les Phililtins avertis de cette allemblée

vinrent mini-tôt à eux aVcc une poiliante armée .
dans la creancc que les furprenant ils les taille-
roient ailément en pic-ces. Les lfraëîites elfraïez
de la grandeur du péril eurent recours à Samuel,
8.: lui avouerent qu’ils apprehendoienr d’en venir
aux plains avec des ennemis li redoutables:Qu’il
étoit vrai qu’ils s’étaient allèmblez pour faire

des prieras a: des factifices, 8: s’engager par fet-
ment à faire la guerre. Mais que voïant les Phi.
limas leur tomber fur les bras avant qu’ils enlient
eu le loilir de prendre les armes 8c de f6 preparet
àfoûtenir leur elÎort , il ne leur relioit. aucune

. efperance , à moins que Dieu le billât fléchir par
fer priercs «Scie declarât leur prorcâeur. Le Pro-

,,phetc lesexhorra de ne rien craindœ , 8c les affura
du recours de Dieu-l1 lui offrit enfuit: en &Çrig
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fice au nom de tout le peuple un agneau de laiâ,
le pria de ne point abandonner ceux qui ne fe
confioient qu’en lui, 8c de ne point fouffrir qu’ils
(Olllbairent en la puillance de leurs ennemis.Dien
eut cette viétime li agrcable qu’il leur promit de
combattre pour eux, 8c de leur donner la victoire.
Avant que le facrifice fut achevé 8c la victime
entierement confume’e par le feu faeré , les l’hi-

j lillins e’roient déja fortis de leur camp pour com-
mencer le combat : a: comme ils avoient furpris
les lûaëlires fans leur donner le loifir de fc mettre
en état de le défendre , ils n’en mettoient point
le fuccès en donte. Mais il fut tel qu’ils ne l’au-
roicnt pû croire quand même on le leur auroit
prédit. Car par un elfe: de la toute-puiflance de
Dieu ils fentîrent la terre trembler de telle
forte fous leurs pieds qu’ils pouvoient à peine r:
tenir debout : ils la virent s’ouvrir en quelques
endroits 8c engloutir ceux qui s’y rencontrerent 3
6c un tonnerre elfroïable fut accompa né d’é-
clairs fi ardens que leurs yeux en étant éËloiiis Je
leurs mains à demi brûlées ils ne pouvoient plus
tenir leurs armes. Ainli ils fluent contraints de
les jette: pour chercher leur falot dans la fuite.
Les Ifraëlites en tuerent un grand nombre, 8:
pourfuivirent le telle jufques au lieu nommé
Choré,oti Samuel fit planter une pierre pour mar-

ue de la viétoire, 8c nommace lieu-là Fort, pour
gain connoître que le peuple devoit à Dieu lieu!
tout ce qu’il avoit eu de force dans cette celebre
journée. Un évenement fi merveilleux jetra une
telle terreur dans l’efptit des Philillins qu’ils n’o-
ferent plus attaquer les lfiaëlites; 8c l’audace qu’ils

témoi noient auparavant palla par un change-
ment trange dans le cœur des viétorieux.Samuel

O
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continua de leur faire la guerre , en tua plufienrs
en diners combats , domta leur orgueil, et retour.
"a un pays allis entre les villes de Geth a d’Acca-
ton qu’ils avoient conquis par les armes fur les
llra’eiires,qni durant qu’ils étoient occupez acer-

te guerre vécurent en paix avec les Chantant-eus.

Crurrz-rna 111. .
31mm! f: démet du (ouvertement entre les moins

de fis fils , qui s’abandonne»: à toutes fortes

i de vices.
l v Amuel ayant figlorieulëment rétabli les allii-
4". res de (a nation nomma certaines villes ou le

devroient terminer tous les difFerends. Lui-mû»
me y al oit deux fois l’année pour y rendre la
juillet-z Et comme i. n’avoir rien en plus grande
recommandation que de conduire la republique
[clou les loir qu’elle avoir reçûës de Dieu, il
continua d’en ufer airfi durant un fort long-
tems Mais la vieillelTe le rendant incapable de
(apporter ce travail il le démit du gouvernement
entre les mains de les fils, dont l’aîné le nom-

moit Jar-2L, a; lepusieune An r A. Il leur
ordonna de demeurer ’unâBethel , 8c l’autre à
Barfabé pour juger chacun une partie du Peup’e.
Alors l’experience fit voir que les euFans ne
reflemblent pas toujours à euts peres; mais que

uclquefois Ees méchans engendrent des gens
e bien , 8: les gens de bien au contraire met-

tent des méchans au monde. Car ceux-ci au lieu
de marcher furies pas de leur pere prirent un

chemin tout oppofé- Ils recevoient des prefias

1*. Rats.
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vendoient honteufement la’ juflice , fouloient
aux pieds les plus [aimes loir, a (e plongeoient
dans toutes fortes de voluptez fans eraindred’of-
enfer Dieu , ni de déplaire à leur pere qui fou-

bairoir avec tant de pallium qu’ils s’acquirafïen:

le leur devoir.

CHAPITRI 1V.
Le: Ifinè’lirune pouvanrfoufl’n’r la marina]: tan-

dm’re de: infini: de suinta! la puffin: de leur
donner Il» Roi. Cette demande lui canif: une
très-grande affliflion. Dieu le enfile , (3’ lui
tqmmande defatisfairc à leur defir. r

L Es Ifiaëlitcs voïrmt que l’ordre fi figement
établi par Samuel étoit enricremenr renverfé,

par le déreglcment 8c les vices de l’es enfam,alle-
rem trouver ce faim Prophete en la. ville de Ra- ,
math où il faifoit (on féjour; lui reprefenterent
les extrêmes defordrcs de (es [ils , .8: le prierent
inflammenr , que puis que fa vieillefre ne lui
permettoit plus de gouverner. il voulût leur don-
ner un Roi pour: les commander a: les venger
des injures qu’ils avoient reçûës des Philiflins.
Cc difcours affligea rre’s-fenfiblemenr le Propbe-
te , parce qu’il aimoit exrre’mement la juflice 5
intimoit pas la roïauté, 8c étoit perfuadé que l’a-

riflocrarie Était le plus heureuxkde tous les gou-
vernemens. Sa. triftefle alla même iufques à lui
faire perdre le boire , le manger , 8c le dormir :
8c (on efprit étoit agité de tau: de diverfes pcn.
fées qu’il ne faifoir durant toute la nuit que fe
tourner dans (on lit. Dieu lui apparut pourrie

ZISÎ



                                                                     

370 Hrsror ne ne: Ivres.confoler , de lui dit : La demande que vous fait
,, ce Peuple ne vous offcnfe pas tant que moi, puis
,, qu’ils témoignent par là qu’ils ne veulent, plus
n m’avoir pour Roi : a: ce u’ell pas d’auiourd’hui

,. qu’ils (ont dans ce fentimcnt: ils commencerent
p d’y entrer aufli-tôt que je les eus rirez d’Egypte.
,s Ils s’en repentiront a mais trop tard lors que leur
n mal fera fans remede , & condamneront eux-mê-
p mes leur ingratitude envers moi a: envers vous.
u Maintenant je vous commande de leur donner
si pour Roi celui que je vous montrerai , après que
n vous les aurez avertis des maux qui leur en atri-
.: veront , 8e proteflc’ que c’en contre vôtre gré que

n vous vous portez à faire ce changement qu’ils de-
a) firent avec tant d’ardeur. Le lendemain matin

Samuel afiembla tout le peuple , a: leur promit
qu’il leur donneroit un Roi après qu’il leur au-
roit declaré quels feroient les maux qu’ils en
fouffiiroient. Sgachez donc premierement , leur
it-il , que vos Rois prenernt vos fils pour les

n emploïet à toutes fortes d’ufages: les uns dansla
n guerre , fait comme fimples foldats ou comme
,Lofficiers 2 les autres près de leur; perfonnes.puut-
u les fervir en toutes choies : les autres pour exer-
n cet divers arts St divers métiers ; 8c legautres pour
n travailler à la terre comme feroient des efclaves
n achetez à prix d’argent. Qu’ils prendront auflî
n vos filles pour les emploie: diffèreus-oùvragcs
n de même que des fervantes que’la crainte du
,, châtiment contraindroit de travailler. Qu’ils
,, prendront vos heritages 8e vos troupeaux pour
,; les donner à leurs eunuquesst à d’autres de leurs
n domefliques. Et enfin que VOUS 8c vos enfant
,, ferez affujctis non feulement à un Roi , mais
,, aulrr à [es ferments; Alors vous vous formica.
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drez de la prédiétion que je vous faisaujout- "
d’hui , 8c touchez de regret de vôtre faute vous ii
implorerez dans l’amertume de vôtre cœur le "
[cœurs de Dieu pour vous délivrer d’une fi rude ii
fujettion. Maisil n’écoutera point vos prieres , il
8c vousjlaifl-era fouflî’ir’ la peine que vôtre impru- ii

dence 8c vôtreingratitude auront meritée. u
Le peuple n’eut point d’oreilles pour écouter

ces avertiffemens du Prophete. Il rinfifla plus que
jamaisâ fa demande , parce que fans entrer dans-
les confiderations de l’avenir . ils nc penfoient
qu’à avoir .un Roi qui combattît à la tête de *
leurs armées pour les venger de leurs ennemis.»
Et comme tous leurs voifins obéifioient à des
Rois , rien ne leur paroiflbit plus raifonnable que

’d’embrailèr la même forme de gouvernement.
Samuel les voïant fi opiniâtres dans leur refolu-
tion , a: que tout ce qu’il leur reprefenroit étoit
inutile , leur dit de le retirer , a; que lors gain
en feroit tems il les rairemblcroit pour leur
declarer qui feroit celui que Dieu voudroit leur
donner pour Roi.

CHArITRI V.
Staël efl établi Roi [in tout le peuple d’Ifm-ê’l. De

quelle fort: fifi nous): engagé à firman en»:
lefiblZ. 4171)ng par Nehru Roi du Ammomnr.

Is qui étoit de la Tribu de Benjamin t! fort 113:
C vertueux avoit un fi’s nommé S A U L . qui L R0!!-
e’toit fi grand , li bien fait , 8: qui avoit tant 9-
d’efprit 8c tant de cœur, qu’il pouvait palier
pour un homme extraordinaire. Son pers I and;

a



                                                                     

"a. HISTOII! tu: Jurys.perdu des ânefies qu’il prenoit plaifir de nourrir
àcaufe qu’elles étoient extrêmement belles,lui
Comman a de prendre un de (es ferviteurs avec
lui &deler aller chercher. Il partit : 8e après
les avoir cherchées inutilement , tant dans fa
Tribu que dans toutes les autres , il refolut de
retOurner vers (on pere de crainte. u’il ne fût
en peine de lui. Lors qu’il fut proc e de Ra-
math ce ferviteur lui dit qu’il y avoit dans cette
ville un Prophetc qui, difoit toujours la verité ,
8L qu’il lui confeilloit de l’aller voir pour appren«
dre de lui ce que les ânelTes étoient devenuës.
Saül lui répondit qu’il n’avoit rien pour lui don-

ner, parce qu’il avoit emploié dans fou voïage
tout ce qu’ilavoit d’argent. Le ferviteur repartit,
qu’il lui relioit encore la quatriéme partie d’un
icle qu’il pourroit donner au Prophete :’ car il

ne fçavoit pas que jamais il ne prenoit rien de
performe. Quand ils furent aux portes de la ville
ils rencontrerent des filles qui alloient à la fon-
taine. .Saiil leur demanda ou logeoit le Prohete:
Elles le lui dirent , 8e ajoûrerent que s’il le vou-
loit voir il faloit qu’il f: hâtât afin de lui parler
avant qu’il fe mît à table , parce qu’il donnoit
à louper à plufieurs perfonnes. Mais c’était pour

e fujet même que samuel faifoit ce fellin : car
niant paillé tout le jour preeedent en priere pour
demander à Dieu de lui faire connoître celui
qu’il deflinoit pour Roi .- il lui avoit répondu
que le landemain à la même heure il lui en-
voïeroit un . jeune homme de la Tribu de Ben-
jamin qui étoit celui u’il avoit choifi : ainii
il étoit aflis fur la terrage de (on logis en atten-
dant l’heure que Dieu lui avoit dit : pour aller
fouger après que cet homme feroit arrivé. Lors’
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que Saiil s’approcha,Dieu tevela à Samuel que
c’était celui qu’il avoit choifi. Saiil le laliia , 8c

le pria de lui dire où demeuroit le Prophete,
parée qu’étant étranger il ne le (gavoit pas. Sa- ’
mue! lui répondit que c’étoit lui-même ; le
convia à fouper , 8c lui dit en l’y menant qu’il
ne retrouveroit pas feulement les antife: qu’il
avoit li long-terris cherchées; mais qu’il regne-
toit , a: feroitaiufi comblé de toutes fortes de
biens. Vous vous macquez bien de moi, répon- "
dit Saiil,.& je n’ai garde de concevoir de fi.gran-. ”
des efperanccs. La Tribu d’où je fuis n’efl pas ”
airez confiderable pour porter des Rois ; a: la ”
famille de mon pcre cit l’une des moindres de i’
toutes celles de ma Tribu. Lors qu’il fut arrivé ”
dans la (aile Samuel le fit feoir au deITus de tous
les autres dont le nombre étoit de foirante 8c
dix , fit placer fou ferviteur auprès de lut; 85
.cbmmanda à ceux qui fervoient à table de don-
ner à Saiil une portion rbïale. L’heurc’dc fë
retirer étant venuë tous les conviez s’en retour-
nerent chez eux , &le Prophetc retint Saiil à I. R0".
coucher chez lui. Le lendemain dès la pointe du Io.
jour Samuel l’éveilla , le mena hors de la ville ,
a: lui dit de commanderà [on ferviteur de mat- l’
cher devant parce qu’ilavoit quelque chofeâ
lui faire fçavoir en particulier. Il le fit .- 6c alors
Samuel lui répandit fut la tête de l’huile qu’il
avoit apportée dans une phiolc , l’embrafla,& lui
dit (Dieu vous établit Roi fur (on peuple pour ’j
le venger des Philiflins : 8e pour marque que ce ’i
que je vous declare de fa part en veritable , v us ’*
rencontrerez au partir d’ici fur vôtre chemin"
trois hommes qui vont ad0rcr Dieu à Bethel,dont et
le premier portera trois pains, le fccood un che- u



                                                                     

334 Hrsrornz in: forts.hvreau , a; le troifiéme une bouteillede vin. Ils
,, vous falu’e’ront fort civilement , a vous offriront
,, deux pains ,* qu’il faut que vous receviez. De li
,, vous irez au fepulchrc de Rachel : 8c un homme
,, viendra au devant de vous qui vous dira que vos
,, ânelTes font retrouvées. Lors que vous ferez avan-
fi ce’ jufques à la ville de Gabarit vous rencontrerez
fi une troupe de Prophetesr Dieu vous remplira de
n’fonefprrt : vous prophetrlèrez avec eux s 8c tous
w ceux qui le verront diront avec étonnement :
, Comment un fi grand bonheur cil-il anve au
n fils deCis : Quand toutes ces chofes feront ac-
" complies vous ne pourrez plus douter que Dieu

ne (oit avec vous z vous irez falucr votre perc
’ de tous vos proches , 8: reviendrez me trouver à

’ Galgala , afin ne nous offrions àDrcu des l’atri-
” lices en aéIion e graces. Samuel après avoir ainli
” parlé à Saiil le renvoïa; &toutcc qu’il lui avoit

predit ne man ua pas d’arriver. Qund il fat re-
tourné chez flou pere un de (et parens nommé
Almuvr qu’il aimoit plus que nul autre lui deman-
da de quelle forte fou voïage avoit réiifli t! a; il
lui raconta tout excepté ce qui regardoit la
toiauté , dont il ne voulut point lui parler de

, crainte qu’on n’y ajoutât pas de foi , ou que cela
ne lui attirât de l’envie , parce qu’encore qu’il
fût [on parent 8c fon ami il efiima que le meil-
leur étoit de tenir la chofe [cercle , la foiblefii:

. des hommes étant fi grande que très-peu (ont
conflans dans leurs amitiez , 8e capables de voir
fans envie la profperité des autres, même celle
de leurs. proches 8c de leurs amis, quoi qu’ils (ça-
chcnt qu’elle leur arrive par une grace particu-

lier: de Dieu. Iau. Samuel lit enfuit: filtrable: le peuple à Maf-

* plats
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plia 8c lui parla en cette manicre: Voici ce que
Dieu m’a commandé de vous dire de fa parttLors
que vous gcmifliez fous le joug des Egyptiensjc
vousai affranchis de fervitudc : 8e délivrez depuis
de la tyrannie des Rois vos voifius qui vous ont
vaincus tant de fois. Maintenant pour reconoif-
lance de mes bienfaits vous ne voulez plus m’avoir
pour Roi : Vous ne voulez plus être gouvernez
par celui qui étant feul infiniment bon peut feu!
vous rendre heureux fous fa conduire: Vous aban-
donnez vôtre Dieu pour élever fur le trône un
homme qui ufera du pouvoir que vous lui don-
notez out vous traiter comme des bêtes felon
fcs pa tous a: fa fantailie. Car comment les hom-
mes peuvent-ils avoir autant d’amour pour les
hommes que moi dont ils font l’ouvrage t En-
fuite de ces paroles Samuel ajoûta:Puis donc que
vous le voulez a: n’apprehcndcz point de faire un
fi grand outragcà Dieu, arrangez-vous tous felou
vos Tribus a: vos familles.& que l’on jette le fort.

. On le fit, 8: il tomba fur la Tribu de Benjamin.
On..prit les noms de toutes les familles de cette
Tribu , colts mitdans un vafe: et le fort tomba
fur celle de Metri. Enfin on le jetta fur les hom-
mes de cette famille ; a; il tomba fur Saül. Il
n’était point dans l’alfemblée, parce que fçachant

ce qui devoit arriver il n’avoir pas voulu s’y trou-
ver , afin de montrer qu’il n’avoir point eul’am-
bition d’être Roi.En quoi il témoigna fans doute
beaucoup de moderation , puis qu’au lieu que les
autres ne peuvent cacher leur joie quand il leur
arrive quelque fuceés favorable quoi que media-
crc g non feulement il n’en fit point paroirre de
f: voir établir Roi fut tout un grand peuple .
mais il fe cacha en forte (qu’on ne pouvoit le trou-

HŒ. I)". L j l
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x. Rois.

Il.

356 lits-route DES Jurrs. ,ver. Dans cette peine Samuel pria Dieu de lui fai-
re (gavoit ou il étoit : ce qu’aïant obtenuil l’en-

voïa querir , 8: le prefenta au peuple; Chacun le
put voit fans Peine Parcequ’il étoit plus grand
de toute la rete que nul autre,& qu’il patoilToit
dans la taille 8: dans fan port une majefléroiale.
Alors Samuel leur dit : Voici celui que Dieu vous
donne pour Roi : voïcz comme il cl! plus grand
qu’aucun de vous , 8c digne de vous commander.
Tous crierent z Vive le Roi: 8c Samuel écrivit
toutes les cliofes qu’il avoit prédit qui leur arrive-
raient (ou; la domination des Rois 8: mit celivre
dans le Tabernacle pour fervir de témoignage ai.
la Poflerite’ de la verité de (a prediCtion. Il re-
tourna enfuîte à Ramath , 8e Saül s’en alla àGa-

bath qui étoit le lieu de la minime. Plufieurs
perfonncs vermeilles le fuivirent pour lui rendre
l’honneur qu’il lui devoient comme à leur Roi.

Un grand nombre de médians au contraire le
mocquerent d’eux , mépriferent ce nouveau Roi,

ne lui offrirent aucuns prefens , a: ne tinrent
compte de lui plaire. .
I Un mois après que Saiil eut été élevé de la

forte fur le trône, la guerre ou il le trouva engagé
contre N A H a s Roi des Ammonites lui acquit
une extrême reputation. Cc Prince qui avoit dès
auparavant fait de rands maux aux Ifiaëlites qui
habitoieutau delà u Jourdain , étoit alors entré
dans leur pais avec une puilÏante armée; avoit
forcé leurs villes ; ’85 pour leur ôter toute e12):-

rance de (e ouvoir revoltet leur avoit à tous ait
crever l’œi droit , foie qu’il les eût pris prifon-
niera, ou qu’ils le fullènt rendus à lui volontai-
rement : car leurs boucliers leur couvrant l’œil

’ gauche ils ne pavoient plus en cet état le [cuir
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de leurs armes , 8e étoient incapables de faire la
guerre. Aprèsavoir traité de la forte ceux des
Ifraëlites qui étoient au delà du Jourdain il s’aa
vauga avec [on armée julques à la province de
Galaad, fr: campa près de jabez quien efl la capi-
tale, fomma les habitans de le rendrai condition
qu’on leur creveroit à tous l’œil droit comme aux

autres, 8c les menaça s’ils le refufoient de ne par-
donner à un [cul , 8e de ruiner entierement leur: .
ville après l’avoir rife de force. Qu’aiufi il: n’a-

voient qu’à choifirou de perdre une petirepartie
de leur corps : ou de le perdre tout entier. Cette
Propofition eHraïa tellement ces habitants , que ne
f achant à quoi le refondre ils prierent ce Prince

e leur donner fepr jours pour cuvoïer deman-
der du recours à ceux de leur nation 3 8e ptomî-I
rem s’ils n’en recevoient point , de (e rendre il
telles conditions qu’il lui plairoit. Nanas leur ac:
corda fans peine cette demande, tant il méprifoic
les Ifraëliteszar ainfi ils envoïerent dans tontes les
villes pour leur faire (canait l’extrémité ou ils (e

trouvoient redoit. Ces nouvelles les étonnerenc
6e les amigerent de telle forte , qu’au lieu de peul
fer à fe mettre en état de les («omit ils s’amu-
foient àdéploier-leur malheur a 8c les habitus de
Gabarit où i Saiil faifoit fon fejour ne furent pas
moitis trouble; que les autres. Ce nouveau Roi
étoit alors à la campagne où il faifoit cultiver
res terres , 8: les aîant trouvez à fan retour dans
on fi grand abattement , il n’en eut pas plûrôc
fçeu la mule , que pond-ê de l’efprit de Dieu il re-
tint feulement elques-uns de ces députez pour
lui fetvit de guides , 8c renvo’ia les autres afin:
rer ceux de Jabez qu’il les recouroit dans traie
jours , a; vainqueroitles ennemis avant que le fo-

, on



                                                                     

348 Hr sacra: pas juifs.lei! fût levé , afin que venant éclairer le monde
il vit les Ammonites humiliez , a; eux délivrez
de crainte.

.CHAI’II’RE V1.

Grand: viflairz remparé: par le Ra Saül fur N»-
ba: Ray de: AmmonitesSamuel Âneuefecmdt
foi: 51:31 Ra] , (9’ reproche "confinement a
parfit d’avoir changé leur fermedcgou’vmu-

meut.
Aiil vou’ant par l’ pprelienfion du châtiment

obliger le peupleà prendre les armes à l’heure

même pour commencer cette guerre : coupa les
jarets à des bœufs qui venoient de labourer , a:
declara qu’il en feroit autant à tous ceux qui man-
queroient de [e trouver l: lendemain en armes
auprès du Jourdain pour fuivre Samuel a: lui où
il les voudroient mener. Cette menace eut tant
d’effet que chacun lui obéit: 8e la tevûë aïant
été faire ils [e trouverenr [cpt cens mille hom-
mes fans y comprendre la Tribu de Juda qui en
amena fzule foixante 8: dix mille. Saiil. palTa en-
fuite le Jourdain , matcha toute la nuit, arriva
avant le lever du foleilpiès du camp des ennemis,
partagea [on armée en trois , a: les attaqua lors
qu’ils s’y attendoient le moins. Il en fut tué un
tres- grand nombre ,.& Nahas leur Roi [e trouva
parmi les morts. Cette victoire n’acquit pas feu-
lement une grande repuration à Saiil parmi les
Ifraëlires qui ne panoient (e lalfer d’admirer (a
saleur Gide publier fics loüanges ; mais on vit par

n foudain changement que ceux qui le mépri-
lima: auparavant étoient alors ceux qui lui
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rendoient les plus d’honneur , 8c qui diroient
hautement que nul autre ne lui étoit compara.
-ble. Il crut neanmoins que ce n’étoit pas airez
d’avoir fauvé ceux de Jabez : il entra dans le l
pais des Ammonites , le ravagea entierement ,
enrichit (on armée , 8c retourna à Gabath tout
éclatant de gloire &- tout chargé des dépoülles

de [es ennemis. ILe peuple tranfporté de joie d’une fi grande
salon le fgavoit un merveilleux gréàluilmê-
me d’avoir li ardemment defiré un Roi. Ils ne le
contentoient pas de mander par mocquerie ou
étoient donc ceux qui croiocut qu’il leur feroit
rinuriled’en avoir un 1* mais ils crioient qu’il falcit ’

en faire une punition exemplaire , a: vouloient
à toute force qu’on en fil! mourir quelques uns;
tant la multitude en infolente dans la profperite’,
8c s’emporte aifément contre ceux qui la contre-
difent. sari! loüa leur afeélion: mais il prorefiau
avec ferment qu’ll ne (oufl’riroit point que la joie u
.cle cette journée fût troublée parle fuppliceu
d’aucun d’eux 5 n’ aïant point d’apparence de a .

foüiller du fang de eurs liserer une victoire dont a
il: étoient li redevables a Dieu : Qu’il valoitu
mieux au contraire renoncer arcures inimiriez u

c afin que rien n’empéehât que leut’ réioiiiflàace ce

ne fût generale: Tout le peuple s’aiTemble en-zc
fuite à Galga’a ar l’ordre de Samuel pour confir-
mer l’élection cSaiil :8: le Prophete le confacra
Roi une feronde fait en leurprefeuce en répan-
dant fur (a tête de l’huile laitue.

Voila de quelle forte la republique fut ciran-
ée en roiauté: car durant le gouvernement de

gloire a: de Jofué (on fuccelleur 8c general de
hurlée , la forme du gouvernement étoit arille»

Q in



                                                                     

1.16.
LRM’L

Il.

4569 ’Hrs’rorns un Joue.
antique : mais agrès la mort de Jofué performe
n’ai’aut un rouverain pouvoir , dixnhuit ans (e
panèrent dans l’anarchie. 0o revint enfuite à la
premiere forme de gouvernement , 8c l’on clon-
noit la fuprême autorité fous le nom de Juge à
celui que (on courage 8c la capacité dans la
guerre rendoient le plus digne de ce: honneur :
a les Rois ont filet-crié à ces Juges.

Auparavant que cette ademblée generale le (e-
n parât Samuel leur parla en cette forte : Je vous
a» conjure en la prefence du Dieu routapuiiïant qui
sa pour délivrer nos peurs de l’efelavage des E: y-
» prieras leur envoie. Moyfe 8c Aaron ces Jeux re-
a: res admizables , de dire hardiment le librement
a: fans qu’aucune confideration vous en empêche ,
n fi j’ai jamais par intereli ou par faveur tien fait
a» contre la jullice : li j’ai jamais reçu d’aucun de

n vous , ou un veau ou une brebis , ou quelque
v autre chofe ,r quoi qu’il Fusible qu’il fait permis
a, de recevoir Ces fortes de chofe qui le confirment
n chaque jour , lors que ceux qui les offrent les
a) donnent volontairement a a: li je me fuis jamais
n iorvi de cheveaux ourle chofe quelconque qui
n appartint à quelqu’un de vous. Déclarez-le , je
n vous en Tomme encore’eu la p;éfence de vôtre

Roi. Sur cela tous s’écrivent qu’il n’avoir rien
fait de fernblable : mais qu’au contraire il les
avoit gouvernez utilement &faintemem. Et a’ors

h le Prophete continua a parler amfi .- Puis que
" vous demeurez d’accord qu’il n’y a- rien à redire

H à ma conduite , ronfliez que je dil-c maintenant
n fans crainte , que vous n’avez pû demanderun
v Roi fans commettre une très-grande offenfe cn-
n vers Dieu. Car ne deviez-vous pas vous fouvenir
a: que la famine a’r’ant contraint Jacob nôtre pere
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de paire: en Égypte avec foixante 8c dix perfon- n
nes feulement , a: fa pofleriré qui s’y étoit infi- u
niment multip1ie’e fe trouvent accablée du poids N
d’une cruelle fervirude,Dieu fléchi par les prieres fl
de fan peuple ne fe fetvit point d’un Roi pour. le ü
tirer d’une fi extrême mifcre s mais lui envoîa H
Moyfe 8: Aaron qui le conduifit dans le pais que u
vous poiTcdcz maimenant: Et que lors que pour fl
punition de vos pechcz 8c de vôtre ingratitude i
vous avez été vaincus 84 afinietris par diverfes w

A

.narions , ce n’a pas non plus é:é par des Rois ri
qui vous a délivrez; mais parla corn’uite de N
J’ephré a: de Gedeon fous qui vous avez par des "
combats tout miraculeux triomphé des Ali’yrieus, "
des Ammonites , des Moabites , &enfin des Phi-r fl
liftins. Quelle folie donc vous a pouffez à lècoiict «
le joug de Dieu pour vous foûmettre àcelui d’un (s

homme? Je vous ai neanmoins fuivi dans vôtre n
égarement , 8c faitconnoître ui étoit celui que *t
pieu avoir choifi pour regner ut vous. Mais afin w
que vous ne puifliez douter que ce changement 6
ne lui fait très-defagreable 8e ne l’ait for: irrité in
contre vous , je m’en vais vous en donner une 4*
preuve manifefle , en lui demandant que dans si
ce moment il envoi’e une telle tempête qu’il ne «
s’en foi: jamais vû une femblable en ce pais dans fi
le milieu de Pelle. Samuel avoitâ peine achevé o
de proferer ces mors que Dieu confirma la veriré N
de [ès paroles par un fi furieux tonnerre , un (i
grand nombre d’éclairs , 8c une fi grolle grefle s
que le peuple épouvanté d’un fi grand miracle (e
crut entierement perdu , confefla qu’il étoit (on.
pable , 8: conjura le Prophete de vou’cir par [on
affcé’tion paterne-le pour lui demander à Dieu de
lu! Pardonner cette faute qu’il avoit faire par igno-

’ "Il
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56:. Huron! on Jans.rance , ainfi qu’il - lui en avoit pardonné (au:
d’autres. Il le leur promit,&les exhorta en même
sans de vivre dans la picté 8c dans la. juüiee : de
ée fouvenir des maux qu’ils avoient (cuffats lors
qu’ils s’en étoient éloignez : de ne perdre jamais

la memoire de tant de miracles que Dieu avoit
faits en leur faveur : a: d’avoir toujours devant
les yeux les loir qu’il leur avoit données par
Moire pour les obrcrver fidellemcnt. Que c’ercil
le feu! m0 en de fe rendre heureux . a: d’atircr
[es benedi ions fur leurs Rois. Mais que s’ils y
manquoient Dieu exerceroit fur en: tous une ter.
rible vengence. Après que Samuel eut ainfi ut
une («onde fois affurélaro’i’auté à Saül . l’ em-

Née fc (que.

Cuasrrnl V11.
Mill firrr’fi: fin: empira 8mm! . murin ainfi

fur lui la "Il" il 1,513.81)"th «rifloirs nm-
pmh fur lu-PIn’lifiim par h mais» de J’au-
tbnnSAifl vaut la faire mourir pour accomplir
un forment qu’il ami! fois. Tous Il profil: :7
qpvfa. Enfant de 8061 , cr fil peut: parfum.

Prés que Seul fut retourné à Bethel il leva
trois mille hommes , en retint deux mille

pour fa garde, &envo’in Je)! Art-us (on fils
avec le relie à ana. Les affaires des IFraëlitcs
étoient alors en ce pais dans une extrême ’dcfola-
tion. Car les Philiüins aprés les avoir vaincus ne
s’éroient pas contenta. de les defarmcr ce de
mettre garnikn dans les places fortes; mais ils
leur avoient interdit l’ufage du [et a en forte
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qu’ils étoient. reduits à leur demander jufques
aux chofes necellaires pour cultiver la terre. jo-
nathas ne fut pas plutôt arrivé qu’il prit de for-
ce un château proche de (Baba, dont les Phili-
fiins furent fi irritez que pour s’en venger ils le
mirent aulii-tôt en campagne avec trois cens
mille hommes de pie-d , trente mille chariots, 86
fi! mille cheveaux , a: s’allerent camper près de
Machma. Dès que Saiil en eutila nouvelle il for-
cir de Galgala , 8c fit (gavoit de tous côrez dans
[on royaume que s’ils vouloient conferver. leur li-
berté, il faloit prendre les armesôc combattre les
Philiûins. Mais au lieu de dire combien grandes
étoient leurs forces , il alfuroit au contraire que
leur armée n’e’roit point li fort qu’elle dût

leur faire peut. Le peuple neanmoins en apprit la
verîte’ a: fut faifi d’une telle crainte , que les uns

[e cachoient dans les cavernes , 8e les autres paf-
foient le Jourdain pour chercher leur (cureté dans
les Tribus de Ruben 8c de Gad. Saiil les voïanr fi
épouvantez envoi: prier Samuel de le venir trou-
ver pour refondre enfemblc ce qu’il y auroit à
faire. Le Prophete lui manda de l’attendre au
lieu où il étoit , &de preparer des victimes : que
le (ept’re’me jour il l’iroit trouver pour offrir des
facrifices à Dieu le jour du Sabbat a 8: qu’après
on donneroit la battu-le. Saül lui obéir en partie;
mais non pas en tout. Car il demeura autant de

. jours due le Prophete lui avoit mandé : mais
voyant qu’il tardoit à venir 8c que les foldats l’a-

bandonnoicnt , il offrit le (acriliee ; a: ayant leur
que le Prophete venoit , il alla audevantde lui.
Samuel lui dit , qu’il avoit très-mal fait d’offrir "
ainfi fans l’attendre, les facrificcs qui [e devoient i’
faire à Dieu pour le fallu du peuple. A quoi Saiii ”.

v
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répondit pour s’exeufer , qu’il l’avoir attendu atr-

”ranr dejours qu’illui avoit dit : mais que (es fol-
”çiats l’abandonnant fur l’avis que l’on avoit eu

”que les ennemis avoient quirté Machma pour ve-
” nir à Galgala , ils s’était trouvé contraint de fa-

”crifier. Si vous cuiriez fait ce que je vous avois
” mandé ,. répondit le Prophere , 8c n’eufliez pas
” tenu fi peu de compte des ordres que je vous avois
” donnez de la part de Dieu , vous auriez affermi
” durant plufieurs années la couronne (ne vôtre tête
” 6c fur celle de vos fuccellèurs. Après avoir par-
” lé de la forte il s’en retourna très-mal content

de l’aâion de ce Prince. Saül accompag: é de
p.28. Jonathas , d’Auu Grand Sacrificateur l’un des

delcendans d’Eli , 8c de fi: cens hommes feule-
ment , dont la plûpart n’étoient point armez à
caufe que les Philillins leur en avoient ôté le
moien , s’en alla à Gabaon , d’où il vit de rie-fus

unejcolline avec une douleur incroïable les en-
nemis ravager enzicrement le païs ou il étoient
entrez par trois divers endroits, fans qu’il pût s’y

oppofer acaule de [on petit nombre.
1U; Lors qu’il étoit dans un fi fenfible déplaifir ,

1- R0". Jonathas par un mouvement de generofiré tout
,14. extraordinaire conçut l’un des plus hardis dei--

fins que l’on le fgauroir imaginer. Il prit feule-
ment (on Ecuyet ; 8c après avoir tiré parole de
lui de ne le point abandonner, il refolut d’entrer
fecretemcnt dans le camp des ennemis pour y cau-
fer quelque defordre , 8c derecndit de la colline
P011! S’y en aller. Çe camp étoit très-difficile à
aborder, parce ’il étoit enfermé dans un trian-
gle environné drroehers qui lui fervoient corne
"le de ramparts; 8c ainfi on ne pouvoitymonter,
m même s’en approcher fans grand peril : mais

r
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cette force rendoit les ennemis fort negligenr dans
leurs gardes. Jonathan; n’oublia rien pour ralTurer
fon Ecuyer , 8c lui dit: si lors que les ennemis r4
nous découvriront ils nous dirent de monter, ce (c

fera un li ne que nôtre deilein réunira. Mais s’ils a
ne nous ifent rien ,’ nous nous en retournerons. a
Ils apxoclierent du camp au point du jour 3 a; les (t
Pliilillins les voyant venir dirent: Voilà les lfraë- a
lites qui ferrent de leurs autres se de leurs caver- ce
nes : 8e crierent en fuite à Jonathas 5l à (on Ecuier; a
Venez pour recevoir la punition de vôtre reme- a
tiré. Jonathas entendit ces paroles avec joye corn- a

«ne éranr un préfage certain que Dieu favorifoir
Ton entreprife. Il fe retira 8c s’en alla par un autre
endroit où le rocher étoit fi peu a:c:ilible. que
l’on n’y faifoit point de garde. Il monta 8c ion
Ecuier après lui avec une peine inc:oya’ole Ils
trouverent les ennemis endormis , en ruerent
vingt 5 8c performe ne pouvant s’imaginer que
deux hommes feulement enflent Fait une li har-
die entreprife , tout le camp Fut rempli d’un li
grand effroi , que les uns jettoient leurs armes
pour felauver : les autres s’entre-tuoient le pre-
nant pour ennemis , à caufe que cette armée
étoit compofée de diEerenres nations a a: les au-
tres le prefïoient se le pouffoient de telle forte .
dans leur fuite qu’ils tomboient du haut des ro-
chers. Saül averti par les clivions qu’il yavcit un
étrange tumulte dans le camp des l’hililiins de-
manda fi quelques-uns des liens ne s’étaient point
feparcz de la troupe 5 ayant fçcu que Jonathas
8c ion Ecuier étoient abfens il pria le Grand
Sacrificateur de feFrev’étir de l’Ephod pour ap-

prendre dc Dieu ce qui devoit arriver. il le fit.
Il l’allure. enflure que Dieu lui donneroit ria-va-

Q vi



                                                                     

366 Huron: ces Jarre.croire. Saiil partir ami-tôt avec ce peu de gens
qu’il avoir pour aller attaquer les ennemis dans
ce defordre; de cette nouvelle s’étant répanduê
pluiieurs des Ifraëlites qui s’étoient cachez dans
des cavernes le joignirent à lui. Ainfi il le trou-
va prefque en un moment accompagné de dix
mille hommes , avec lefquels il pourfuivit les
Philillins qui étoient épars de tous côtez. Mais
fait par imprudence , ou parce qu’il lui étoit
difficile de le moderer dans une joie aulli grande
a: aufli furprenante que la fienne , il commit une

rande faute : car voulant le ranger pleinement
e fes ennemis il maudit se dévoüaà la mort qui« »

conque ceflèroit de les pourfuivre de de les tuer;
8c qui mangeroit avant que la nuit fût venue.
Il arriva un peu après avec les liens dans une fo-
rcit de la Tribu d’Ephraïm ou il y avoit quantité
de mouches à miel. Jonathas qui ne [gavoit rien

«le cette malediCtion prononcée par ion pete 8c
.du confentemenr que tout le peuple y avoir dou-
né , mangea d’un raion de miel. Mais li-tôt qu’il
l’eut appris il n’en mangea pas davantage, 8c le
contenta de dire que le Roi auroit mieux fait de

une point faire cette définie , puis qu’on auroit tu
I plus de force pour pourfuivre les ennemis :8:
qu’on en auroit ainfi tué beaucôup davantage.
Après qu’on en eut fait un grand carnage on re-
tourna fur le loir pour piller leur camp; 8c s’é-
tant trouvé parmi le burin beaucoup de beflail,
les viâorieux en tuerent quantité , 8c en mange.
lent la chair avec le fang. Les Scribes avertirent
suffi-tôt le Roi du peché que le peuple avoit

.commis a: continuoit de commettre en man-
geant contre le commdndement de Dieu de la

. chair toute fanglanteJl commanda de.rouler dans



                                                                     

[tutu V1. CHArxrnzVII. 361
le milieu du camp une greffe pierre, a: d’égorger
defTus les bêtes pour faire écouler le fang afin .
qu’il ne fût point mené avec la chair a: que l’on
n’offenfàt point Dieu en les mangeant. Chacun
obéit :6: Saiil fit élevegun autel fur lequel on
offrit à Dieu des holocaufies : a: cet autel fut le
premier qu’il fit faire.Ce Prince voulant à l’heure

même aller piller le camp des ennemis fans at-
tendre que le jour fût venu , 8: les foldats ne le
dcfirant pas avec moins d’ardeur , il dit au Sacri-
ficatcur Achilob de cenfulter Dieu pour (gavoit
s’il l’avoit agreable. Achilob le fit , a: lui rappor-
ta que Dieu ne répondoit point. Ce filerie: , dit "
Saiil, procede fans doute de quelque ramie caufe: u
car Dieu avoit toujours accoûtume de nous ap- u
prendre ce que nous devions faire avant même
que nous renflions confulte’ : sur faut que quei- "
que peche’ fecret le porte à (e taire». Mais je jure ”
par lui-même que quand ce feroit Jonathas qui D
l’auroit commis ,je ne répugnerai non plus que D
le moindre de tout le peuple , 8: que pour appai-
f et la tolcre de Dieu il lui en coûtera la vie.Tous
s’écrierent que le Roi devoit exeeuter fa refolu-
tion. Il fe tira à l’écart avec Jonathas , 8c fit
jetter le (ou pour connaître qui étoit celui qui
avoit peehé a a; le (on tomba fur Jonathas. Saiil
fort furpris lui demanda quel étoit donc le crime
qu’il avoitftommis: 8e il répondit qu’il ne fe trou-

voit coupable de tien, finon que ne fgachaut point
la déferait qu’il avoit faite il avoir mangé un peu
de miel lors qu’il pourfuivoit les ennemis. Alors

wSaiil jura u’il le feroit mourir plûptôr que de
violet (on erment dont il préferoir l’obfervaiiqn
à (on pro te (ring se à tous les fentimens de la
nature. fondras [ans s’étonner lui dit avec une



                                                                     

au Hue-orna on Jutrs.’
necnlhnce digne delà grandeur de (on ame : Je ne
,, vous prie point , Seigneur , de me conferver la
,,vie , je faufilirai la mort avec joie pour vous
,, donner moïen d’accomplir vôtre ferment 3 6K je
,, ne puis m’eflimet malheureux après avoit vû le
l,peuple de Dieu domtet l’orgueil des Philillins
upar une fi éclatante 8c fi glorieufe victoire.

Le peuple fut tellement touché d’une gene-
roliré fi extraordinaire , que parun ferment con-
traire à celui de leur Roi ils juterent tous de ne
point rouira: qu’on il! mourir celui à qui ils
étoient redevables dus fuccès d’une fi celebte
journée. Aiufi ils arracherent Jonatbas d’entre
les mainsvdu Roi (on pere , 8c prierent Dieu de
lui pardonner la faute qu’il avoir commife.

Après un figrand exploit dans lequel près de
foirante mille hommes des ennemis furent tuez.
Saül regua heureufement a: remporta de grands
avantages fur les Ammonites , les Moabites , les
Philiflins , les ldméeus , les Amalecites , a: le
Roi Z o a A. Il eut trois fils , fourniras , Jofue’,
8c MELCH un , &deux filles M2303 8c Mrcuot.
Il donna la Charge de General de (on armée à
Anna fiïs de Net (on oncle qui étoit frete de
Cis . tous deux enfansd’Abiel. Outt la quantité
de gens de pied qu’il entretenoit, il croit fort en
cavalerie, avoir gianl membre de chariots , a:
choifiiroit pour res gardes ceux qu’il remarquoit
être plus forts et plus adroits que les autres. la
viâoire l’accompagnoit dans toutes (es entrepri-
fes :8: il porta les albites des Ifraëlitesà un fi
liant point de profperité se de puilTance qulils de-
vinrent redoutables à tous leurs voilins.
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’CHAPITRI VIH.
Silülffif la commandement de Dieu détruit ln

Amalecitu: Mai: ilfnwve leur R0] contre fa di-
fenfi,(s’fi:fildms mais" profiter du burin. SA-
muel lui dedans qu’il nattiréfnr lui la celer: de

Dieu. ’S Amuel vint trouver Saiil, a: lui dit : que Dieu u
l’aïant pnefeté à tous les autres pour rétablir a:

Roi il étoit obligé de lui obéir , uis qu’au- u
tant qu’il étoit élevé au deflhs de fes Æjcts , Dieu il
étoit élevé audefiiis de lui 8e fur tout ce qu’il (.

y a dans le ciel 8c fur la terre : qu’il venoit lui a
dire de la part ces propres paroles : Les Amale- a
cites aïant fait tant de maux à mon peuple dans u
le defett lors qu’au forrir de I’Egypte il alloit au .t
pais qu’il polïede maintenant,la juflice veut qu’ils N
[oient chatiez d’une Il étrange inhumanité.Ainfi a
’e vous ordonne de leur declarer la guerre, se de a
les exterminer entierement après les avoir vain- u
eus , fans pardonner ni àâge nià ferre, afin de les p.
punir comme le merire la maniere dont ils ont u
traité vos pares. Je ne veux pas mon plus que l’on u
épargne aucun animal, ni que l’ontonfcrchuoi fl
que ce foi: du butin: mais il faut m’olfrir tout en pp
holocaulle , de abolit même En telle forte fut la u
terre le nomdes Amalccites ainfi que Moife l’a ü
ordonné, qu’iln’en relie pas la moindremarqne. u

Saiil promit d’executer fidellement ce que Dieu
lui commandoit : 8e pour rendre [on obëîflance
parfaire par une ptomre execuribn il raKembla
aul’li-rôt toutes [es forces a: trouva par la revûë
qu’il en fit qu’elles montoient à quatre cens mille
hommes , fans y comprendre la Tribu. de juda

a; t.
.Raia
r.
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qui en fournit feule trente’mille. Il entra avec
cette armée dans le ays des Amalecires; 8c pour
joindre la rufe ala orce,il mit diverfes embufca-
des le long du torrent , afin de les furprendre a:
les enfermer de toutes parts. Il leur donna enfuit:
la bataille , les vainquit , les mit en fuite , a: ne
cella point de les pourfuivre jufques à ce qu’il
les eût défaits entietement. Après que le com-
mencement de [on entreprife lui eut felon la
prédiétion de Dieu fi heureufement re’iillî , il
alliegea leurs places 8e s’en tendit maître. Il prit
les unes avec des machines: d’autres par des mi-
nes :d’autres; par des terraffes qu’il éleva au de-
hors: d’autres par famine : d’autres manque d’eau:

Il d’autres par divers autres moyens. il ne par-
donna ni aux femmes ni aux milans , 8c ne crut
pas neanmoins devoir palTer pour inhumain et
pour cruel , puis qu’outre qu’ils étoient fes en-
nemis , il rendoit une obéilTance à Dieu à qui on
ne [gantoit fans crime ne pas obéir. Mais lors qu’i
eut pris AGAG leur Roi , lagrandeur , la beauté
taure extraordinaire, Be la bonne mine de ce Prin-
ce le toueherent de telle forte, qu’il r: petfuada
qu’il meritoit d’être épargné : a: ainli le lainant

emporter à (on inclination au lieud’execurer le
commandement de Dieu , il ufa malheureuf.
ment d’une clemence qui ne lui é oit pas permi-
fe.Car Dieu bailloit tellementles Amalecites qu’il

ïvne vouloit pas même qu’on pardonnât aux eu-

fans , uoi que par un fentiment naturel leur
faible e les rendit digues de compallion : au lieu
que ce Roi n’était pas feulement foripeiinemi ,
mais avoit fait de très-grands maux à fou Peuple.
Les Ifraëlires imitetent leur Roi dans fou peche’I,
8c mépriferent comme lui le commandement
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de Dieu: au lieu de tuer nous les chevauxôc tout
le: bellail , ils les conl’ctverent , prirent tout ce
qu’ils trouverent d’argent , 8c pillerent generale-
ment tous ce qui pouvoit être de quelque valeur.
Voilà de quelle forte Saül ravagea tout ce pays ,
depuis la ville de Peluzion iniques à la met rou-
ge , à la refervc de ceux de Sichem dans la pro-
vince de Madian , parce que voulant les fauver à
eaufe de Raguel beau»perc de Moyfe , il les avoit
fait avertir avant que de commencer la guerre ,
de ne int engager avec les Amalecites.

Sali s’en retourna enfuite aufli content 8e aulli
glorieux de la victoire que s’il eût exactement
accompli tout ce qui lui avoit été ordonné par
Samuel. Mais Dieu au contraire étoit très irrité
de ce qu’il avoit fauve la vie au Roi Agag contre
(a définie, a: quefes troupes avoient à (on exem-
ple méptifé les commandement : en uoi leur
crime le pouvoit, d’autant moins ex et qu’ils
lui étoient redevables de leur viâoire s de qu’il
n’y a point de Roi , ui bien qu’il ne [oit qu’un

.homme , voulût rouant uneaufli grande iniure
ue celle qu’ils avoient olé lui faire , quoi qu’il
oit le rouverain Monat ne de tout les Roit.Ainlî

Dieu dit à Samuel qu’il e repentoit d’avoir mis
Sam fur le trône’, puis qu’il fouloit aux pieds les
commandement pour ne fuivre que fa propre vo-
lonté. Cette averlion de Dieu pour Salil toucha
le Prophete d’une li vive douleur , qu’il le pria
durant toute la nuit de vouloir lui pardonner .-
mais il ne put l’obtenir, parce que Dieu ne trou-
va pas irrite de remettre une fi grande offenl’e en
faveur de l’intercefleur, a: ne ceux qui par l’affec-
tation d’une l’autre gloire de demeure [aillent des
crimes impunis , [ont caufe qu’ils f: multiplient.

1330



                                                                     

572. Huron. pas In t 1: s.,, Ainfi Samuel voyant qu’il ne pouvoit fléchit
,, Dieu par les prierer s’en alla des le point du jour
,, trouver Saiil à Galgala. Cc Prince courut au de.
,, vaut de lui , l’embralla ,8: luidit : Je rends grec:
,, à Dieu de la victoire qu’il lui a plû de me don-
,, net , 8c j’ai execute’ tout ce qu’il m’avoir com-
,, mandé de faire. Qu’ell-ce donc , lui répondit le
,, Prophcte , que ce liennillement de chevaux , a: ce
,, béellement d’autres animaux que j’entends dans

,, vôtre camp r Ce (ont des troupeaux . r artit
,, Saiil , que le peuple à pris se refervez pour acti.
,, fier à Dieu: mais j’ai exterminé enticrement la
,, race des Amalecites comme vous me l’aviez or-
,, donné de fa part , à la referve feulement de leur
,, Roi dont nous ferons ce qu’il vous plaira. Ce ne
,, font pas les victimes, répondit Samuel , qui (ont
,, agréables à Dieu , mais les hommes Julles qui
,, obéillènt à les volontez a: qui ne croytnt rien
,, de bien fait que ce qu’il ordonne. Car on peut

’,, fans le méprifer ne lui point olïrir des (unifias;
,, mais on ne (gantoit luidefobe’ir fans le méprifer,
,, a: ceux qui lui defobéillent ne (gantoient lui of-
,, frit de veritablcs facrificet a: qui lui (oient agrea-
,, bles. Quelques galles que (oient les victimes
,, qu’ils lui prefentenr, a: quelques pures que foient
,, leurs offrandes en elles- mêmes, il les rejettes a: en
,, a de l’averfion . arc: que ce (ont plutôt des effets
,, de leur hypocri te que des,marques de leur picté.
,, Mais au contraire il regarde d’un oeil favorable
,,i ceux qui n’ont autre defir que de lui plaire , 8:
,, qui aimeroient mieux mourir que de manquer
,, au moindre de les commandemens. Il ne leur
,, demande point de viâimcs: 8l lors qu’ils lui en
,, cillent , quelque méprifables qu’elles (oient . il
,, les reçoit de meilleur cœur que tout ce que les
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riches lui fgauroient offrir. Sçachez donc que rs
vous avez attiré fur vous l’indignation &t la solere a
de Dieu par le mépris que vous avez fait de les u
ordres. Et de quels yeux croyez-vousqu’il te ar- u
triera le factifiee que vous luiŒerez des choies ont a
il avoit. ordonné la deliruétion 2 Bit-il poffible a

ne vous vous imaginiez qu’il n’y ait point du:
Riflerenee entre exterminer , ou familier 2 Il y en a
a une li granie que pour vous punir de n’avoir a
pas accompli le commandement de Dieu . vous u

-devez- vous reparer à perdre la contenue qu’il .c
vous a ruile ut la tête. dC

Saül étonne de ces paroles du Ptopbete lui té-”
pondit :qu’encore qu’il n’eût pli retenir les fol- s

dats tant ils avoient d’ardeur pour le pillage , il
avouoit qu’il étoit coupable; mais qu’il le prioit
de lui pardonner , 8: de vouloir être fun inter:
’cclTeur auprès de Dieu , fur l’allurancc qu’il lui

donnoit de ne retomber jamais dans une (embla-
-ble faute. Il le conjura enfuite de vouloit demeu-
rer un peu pour offrir des victimes à Dieu afin
d’appaifer (a colere.Mais comme le Prophete iga-
voit que Dieu ne les auroit point agreables il ne
voulut pas tarder davantage.

C H A r r r a a I X.
sutural predit à Sali! que. Dieu feroit paflirfim

royaume dans une autre famille. Fait mon"?
Agng Rai de»: Amalscitrs, effume David Roi.
Sari! du?" agité par le démon envoya querir
David, pour le foulager en chantant du can-
tiques (9’ enjoiitmt de la harpe.

Aiil prit Samuel par (on manteau pour l’em-
pêcher de s’en aller : 8e dans la tcfittance qu’il

233°



                                                                     

374. Bis-tort: nu Jung.ifikmkdéchimsiu «Foi l: Prophr:
n hidu:VètrcroyanmcEaainEdiiifê,&paf-
fi [en a]: perfusa: d’un bomrnede Bicn.Car
n Dieu a: «faufilages minorantes: iltfltin-

nable dans (a ablutions. Sanl avoiia mon
grill avoir : misqnc c: étoit fair ne
pouvant lus ne point être, in: yrioit dcvouloir
aunois: adorer Dieu attelai curcl’cmdt
tout l: peuplt. Samuel le lui accorda. 5 a: on lai

,, aman enfuit: le Roi Agaîf: Prinre s’écria que
,, la mon qu’on lui vouloit ’r: foufrir étoit bien
,, «utile. Et l: Prophcte lui dit: Comme vous
,, ava obligé un: de mares d’un: le: [Gaëlimâ
,, fleurer la mon de leur: miam; il dt rail-anna-
,, hl: que vôtre mon faire zani pleurer vôtre racle.

Mue: loi avoir parlé de la (on: il le fit un, t
l’an retourna à annula.

:34. Alors Saâl ouvrit la yeux 8: connu dans que!
malheur il étoit tombé pour avoir OEcnIé Dieu.
Il 8’638": en à maifon royale de Gabaqui ligni-

I fi:colline , fiasque ’ scion: il ait muais ni
a. nm- Santal. Cc flint Prop ne pouvoit de fouiné
N» f: 13112: de le Plaindre , a; de garnir fur (on fuie;

Mais Dieu lm commanda de il: confoltr , a: de
prcndre de l’huile pour aller à 8::th du: la
maifon de J1 I t É fils lebed (acter Roi celui
cl: [:5 enfin: qu’il lui montrezou. A quoi Sa.
muelayantrépondu que fi Saiil le découvroit, il
le feroit mourir , Dieu lui dit de ne rien train-
dre. Ainfi il t’en alla à Bethléem z on l’y reçut

avec gaude joie , a: chacun lui demandant h
carafe de fa venuë , il réponêit que c’était pour
faire un l’acrificc. Lors qu’il l’eut offert il pria
JclÏé de venir manger avec lui à: d’y amener (es
fils. Il vint avec l’aîné nommé En. un , qui étoit
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Ëort grand a: de fort bonne mine. [Samuel le
voyant fi bien fait crut que c’était celui que
Dieu vouloit établi Roi nuais il connoilfoit mal
f on intention , car l’ayant confiilté pour fçavoir
s’il répandroit l’huile fainte fur ce jeune homme
qui lui fembloit fi digncde regner , il lui répon-
dit : Je ne juge pas comme les .hommes. Parce l
que vous voyez que celui-ci en fort beau , vous "
le croyez digne de regner : mais ce n’cll pas! la "
beauté du corps quefje regarde pour donner une l’
couronne : je ne con rdere que celle de l’aine dont "
les ormemens font lapieté , la juflice,la encro- "’
lité , 8L l’obéïlÎancc. Le prophete enfuite âe cette il

réponfe , dit à Jellé de faire venir tous fes fils. Il
.911 fit aluni-rôt venir cinq autres nommez Ami-
mtIud, Somme ,Natlumtël , R451, a Afim.qui
n’étaient pas moins bien fait: que leur aîné.
Samuel demandaà Dieu lequel il (acteroit Roi :
Vous n’en fanerez aucun , lui rép0ndit-il. Alors u
Samuel s’enquit de Jeffé s’il lui relioit quelque u
autre fils : J’enai encore un , lui repartir-ilmom- u.
me Dura , qui garde mes troupeaux. Il lui u
dit de l’envoier quetir , puis qu’il étoit raifon-
nable qu’ileût par: arum-bien que les freres à ce
&llin. Il vint, il étoit blond,fort beau , fort bien
fait , 8c avoit quelque chofe de martial dans le
flingue Prophete it tout bas à [on pere : Voici H
celui que Dieuaeboifi pour être Roi. Il le fit et
[cuir a?rès de lui, plus bas [on pere 8e les fie. u
res , r pandit de l’huile fur fa tête , a: lni dit ri u
l’oreille ne Dieu l’avoir choifi pour être Roi : H
qu’il falort qu’il aimât la jufiice , se qu’il obfer- u

vît très-religieufemcnr le: remmandemcns : que a
pat ce moyen [on regne feroit de longue durée 8c ü
fa ponctué très-illullrc : qu’il "laqueroit non ü



                                                                     

376 Htsrotxl nzsjuris.feulement les Phililiins , mais toutes les autres
"nations à qui il feroit la guerre , 8e que (a me- ’
” moire feroit immortelle.
” Samuel s’en retourna après lui avoir ainli
"p parlé 5 a: l’efprit de Dieu pallia de Saiil en David,

l’î- par commença à prophetifer. Saiil au contraire
ut poKedé du malin efprit qui fembloit à "tout:

heure être petit à l’étouffer. Les medecins ne
trouverent point d’autre remede à ce mal que de
faire chanter auprès de luiau [on de la harpe des
hymnes (acre: par quelque excellent muficien
lors que le démon l’agiroit. Il commanda d’en
chercher par tout. Et fur ce qu’on lui dit qu’il
n’y en avoit point qui lui fût (i propre qu’un fils
de Jellé nommé Daiîdtqui non feulement étoit
fort [gavant dans la malique , mais très-bien fait
a: capable ide le fervir dans la» guerre , il manda à
(on pet: de le décharger du foin de les troupeaux
a: de le lui envoyer , parce qu’on lui avoit dit
tant de blende lui qu’il le vouloit voir; JelTé le
lui envoya ami-rôt avec des prefens , & Saiil le
reçut très-bien , lui donna une place de gen-
darme , se le traita favorablement en toutes cho-
fes. Car outre qu’il lui étoit trèæagreabie , lui
(cul z pouvoit le foulager 8c le ramener en l’on bon
feus par les canaques qu’ilehantoit 8e par le fan
de fa harpe. Ai r il manda à fou pere de le lui
un"? parce qu’il étoit fort ’contentde lui.
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CHAPITRE X.
Le: Philijlim viennent pour attaquer les Ifraëlins.

Un guru qui étoit parmi eux nommé Goliath
propofs de terminer un: par" par un tomba:
fingulirr d’un Ifiaëh’te sont" lui. Perfmnc ne
répondant à u défi , Drain! l’accepte.

Uelque tenir après les Philiflins vinrent
avec une grande armée attaquer les llraëli-

ses , 8c r: camperent entre les villes de Soco 8c
d’Afeca. saül marcha aulÏi-rôt contre eux , 8L
s’étant faili d’une hauteur les obligea de le retirer

pour fe camper fur une autre qui lui étoit op-
pofée. Il y avoit dans leur armée un gcanr nommé
Goliarh , qui étoit de Geth , 8c qui avoit quatre
coudées a: une paulme de haut. Sa force répon-
doit à fa taille; 8c il étoit armé à proportion de
l’une a de l’autre: car [a cuiralfe pcfoit cinq mille
ficles (on calque n’était pas moins fort 5 8c les
cuillars qui étoient d’airain avoient du rapport
au relie. Son javelot étoit fi pefanr, u’au lieu de
le errer à la main il le portoit lut on é aulegôc
le cr [cul pefoit [la cens (ides. Ce terrib e cant
fuivi d’une grande troupe fe prefanta en cet qui-
page dans le vallon qui le aroit les deuxarm es,
a: cria à haute vair pour e faire entendre à Saül’ K
sa tous. les liens: Q1’ileft befoin d’en venir à p
une bataille r Choififlëî l’un d’entre vous avec qui l’

je puill’e terminer ce diferend ; 8c que le parti pp
de celui qui fera vaincu fait obligé de recevoir la
loi (lui-parti victorieux. Car ne vaut-il pas mieux
expofct feulement un homme au péril, que d’y

a; 6.
r. Rein
r7.



                                                                     

51s HISTOIII on jures..; expol’cr toute une armée? Il revint lelendernaîn
au même lieu dire encore la même chofe , a:
continua durant quarante jours de faite un fem-
blable défi. Saiii 8: les ficus ne fçahant que ré-
pondre fe contentoient de fe prefenrer en bataille,
a: on n’en venoit point aux mains. David n’était
pas alors dans le camp, parce que Saiil l’avait
envoyé-à fon pete pour reprendre le foin de fer
troupeaux , 6c il avoit feulement avec lui troisde
l’es freres. Mais Ielfé voyant que cette guerre ti-
roit en longueur, renvoya David trouver fes frets:
pour leur porter divetfes choies, 8c lui rapporter
de leurs nouvelles. Goliath revint à fan ordinaire;
mais plus infolcnt que jamais , a: faifoit mille
reproches au: Ifraëlites de ce que nul d’eux n’a-

voir le courage de combatte contre lui. David
qui entretenait alors fer fretcs de ce que fan pere
l’avait chargé de leur dite , fut fi émeu de l’en.
tendre parler de la forte, qu’il leur dit qu’il étoit
prelt de le combatte. Eliab qui étoit l’aîné le
mit en colcre contre lui s le reprit aigrement de
ce que l’on peu,d’experience le tendroit fi téme-

raire , 8c lut commandavde s’en retourner con-
duire les troupeaux de fan pere.David ne répondit
rien â fou frere à caufe du refpefl: qu’il avoit pour
lui : maislil dit à quelques foldats, qu’il ne crain-
droit point d’accepter le défi de te cant. On le
rapportat à Saiil: il l’envoya quem 8c lui de-
manda s’il était vrai qu’il eût parlé de la forte :

la Oiii Sire , lui répondit-il : car je n’apprehende
n point ce Philillin qui paroit fi redoutable : St li
n vôtre Maiclié me le permet , non feulement ie
n reprimerai fan audace, mais je le rendrai aulli
N méprifable qu’il paroit maintenant terrible sa: la
u gloire que vôtre mariolle. 8c vôtre armée en

I remporteront
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remporteront fera d’autant plus grande , qu’il
n’aura pas été terralÏé par un homme fort expe-

timenté dans la guerre mais par un jeune foldat.
Saiil admira fa hardiçlfe : mais il n’ofoit confier
une aétion li importante à une performe de ce:
âge , principalement aïant à combatte un hom-
me d’une force fi prodigicufe a: d’une valeur fi
éprouvée. David remarqua ce fentimcnt fut fors
v.ifage,& lui dit: J’ofe fans crainte vous promet-
tre, site , que je ferai viâorieux avec .l’afliflance
de Dieu que p j’ai éprouvée en d’autres occafions.

Car lors que je conduifois- les troupeaux de mon
pore , un lion aiant emporté un de mes agneaux
je courus après lui , 6c le lui arrachai d’entre les
dents : ce qui le mit en telle fureur qu’il fe lança
contre moi. je lgpris par la queuë , le portai par
terre , 8c le tuai. Je traitai de même un ours qui
attaquoit mes troupeaux 3 8c je ne croi pas quece
Philiflin fait plus redoutable que les lions 8c que
les ours. Mais ce qui m’alfure encore davantage
cil ne je ne fgaurois me perfuadcr que Dieu
fou te plus long-tems les blafphémcs qu’il vo-
mit contre lui , 8c les outrages qu’il faità vôtre
Majelté 8c a toute vôtre armée : ainli j’ofe m’af-

furer qu’il me fera la grace de domter fan orgueil
8c de le vaincre : Une hardicffe ficxtraordinaire fit
efperct à Saiil que le fuccès y répondroit. Il en
pria Dieu , permit le combat à David , lui donna
foc propres armes , 8t voulut lui mettre lui-même
de fa main foneafque , fa cuiraffe , 84 fan épée.
Mais comme David n’était pas accoûtumé à
porter des armes il s’en trouva cmbaraffé , à: dit
au Roi: Ces armes, site, font ropres pour vôtre
Majefié qui fçait fi bien s’en finir , 8c non pas
pour moi. Ce qui m’oblige à vous fupplict très.

Hifi. Tom. I. R

a
(I

il

a -
fi

î



                                                                     

380 Bis-ronrons Ivres.humblement de me lainer dans la liberté (le
n rembarre comme je voudrai. Saiil le lui accor-
- da : 84 umfi il quina ces armes, put feulement un

bâton, (a frande , 8: cinq pierres qu’il ramille
dans le rouent, 8c qu’il mir dans (a fannctiechl
marcha en ce: état contre Goliath , qui conçut

,, un tel mépris de lui , qu’il lui demanda par
,, mocquerie s’il le prenoit pour un chien (le ne ve-
,, nir armé que de pierres. Je vous prens , lui ré.
,, pondit David , pour être encore moins’qu’un

chien. Ces paroles mirent le geanr en telle cole-
re qu’il jura par l’es Dieux qu’il déchireroit (on

corps en mille pieces, 8c le donneroit à manger
aux bêtes 8l aux oilèaux. A quoi David lui Arê-
pondit : Vous vous confiez en vôtre javelot , en

a. vôtre cuiralTe , 84 en vôtre épée : 86 moi ie me
a. confie en la force du Dieu tout-fumant qui veut
n le fervir de mon bras pour vous taulier, 8e pour
n diliiper toute vôtre armée. Je vous couperai au-
» jourd’hui la tête , 8c donnerai le telle de vôtre
n corps à manger aux chiens à qui vôtre rage vous
a) rend fi (emblable.Alors tout le monde connoîm
a, que le Dieu des Iliaëlires les Prorege , que fa pro.
a, videucc les conduit , que fou fecoure les rend
a invincibles 5 8: que nulles forces a: nulles armes

in ne [gantoient empêcher de perir ceux qu’il aban-
’» donne. Cc fier gcanr le voïant li jeuneôc fans ar-
a: mes écouta ces paroles avec un nouveau mépris ,

la: marcha contre lui au pas , parce que la pefsn-
teur de fcs armes ne lui pouvoir permettre d’ami
yins vite.
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CHAPXTRB XI..
David tu? Goliath. Tente l’armée de: Pleihfiine

I’mfuit: (5’80"31 enfuit un très-grand carnage.
Il entre enjaloufie de David , (5’ pour s’en dé-

faire lui prames remariage Michel [a fille , l
condition de lui apporter la tête le fia: tu: ’
Phili in. David J’accepte et l’entame.

Avid pour qui Dieu combattoit» d’une ma.- un
niere invifible s’avança hardiment vers Go-

Bath , tira de fa pannetiere une pierre , la mit
I dans (a fronde , 8c la lança avecune telle roideur, .
:qu’a’iant frape le geaut au milieu du frond , elle
I s’enfonça. dans fat tête , de le fit tomber mort le
. virage contre terra; Ce glorieux vainqueur con-
rrut wifi-tôt à lui r 8: comme il n’avoir point
;d’épée’il fe fetvit de la fienne propre pour lui
couper laltête. Le même coup qui. fit perdre la.
viea cet orgueilleux Philiilin imprima un tel
effroidans le cœur de tous les autres . que n’o-

fant tenter le huard d’une bataille après avoir vû
tomber devant leurs yeux celui en qui ils mer-
.tOiefit uniroient-confiance , il: prirent la fuite.
Les Ifmëlit’es’ les pourfuivirenr avec de grands
cris de joie jufques aux frontieres de Geth , ü
jufquesaux portes d’Afealon , en tuerent trente
.miile , en bullèrent plus de deux fois amant , 8e
revinrent pour piller leur camp , oùlils mirent le -
feu après l’avoir entieremeur facca e. David x. Rem
emporta la tête de Goliath , aqcon acraà Dieuv18.

(on épée. ’Lors que Saï! s’umloittriâmphaMJCK a»,
’l
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troupes de femme Sade filles vinrent au ’devant
de lui en chantant au (on des tambours 8e des
timbales pour témoigner leur joie d’une li gran-
de viéioirc. Les femmes diroient que Saiil en avoit
tué plus de mille ; 8e les filles chioient que Da-
vid en avoit rué plus de dix mille. Ces paroles li

avantageufes à David donnerent une telle jaloulie
à Saiil , qu’il penlaequ’apre’s deli glorieux éloges

il ne lui manquoit plus que le nom de Roi. Il
commença-dalots à le craindre , 8: à croire u’il
n’y auroit point de (cureté de le tenir près e la
patronne. Aiufi fous pretene de l’obliger , mais
en effet pour l’éloigner &pour le perdre , il lui
donna mille homme à commander. croïant qu’il
feroit difficile qu’il ne petit dauspun emploi qui
l’epbgageroit à tant de perils. Mais comme Dieu
n’ andonuoit jamais David , il réiillit de telle
forte dans toutes les entreprifes, que fou extraor-
dinaire valeur lui acquit une ellime genera’le; 8c
Michol l’une des filles de Saiil qui n’était oint
encore mariée , en devint liamoureufe que a paf-
fion ne pût êtrecachéc même au Roi (on pere.
Sali! au lieu d’en être fâché s’en réjouit , dans

la créance ne cette occalion lui donneroit
moien de pet te DAVid. Il répondit si ceux qui
lui en parlerent . qu’il lui donneroit volontiers

. cette Ptincelfe en mariage. Car il raifo nuoit ainfi:
,, Je lui propolèrai que je veux- donc que pour o!)a
,,tenir ce: honneur il m’apporte les têtes de fi:

’ ,, cens Philiftinsi 8c je fuis certain qu’étant allai
,, vaillant 8c aulli genereux qu’il cil: , il acceptera
,. ayee joie cette condition ï, parce que plus elle en
,,perilleufe .plus elle lui acquerera de gloire ; a:
.rqu’ainli n’y niant point de huards ou il ne s’ex-

» "pore, je me déferai. dolai-fiasque l’on paille

D
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’cn imputer aucun blâme. Après avoir pris cet-

te refolution , il donna ordre de fonder le (enlia
ment de David touchant ce mariage. Ceux qu’il
chargea de cette commillion dirent à David que
le Roi avoit tantsd’aflçeéiion pour lui a; voici;
avec tant de plaifir celle que tout le peuple lui
portoit , qu’il vouloit lui donner en mariage la
Primaire [a fille. Si vous ne comprenez point ,

(fleur répondit-il , quel cil l’honneur d’être gen- u
die du Roi , je ne vous teflcmbleipas r car je n’aiu
nulle peine à le comprendre, a: aconnoître eotn- «
b
Il
fance’. Ces perfonne’s rapportcrent celaà Saiili’ôt il w Ï I ’

ien grande cit la difproportion u’il y a entre n
ne condition li élevée, a: la balle e de ma nair-

les renvoie lui dire: (115. ne le foucioitpoint qu’il "
ne fût pas riche , a; qu’il nepût faire de gl’ûnliën

Prefens à. (a fille ; puis qu’il ne prétendoit payiez K
lui vendre , mais la lui donner : Qu’il lui fuma u
fait de trouverenæmgendre une valeur extrao 4:"
dinaire accompagnée de routes les autresverrus (
qu’il avoit reconnuësi en lui: Q1’ainfi il ne lui»«

emandoit autre chofe que de faire une guerre; ’
mortelle aux Philillins , 8c de lui apparter lesg
têtes de fia cens d’entre eux s Que c’était le plus-k
grand 8c le plus agréable prefenr qu’il lui pou- a
voir faire 8e à fa fille , qui n’était pas de condiæd
tion à n’en recevoir que d’ordinaire : 8c quine a
pouvoit faire» un choix plus digne d’elle que de (p

Prendre pour [on mari un hommequi auroit-
triomphé des ennemis de (on pere 8r-de’ la pa- s
trie. Comme David croïoit que Saiil agifioir. fin-
cctement il ne le mit point en peine de la diffi-
culté dpl’cntreprife: ilIaceepta avec joie cette
condition ; 8c pour obtenir par les ferviccs un li:

5 rand honneur il attaqua ami-rôt; les ennemis

i R iij
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avec les gens qu’il commandoit. Dieu l’afl’il’la en

cette oeeafion de même qu’en routes les autres :
ainlilil rua un grand ’nomlvrelde Phililiins,appor-
la au Roi les fix cens têtes qu’il lui avoit de-
mandées , 8e le fapplia d’executer (a proméfie.

Cura PITRE X11.
Sali! donnafifille Michel en mariage à Derviches

"faire en même-tenu de le faire tu". levantins
en "mi: David quifi "si".

SAül in pouvant refufer de donner fille à
Dard , parce qu’il lui auroit été honteux de

’lflî manque: de parole , a: de faire connaître à
tout» le monde qu’il n’auroit en delEin ne de le

’ tromper a: de le perdre, en l’engagement ans une
enrreprife fi haurdeufe , fuuitcontrain de faire ce
mariage. Il ne changea pas neanmoins de (enti-
men . Car vo’iant que David étoit de plusen lu:
aira de Dieu et des hommei , il lui devint re-
doutable qu’ilne crut ne pouvoir que par fa mon

’ suinter l’a vie&fa’couronne. Ainli pour conferver
l’une a: l’autre il refolutr de le faire mourir , 8c
choilit jonathas fou fils , & quelquesouns de l’es
ferviteurs les plus confidens pour executer ce
delièinJonarhas qui aimoit extrêmement David
à caufc de (a vertu. fut fOrt-furpris de Voir fou
peu paliers tout d’un coup par un fi étrange cha-

ement de l’aEeé’rion fi rande qu’il témoignoit

a David à la refoluiionge le faire tuer. Bien loin
de vouloir être l’exeeuteur d’une action fi injulie
8: fi cruelle , il lui en donna avis, lui ronfeilla
de le retirer promtement , lui promit dewprendrn
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l’occafion de parler au Roi pour tâcher de décou-

vrir le lujet de la haine, 6c de lui reptefentet
pour l’adoucir qu’il ne voïoit nulle raifort de faite
mourir un homme qui avoit tant merite’ de lui
8: de (on roi’aume ; 8e quet’quand même il auroit
commis quelque faute , la grandeur de les fervi-
ces les devroit porter à lui pardonner. 1l ajouta

u’enluite de cet entretien il lui feroit (gavoit
ans quelle difpofition il auroit lailÏé fou efprit.

Davil fuivit [on confeil , 8c le retira.

CHAPITRE X111.
10:14:19»: parler fi fortement à 5412! en faveur à.

Dhid , qu’il le remet bien avec lui. ’

E lendemain Jonathas aïant trouvé Saül en
bonne humeur lui dit: Quel li grand crime 14°-

Seigneur, a donc pû commettre David pour vous f
porter à vouloir le faire mourir , lui qui vous î
tendu de li ligneriez fervices , qui vous a vengé q
des Phililtins . qui a humilié leur orgueil , qui a ’i
relevé l’honneur de nôtre nation , ni a f " "
cella la hontekque nous avions reg ’e’ durant ’
quaraue jours , lors que nous ne trouvions pet- ”
forme qui osâ combatte ce geant qu’il a li glo- il
rieufemenr terralfé , 8c luienfin a qui vous avez
fait l’honneur de donner vôtre fille en mariage ,K
après que pour s’en rendre digne il vous eut ap- ’

rté le nombre des têtes des l’hilillins que vousfl
il: aviez demandé P Aïez s’il vous plaît la bonté i’

de confiderer combien la mort nous donneroit ii
de douleur , non feulement à caufc de fa vertu ,

L mais à caufe de cette alliance ; 8c qu’elle feroit i
l’alfliétion de ma fœur de le voir aufli-tôt veuve

( R iiij



                                                                     

38.6 Hrsrornrnz’s Jurys.
n ne mariée. me fi vous voulez bien auflî vous
; , Pouvenir qu’il a rendu le calme à vôtre cfpritdaus
» les agitationsque vous fouffn’ez , vous trouverez
a) fans doute que ces fervices [ont fi grands quuils
n ne fe doivent. jamais oublier,   vous reprendrez
p pour lui des fenrimens plus favorables , & en
a: confinant un homme d’un tel marne , vour le
a: conferverez à vousvmêmeôc à route vôtre maifon
a) qui lui en fi redevable. Ces raifons de Jonatha:

eurent tant de force qu’elle: demeurent viao-
xieufes de la colere 8: de la crainte deSaül. Il lui
promit avec ferment de ne point faire de mal â
Davii. Ce genereux Prince alla arum-tôt l’en
avertir , a le ramena auprès du Roi àquiil con-
tinua de rendre [es devoirs comme auparavant.

CHAPITRE XIV.
David défait les Philiflin; 84 "pantin: augmente

ùjaloufie de Seuil. Il lui leur unjawlorpnur le
tuer. David s’enfuit, (9’ Mivhvlfifemmc lcfnir

firman. Il on "mon Samuel. Staël rut pour le
tuer , (9’ perd vainement le [un durant vingt-
guatre heures. hutin: tontinât un: étroite
amitié avec David , 69’ parla m [a faveur à
8m21, qui le 1mn tu" hai- mima. li on averti:
David , qui s’enfuit?! Cet]: ville du Philiflim,
(5’ "pi: en piffant quelque afifbmu d’Abime-.
Icch Grand Surifimnur. litant reconnuà Gerb
il feint d’être infeufé, a" fi retire du»: la Tribu
491144401) il raflèmbla quatre un: hommes. Va-
tmwer le-Rai du Mvnbite: , syntone"): enfuir:
dans cette Tribu. 84:31 fait tu" AbÏmeluh et
tout" la, me: fondouk ,, de»: Abiatharfir
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filme. Suül entreprend diverfisfairinutilement
de perdre and: tuer David, qui lepauvunt tuer
lui-même dans une caverne , Cf depui: la nui:
dans fin: li: au milieu defm camp ,fe routent»
de luidomm’dee marque: qui l’avait fil. Mort
de Samuel. Pur quelle rencontre David épate]?
Abiguïl veuve de Nabulv. Il [a retire ruer: Arhis -
Roi de Gnh Philifiin , qui l’engage à le finir.)
dans la guerre qu’il fuifiit aux [l’hélium .

r

N ce mêmctems les Philiflins recommen- . "sur
ccrerIt la guerre ,8: Da» id fur envoïé contre

«à avec l’armée. Il les combattit , en tua un»
grand nombrent revint victorieux trouver Saül. i
Mais il ne fut pas reçâ de lui comme il l’efpc-*
rait , 8c comme lemcritoit un li- grand ferviœ .
parce que (a reputation lui étant fulpeâc , au)
lieu de le réjoüir des lès heureux fuccès il y trou-r
voit du Pull pour lui, 8c le (ouïrait avec peine.-
Un joui-«que ces accès dom le démon l’egitoit-
l’avoient repris , il commcnda à David de chanter
des cantiques 8c de joüer dola harpe. Il lui obéit:
a: alors Saüli qui tenoit un javelot en fa main, le’
lui lança de toute fa force ,» 8c l’aurait rué s’il-
n’cût évité le coup. Il s’enfuit chez lui 8c n’en

bougea durant tout le relie du jour. Los que la
nuit fut venuë Sali! envoïa des gardes environ-
ner la maifon afin qu’il ne pût s’échapcr , parce,

qu’ilvouloir le faire juger a; comdamner à la.
mort. Mirhol femme de David en eut avis. : 8c.
comme [onl’amour pour un mari d’un merirc:
fi extraordinaire lui auroit fait préfercr la moiti
à la. douleur de le perdre ,4 elle courut aufli-rôt
le trouver , a: midinsi le Soleil à fon lever vous m
trouve encor; ici ,1: ne vous verrai jamais plus?

B. v
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en vie. Fuiez pendant que la nuit vous le pet-

” met : au je prie Dieu de tout mon cœur de rendre
” celle-ci plus longue qu’à l’ardinaire afin devons
” être plus favorable. Car le Roi a refoln de vous
” faire mourir , a: de ne point diffamr à exccuter
” ce Cruel dclfein. Après lui avoir ainfi parlé elle
” attacha une corde à la fenêtre a: le defcendit

en bas. Elle aceommodaenfuite for: lit comme
pour un malade , 6e mit fous la couverture le
foye d’unechévrc fraîchement tuée. Saiil ne man-

qua pas d’envoïer des gens dès le point du jour
pour prendre David. Michel leur dit qu’il avoit
été malade durant toute la nuit . ouvrit les ri-
deàux du lit: a: ce foye qui étoit encore tout
chaud 8: ui remuoit, falloit mouvoir la couver-
ture. Ain 1 ils ne dourercnt point que David ne
fût dans ce lit , 8c ne fût malade. Ils le rappor-
terent au Roi , 8c il leur dit qu’en quelque état
qu’il pût être ils le lui amenalfent pour le faire
mourir. Ils retourneront auf-tôt , leverent les
couvertures, 8e connurent que la- Princeflë les
avoit trompez. Saiil fit de grands reproches à l’a:
fille d’avoir ainfi fauve (on ennemi. Elle s’excufæ

” en difanr qu’il l’avoitmenacée de la tuer fi elle
” manquoit de l’alfifler en un tel befoin : (ln’ainfî
,’ elle y avoit été contrainte, a: qu’elle ne doutoit

à point , qu’aïznt l’honneur d’étre la fille ,

fi amour pour elle ne fur plus fort que fa liante
n pour David. Saul touché de ces tairons lut par-

donna.
David s’e’tant ainfi’ fauve alla trouver le Pro-

plane Samuel à Ramath’ , lui dit le deffein qu’a-
voir Saülde le faire mourir : qu’il ne s’en émir
pref’que rien falu qu’il ne l’eût rué avec un la»

" 1:10! qu’il lui avoit lancé; 8c qu’encore que nos
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feulement il n’eût jamais-rien fait qui dût lui
dép aire : mais que par l’aflifiancc de Dieu il eût
fervi très-utilement dans toutes les guerres : ce
qui devoit lui ac ucrir (en alfcélion , n’a voit fait
que lui attirer fa aine. Samuel touché de l’inju-
flice de Sali: fouit de Ramath ,8: mena David à.
Gabaad où il demeura quelque tems avec lui.Si-
tôt que Saül en eut avis , ilrenvoïa des gens de
guerre pour le prendreSr le luiamener. Ils trou-
vereut’Samuel au milieu d’une troupe de Pro-
plretes 5 St foudain étant remplis du même efprit.
ils commencerent à prophetifer avec en. Saül f ’
en envoiad’autres avec un pareil ordre de prendre
David : 8c la même chofe leur arriva. Il en en-
vois. encore d’autres, 34 ils propherifcrent aulT :
dont il entra en telle colcte qu’il s’y en alla lui-
même: 8c lors qu’il n’étoit pas cnrotc allez pro-

che de Samuel pour en être ap erçû , le Pro-
phetc fit que luimrêmc- prophettfa. Mais quand
il fut auprès de lui il perdit entiercment le fens,
[e dépoüilla en fa prefence 8c en la prefenee de
David , pafFaaiufi tout lerrelle du jour 8L toute
la nuit.

David a’la enfuira trouver jonathas pour lui 3433
faire feslplaintcs de ce que n’aïam jamais donné il" R015.
aucun (njcr au Roi d’être mal-farinait de lui , 1°r
il continuoit. à tenter toutes fortes de moiens
pour le faire mourir. jonathas le pria de ne fc
point mettre cela dans l’cfprit , a: de ne point
ajoûter Lceux qui lui faifoicat de tels rap-

orts -, mais de s’afl’urerfur fa parole que le Roi
on pere n’avoir point ce delfein puis que s’il.

l’avoir i le lui en auroit ecmmuniqué,ne faifant
rien fans luien parler ; a: qu’il n’aurait pas man-
qué de lui en donner avis. Davidll’allfura au cou..-
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traître avec ferment que ce qu’il lui difoit étoit:
vcritable, le conjura de n’en point douter , a: de V
penfer plûtôt à lui fauve: la vie en croiant ce-

u’il lui difoit , que d’attendre que fa mort lui.
a: connaître avec regret qu’il auroit eu tort de
ne le Pas croire. Il ajoûta qu’il ne devoit pas se-
tonner que le Roi [ou pere qui (gavoit l’étroite-
arnitié qui étoit entre eux ne lui eût rien dit de e
fou dchein. Ces tarifons petfuaderent jenathas :.
à: dans la douleur qu’il en ralentit , i. dit à Da-
vid de regarder en quoi il le pourroit affilier-

,. Dans l’aiTurance que j’ai, lui répondit David ,
,, qu’il n’y a rien que je ne doive attendre de vôtre
,, amitié, voici. ce qui me vient en l’efprit. Comme
,, c’elt de main la premiere lune , a: que le Roi fait.
,, in! ce jour un grand fel’tin , où jïai accoûtumé.
,, de me trouver , je vous attendl’althïs de la ville,.
,, fi vous l’avez agreablc, fans que performe que.
,, vous le fçache: 8c alors que le Roi demandera.
,y où je fuis , vous lui répondrez, s’il vous plaît ,.
,. 311e ie fuis allé à- Batliléem pour affilier à la Fête
,, e ma Tribu après vous en avoir demandé la pet--
,i million. (au; fi le Roi répond ninfi que l’on.
,. fait quand aime les-perfonnes :zJe luit fou-
».haite un bonvvoiage , ce (en une marque qu’il
,. n’aura point de mauvaife volonté contre moi.
n Mais.s’il répond d’une autre forte , ce fera un:
,, témoignage du contraire ; a vous me ferez la
,, faveur de m’en-avertir. Cette aâion dans le mal-
,, heur ’où,je fuis fera digne de vôtre generofite’ ,.
,, 8: de l’amitié. que vous m’avez fi-folemnellement

fi promifc. Que fi vous trouvezque je ne le meritc
,, pas , s: que vous croyez. que j’aie oŒenfe’ le
n Roi; n’attendez pas qu’il me faire mourir; mais.
a PJCIYCHÊZrlC en m’ôïautla vie. Ces dernieres 31-
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soles per’cerent le cœur de Jonathas. Il promu:
à David de faire tout ce qu’il pourroit pour
penetrer les lentimens du Rois fou pere , 84 de
lui rapporter fiiellement ce qu’il en découvri- ’

toit. Il fit encore davantage:car pour lui en
donner une plus grande affurance il le mena
dehors , leva les yeux vers le ciel , 8c confirma.
fa promefle par un ferment , en roferant ces
propres paroles: Je prens pour temoin de l’al- le
fiance que je contraâe avec vous le Dieu éter- W
ne! qui voit tout , qui en prefent par tout i 84 "
qui connaît mes penfées avant même que ma l’-
langue les exprime ,v que je ne ceflL-rai point de "
fonder l’efprit du. Roi jul’qucs à ce que je recou- W
-uoilTe ce qu’il a dans l’amefur vôtre fnjet , 8L que "
je vous ferai (gavoit aufli-tôt ce que j’enappren- «
cirai de bien ou de mal, Dieu fgait avec combien l’
d’infection je le prie de continuer à vous affilier n
comme il a fait jufques ici , à: avec quelle con- ”
fiance j’efpere qu’ilnc vous abandonnera jamais, "
quand bien mon pare a: moi-même deviendrions W
vos ennemis. Souvenez-vous de vôtre côté de"
cette protefl-ation que je vous Fais : 8c fi vous me
firrvivez , témoignezvmoi vôtre reconnoifrance
par le loin (se vous prendrez de mes enfans. En-
fuite de ce erment Jonathan dit à David de l’at-
tendre dans le champ defiine’ aux exercices , se
t u-’il ne manqueroit pas de s’y rendre accompagné;

ulement d’un page aumutot qu’il auroit décou-
vert les fentimes du Roi (on pere : Qu’après y:
être arrivé il tireroit trois fléches contre un blanc.
me fi. les fentimensdu-Roilui étoient favora--
bics il diroit à. fou page d’aller ramaffer ces fié-
chef :’ &quc s’ils lui étoient contraires , il ne les
hi. diroit point. Mais qu’en quelque étarque
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fiiffent les choies il travailleroit de tout (on pou-
voir à empêcher qu’il ne luiarrivât du mal. (gril
le prioit feulement de fe [ouvenir’dans fa bonne
fortune "de l’amitié qu’il lui témoignoit , à d’a-
voir de l’afiëâion pOur (es enfuir-s.

Comme David ne pouvôit douter de la verité
des promeflès de Jonathan il ne manqua pas de
fi: rendre au lieu u’il lui avoirdit. Le endemain
qui étoit le jour ela nouvelle lune, le Roi après
s’être purifié ’felon la coutume (e mita table
pour louper. Jonathas s’allità fa main droite,&
Aimer General de fou armée à fa main gauche.
Saül voiant que la place de David demeuroit
viride crut qu’il n’étoit pas purifié, 8c n’en dit

rien : mais le lendemain ne le voïant point encore
il demanda à jonathas pouquoi il ne s’étoi:
pas trouve’ ces deux jours à un feltin fi folemnel.

” Il lui répondit , qu’il étoit allé âBethléem pour

” affilier à la fête de fa Tribu après lui en avoir
” demandé la permiflion : 8: il ma prié même ,
” ajoûtavt-il , d’y vouloir auffialler. Ainfi fi vous
” l’avez agreable je m’y en irai aufli, puis que vous
” [gavez combien je l’aime. Jonathan connut alors

jufijnes à quel point alîoit la haine de fou pîvre
contre David. Car Saül ne pouvant plus la diffi-
muÏcr s’emportade colere contre lui : lui repro-
cha qu’il étoit devenu (on ennemi pour ferendre

” ami de David, se lui demanda s’il n’avoir point
”” de honte d’abandonner ainfi (on propre pere pour
" confpircr avec l’homme du monde qui lui de-
” voit être le plus odieux, fans vouloir comprerdre
” que tandis qu’il feroit en vie ils ne pourroient ja-
” mais ni l’un ni l’autre regner feurement. Après
” avoir parlé dela forte il commanda à Jonathas de

le faire venir pour lui faire foulfrir la peine qu’il
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meritoit. Sur quoi ce genereux Prince lui aïant
demandé quel fi grand crime avoit donc commis
David qui lui fit meriter la mort l; la fureur de
Saiil ne demeura plus dans les bornes des fimples
reproches r elle pallia jufques aux injures , 8c des.
injures aux alitions. Il prit un javelot pour tuer
[on fils; St eût commis cet horrible meurtre s’il’
n’en eût été empêché par ceux qui fe trouverent

prefens. Ainfi jonathas ne pût plus douter de ce.
que David lui avoit dit de la haine mortelle de
51m . après avoir vû que [on amitié pour lui lui
avoit penfe coûter la vie à lui-même. Il [ortie du.
fel’tin (au: manger , 8c pallia toute la nuit danslla-
doulenr d’avoir connu par la fortune qu’il avoie
couruë dans quel extrême peril étoit fou amibes
le point du jour il alla fous pretexte de le vouloir
exercer , au lieu où David l’attendait , tira trois
floches , 8c renvoïa (on page fans lui commander
de les ramalfer , afinde pouvoir entretenir David
[cul à feul. David (e jetta à les pieds , a: lui die
qu’il lui étoit redevable de la vie. Jonathasrle
releva 8c le baifa’. Ils demeurerent enfuite long-
temps embralïez en déplorant leur malheur dans
cettre feparation qui leur feroit plus infupporta’ule
que la morts; ne pouvoient fe quitter: mais en-
(in il le Falut , quoi qu’avec une étrange peine:8c
CC DE fut pas fans renouvelle: encore avec ferment
les proreflarions de leur inviolable amitié.

David pour éviter la perfecution de Saiil s’en
alla trouver à Nob le Grand Sacrificateur A3 r-
ustres: , qui s’étonhanr de le voir feul lui en
demanda la calife. Il lui répondit qu’il alloit exc-’
curer un ordre du Roi pour’lequel il n’avoir be-
fbin de perfonnegqn’ilavoitcommandé à les gens,
de le venir trouver au lieu qu’il leur avoit du.

144-
1. Rein.
14-0
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a; qu’il le prioit de lui donner ce dont il avoit

efoin pour ce petit voïage , 8c quelques armes
Abimelech fatisfit au relie. Et quant aux armes
il lui dit n’en avoir point d’autrës que l’épée de

Goliath que lui-même avoit confacrée à Dieu.
Il la lui olftit : il la reçut s a: un nommé Doit
Syrien de nation ui avoit le foin ,des mules de

’ Saisi le trouva. pre ent par huard. David alla delà

141..
1. Rats

n.

à Geth qui étoit une ville des Philiflius ou le Roi
ACH r s tenoit fa cour. Il y fut reconnu, mon dit
anlfi-tôr à ce Prince que cet Hebreu- nommé Da-
vid qui avoit tué tant de Phililtins étoit dans la.
ville. David en eut avis . 8c le voïant dans un
aufli. grand petil ne celui qu’il vouloir éviter
sÏavifa de feindre ’êtte infenfé ,. se y re’üüit li

bien qu’Achis fe mit en colere contre les gens de
lui avoir amené un Fou, 86 leur commanda de
le chafÎet.

David après s’être échapé de la forte s’en alla;

dans la Tribu de Juda ou il le cacha, dans une ca-
verne proche de la. ville d’Odolan , Br. en donna,
avis à- fes freres. Ils vinrent le trouver avec tous
leurs proches , se plufieurs autres le joignirent-
auflià lui , foit à caufe du mauvais état de leurs-
aflàires , ou par la crainte qu’ils avoient de Saiil.
Leur nombre. s’étant accrût jufques àqnatreieens,

David alors ne craignit plus rien. Il alla trouver.
le Roi des Moabites , 8c le pria d’agréer que lui
a: ceux qui raccompagnoient demeuralrent dans
fin pais iniques à ce que’ (a mauvaife femme,
fût paillée. Ce Prince le lui accorda ,- 6c le
traita Fort bien avec route [a troupe durant tout
le terris qu’il féjourna. dans (on État. Il n’en for-

tit que par l’ordre du PAOPhCËC Samuel. qui Inn
manda de quitter le dcfetr pour retourne: dans (a
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Tribu 5 6c alors il s’arrêta en la ville de Sarim.
Saiil en niant eu avis , 84 qu’il avoit avec lui
un allez grand nombre de gens armez , en fut
troubTé , parce qu’il fgavoit que fa valeur 8c fa
conduite le rendoient capable de tout entrepren-
dre. Dans cette peineil alièmbla dans le palais de
la ville ro’iale de Gaba ri eft allie fur une colline
nommée Arnon , tous et amis, tous les chefs de
fou armée, 8c toute la Tribu , ou accompagné de
fes ardcs 8c des officiers de fa maifon il leur parla
de elfus fort trône en cette forte : Ne pouvant ce
croire que vous aïez oublié les bienfaits dont je u
vous ai enrichis , 8c les honneurs on je vous ai a
élevez , je voudrois bien fgavoir li vous efperez a
d’en recevoir de plus grands de David s car je a
n’ignore pas qu’elle cl! l’affeéldonque vous lui par- a.

tez tous , 8c que mon propre fils vous l’a itrfpi- u
rée. Je fçai que Jonathas a: lui fe font unis fans a
mon confentement par une très-étroite alliance , u
qu’ils l’on même confirmée par ferment , 8c ne ce

Jonathas allilte David contre moi de tout on u
pouvoir. Vous n’en êtes point toutefois touchez, ce
mais vous attendez. en grand repos quel en fera a
I’évenernent. Après ce difcouts du Roi chacun «a
demeurat dansle filence , Doëg le rompit en dia u
faut :J’ai veu , site , David venir trouver à Nob u
le Grand Sacrificateur Abimelech qui lui prédit a
ce qui lui devoit arriver , lui dopna l’épée de a
Goliath, 8e l’allifta de ce dont il avoit befoin pour .c
continuer fan vo’r’age. Saiil manda arum-rôt Abi- a
melech a: tous fes proches , a: lui dit :Quel fu- a;
jet avez-vous donc de vous plaindre de moi pour la
avoir li bien reçu David , quoi qu’il fait mon a
ennemi , 8: qu’il confpire contre mon ferviceI: a.
pour lui avoir donné des armes,& pour lut avers a
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., même préJit ce qui lui devoir arriver à Pouvez-
,,, vous ignorer qu’il n’efl en fuite qu’à calife de la

,, haine qu’il me onc & a la maifon roïale r Alai-
melech ne de voua pas d’avoir rendu à David
l’amtlancc dont ou l’accufoit.Mais pour faire voir
que ce n’avoit pas tant été en fa confideration

,. qu’en celle du Roi, ilgondit :Je l’ai reçu ,
,, site , non pas comme vô ennemi , mais comme
,, vôtre fidellc ferviteur,comme l’un des"princi aux
,. officiers de Vôirc armée , 6e comme aiaut Plian-
,, neut d’être vôtre gendre. Car pouvois-je m’ima-
,, âme: qu’un homme qui vous en redevable de tant
,, c faveurs pût être vôtre ennemi , de ne fût pas
,, au contraire pafliouné pour vôtre lanice? Quant
,. à ce qui: m’a confulté touchant la volonté de Dieu
., & ce que je lui ai répondu , j’en ai toûjours ufé
,, de la même forte. Et pour ce que je lui ai donné
,, afin de continuer (on voïage fur ce qu’il me dit
,, que vôtre Maieflé l’euvoïoit pour une affaire
,, très-importante , j’auraiserû en le lui refiifant of-

fëfcr vôtre Majellé. Ainfi quelque mauvais chein
Pu’clle paille croire qu’ait David, elle ne doit pas
c perfuader ne j’aie voulu le faverifcr à [on pré.

judice. Saül ans la créance que ce n’étoit ne la

crainte qui faifoit arler Ahimclech de la ortc , "
n’ajoûta point de il; à les juflifications. Il com-
madat à le: gardes de le tuer avec tous Tes pro-
ches : 8: fur ce qu’ilss’cxcufcrent de commctre
ce factilege, parce que la loi de Dieu ne leur per-
. mettoit pas de lui rendre une telle obéÏlÏance, il
en damna la charge à ce mirerablc Doëg. qu’avec
des feelerars fcmblablcs à lui unifiera Abimclech
a: tous ceux de fa parenté , dont le nombre (e
trouva rie trois cens quatre-vingt-cinq. L’horri-
bic fureur de Sali! ne fut pas encore fatisfaite : Il
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envoya ces impies à Nob qui étoit le fejour des
Grands Sacrificateurs a: des autres miniflresdc la
loi de Dieu , ou ils tuercnttont ce qu’ils trouvev
rent fans épargnei même les femmes a: les en-
fant , unirent le feu dans la ville; 8e Assurant
l’un des fils d’Albimelech Fut le (cul qui échapa de

cette cruelle a: terrible boucherie , qui accomplit
ce que Dieu avoit prédit au Grand Sacrificatenr
Hi ,v ne (a ponctué feroit détruite?! canfe de (et
deux ls. Cette aâion fi dcteflable de Saül , qui
par la plus horrible de toutes les impietez ne crai-
gnit point de répandre le [au de tout: la race (a.
cetdotable, fans pardonner maux viellards ni aux
enfans à de teduire en cendre une ville que Dieu
lui-même avoit choifis pour être la demeure de
fcs Sacrificateurs se de les Propbctes, fit connoîrrc
i fques ou peut aller la corruption de l’efprit des

ommes. Tandis que la inediocrité de leur con-
dition les empêche de pouvoit faire le mal auquel
leur inclination les porte . ils parement doux 8:
modern , témoignent de l’amour ut la julii;
se 5 d’avoir même de la picté , 8c ’être perfua-

de: que Dieu qui cit prcfent par tout remar ne
toutes nos actions, a: penctre tontes nos pcnf es.
Maislors u’ils [ont élevez en autorité a: en puif-
fance ils ont voir qu’ils n’avaient pas dans le
cœur ces fentimens a 8c ’ femblables à ces acteurs
qui après avoir change d’habîpreviennent fur le
theatre joiîer un autre perfonnagc , ils paroichnt
dans leur naturel, deviennent , audacieux a: info«
leus,8cméprifent Dieu a les hommes. Ainfi bien
que la grandeur de leur fortune qui expofc inf-
ques aux moindres de leurs actions à la vûë de
tout le monde , les dcût faire agir d’une maniere
irrepteheuliblc : neanrnoinscomruc s’ils croyoient:
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rehcndât , ils veulent qu’il approuve , 8c que les

gommes trouvent julle tout ce que leur crainte,
leur haine , 8c leur imprudence leur infpireJans
[e mettre en peine de ce qui en peut arriver. Tel-
lement qu’après avoir r’ecompenfc’ de grands litr-

vices par de grands’honneurs, ils ne le contentent
pas d’en priver fur de faux rapports a: des calom-
nies ceux qui les avoient fi juliemcnt meritcz ,
mais ils leur ôtent même la vie ; 6c font ainfi,
non pas un legitime ufage de leur pouvoir en pu-
trillant des coupables, mais des raflions d’injufliee
8c de cruauté en opprimant des innocens,qui leur
étant infericnrs ne peuvent k garanti-r de leurs
violences. Saiil comme nous venons de le voir en
eli un merveilleux exemple. Car peut-il y avoir
tien de plus étrange qu’aïant enfuite du gouver-
nement arillocratiquc 8: de celui des Juges été
le premier établi Roi fur tout le peuple de Dieu:
il ait fait tuer fur un fimple foupçon qu’il eut
d’Abimelech plus de trois cens Sacrificateurs ou
Prophetes , brûler leur ville, 8c les enlevelir dans
[es ruines : enfottc qu’il ne tint pas à lui que ne
reliant plus aucun minifirc des veloutez de Dieu,
fou temple ne fi’it entieremcnt abandonné a 8c
qu’ainli fa fureur l’ait porté jufques àcxterminer

non feulement ces perfonnes établies pour lui
rendre le culte fuprême qui lui cl]: dû , mais a
détruire jul’ques dans les fondemens le lieu qu’il
leur avoit donne pour leur demeure.

Abiathar échapé feul de cet horrible carnage
s’en alla trouver David,8c lui rapporta de quelle
forte la chofe s’était palliée. Il n’en fut point fur-

pris , parce que Doëg s’étant trouvé pal-eut lors
qu’il avoit parlé aAbimelech , il avoit bien jugé
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qu’il ne perdoit pas cette occalion de calomnier
ce Souverain Sacrificateur : maisilfut très-feuli-
blement touché d’y avoir donné fujet , a: pria
Abiarhar de demeurer auprès de lui, puis qu’il ne
pouvoit être ailleurs en plus grande feureré.

Il apprit en même-tems que les Phiiillins
étoient entrez dans le territoire de. Cella 8c y
faifoient un grand dégât. Il refolut de les atta-

uer: mais il confulta auparavant Samuel pour
gavoit (i Dieu l’auroit agreable g 8c le Prophete

l’aŒura que Dieu lui donneroit la viétoire. Il les
chargea anlIi-tôt , en tua plufieurs . fit un riche
butin , 8c entra dans Cella pour donner cfcortc
aux habitans jufqucsà ce qu’ils enlient amené
tous leurs grains riant leur ville. Comme une

randc aéiion ne (gantoit être cachée , le bruit
e celle-ci fe répandit incontinent de tous côtez

:46.
I. Roi,»
l’a

&alla jufqu’au Roi Saül. Il eut grande joie I
d’apprendte’qu’e David ’s’étoitmenfermé dans une

place , s’imagiuant que c’était’ une marque que

Dieu le vouloit livrer entre les mains. Il com-
manda des gens de erre pour . l’aller allieger. ,
avec ordre de.ne potnt lever le liege que l’on
n’eût emporréîlavville , se pris 6c tué David.
Mais. Dicusevela à David qu’il étoit perdu s’il ’

ne le retiroit promtement, parce que les habitans
de Ceïla le remettoient entre les mains ’ du Roi
pour faire leur paix. Ainfi il s’enialla avec les
quatre cens hommes dans le dcfect fur une colline
nommée Hachila , k Saiil manqua ion entre-
prife. Davidpall’a dece defert dans le territoire de
Ziph en un lieu nommé Cen. Jonathas l’y alla
trouver pour remballera: l’entretenir. Il l’exhor-
84 de bien cfpercr pour l’avenir nonobliant l’es
malheurs prefcns, Parfum qu’il regneroit fur tout .



                                                                     

4°. H! storax au Jurrs.le peuple et lui dit qu’il ne devoit pas s’étonner
En pour aprarvcnir à ce comble d’honneur il lui

lût fou ir de grands travaux. Ils renouvelle-
rcut enfuite avec ferment les promit-arions de leur
amitié, en prirent Dieu à témoin, firent des un.
preéations contre celui , ni y manqueroit , de
Jonathas s’en retourna aptes avoir donnéà David
cette coufolation dans l’es malheurs. Les habitus
de Zipb pour s’aequcrir du mite auprèsdeSaiil
ne manquerent pasdc lui donneravis que David
étoit proche de leur ville , a: l’alibi-escot qu’ils
feroient tout ce u’ils pourroient pour le mettre
entre fcs mains: a quoi il [croiraifé de réiitlir s’il
envoîoit failli quelques pallages par ou il pont-
roir s’échaper , 8c s’avançoit- lui-même avec des

troupes. Sali! loua leur fideliré , témoigna leur
fçavoir beaucoup de gré dece ferviee,8t leur pro-
gmit de le reconnaître. Il leur envoîa enfuite des
gens de guerre pour chercher David dans les lieux

. u dcfett les plus cacher , r8: les affina que lui-
même les fuivroit bien-tôt en performe. Les Zi-
.pheniens fervirent uidesàfes troupes,& n’ou-
blierent rien de ce qui d ridoir d’eux pour plai-
re à Saiil. Aiufi ces méc s qui n’avoient qu’à

demeurer dans le filenee pour fauvn’nn homme
non feulement très-ianœent, mais très-vertueux.
litent par intact! 8: par ânerie tout ce qu’ils pri-
rent pour le livrer a fou ennemi de le faire mon.
rir. Mais Dieu ne mit pas que le (irones répon-
dît à leur mauvai e volonté. Car David en aïant
été averti a: que le Roi s’approchoit , abandonna
.ces détrois ou il s’était retiré , a: s’en alla à la

grande roche qui elldans le delert de Simon. Saï]
«le pourfnivit , arriva a l’autre côté de la rocherlc
fit environnerglc toutes partner l’autel: muftis
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l’avis qu’il reçut que les Phililiius étoient en-
trez dans fou pais. Mais il jugea plus à propos de
regonfler ces ennemis publics a: li redoutables,
que de leur lamier fort roïaumc en proie,en s’opi-
niâtrant à pourfulvre un ennemi particulier , 8c
qu’il n’avoir pas tant de fujet de craindre. David
(ortit par ce moien d’un peril qui paroilfoit iné-
vitable , a: fe retira dans le détroit d’Engaddi.

Saül en eut avis , a: n’eut pas plûtôt repoulfe’ 147: I

les Philiftinsqu’il prit trois milles hommes choi- 1- R0”-
fts fur toutes festroupcs, 8c marcha vers celieu- Mn
la. Comme il y arrivoit, quelque neceflite’ dont il
fc trouva preliè’ le fit entrer feul dans une caverne
très - fpacieufe 8: très-profonde ou David s’étoit
caché avec tous fes gens. L’un d’entre eux recon-

ont le Roi,& alla promtcmeut dire àDavid , que
Dieu lui offroit l’occafion du monde la plus fa-
vorable pour fe venger de (on ennemi , 8e fc ga-
rantir pour jamais de fou injurie perfecurion en
lui faiiànt perdre la vie. David au lieu de fuivrc
ce confeil crût par un fentiment plein de picté ,
qu’il ne pouvoit fans ochnfer Dieu donner la
mort àceluiqn’il avoit établi Roi , 8c qui en cet-
te qualité étoit fou Seigneur 8c fou maître, puis
que quelque méchans que [oient nos ennemis, 8c
quoi qu’ils fifres)! pour nous perdre , on ne doit
jamais rendre le mal pour le mal. Ainfi il le con-
tenta de couper un mourcean du manteau de Saul’;
8c lors qu’il for it de la caverne il fc fuivit,& éle.
va [a voix. Salin reconnut &iferctoutna.’Alors
David fc prolterna devant lui felon la coutume ,
& lui dit: lift-il jolie, site, que vous ajoûtiez
foi à des calomniateurs qui vous trompent , a:
fine vous entriez en défiance de ceux qui vous
on les plus aliterions: 8c les. plus fidellesn; par.»



                                                                     

40:. Hrsrora-u on: Jans.,, ne devriez. vous pas plûtôt juger des uns &des
., autres par leur: aérions? Les paroles peuvent
.,, tromper 3 mais les aâions fout voir ce que l’oua
,, dans le (and de l’ame. Vôtre Majeflé vient de
,, connaître par des elfets la malice de ceux que

r ,, m’accufent fans celle auprès d’elle d’avoir tant de

,, mauvais deflèinsaufquels je n’ai jamais feulement
,, pcufé , a: que je ne pourrois executer quandmê-
,, me je les aurois. Cependant il: ont porté vôtre
3, Majeftéâ emploïer toutes fortes de moïens pour
n me perdre. Mais puis que vous voïcz, site, com-
,, bien la créance que j’euflèeutrepris contre vôtre
,, performe en mal fondée , je vous fapplie de cou-
., fiderer fi vous pourriez fans attirer fur vous la
a) colerc de Dieu continuer à vouloir procurer la
n mort d’un homme qui aïant pû aujourd’hui vous
u ôter la vie n’aurait pas perdu cette occafion de (e
n vanger 8c de procurer [a [cureté , s’il avoit été
n nôtre ennemi. Car il m’eût été aulfi facile de
n vous tuer que de couper ce morceau de vôtre
u manteau que vous volez entre mes mains. Mais
sa quelque jaffe que fait mon reflèntiment je l’ai
n retenu : au lieu que vous vous lamez" emporter a
n vôtre haine quelqueinjulte qu’elle fait : Dieu nous
a jugera , Sire, l’un a: l’autre , &eondamuera celui
"de nous deux ui le trouvera coupable.

Sâiil étonnz du peril qu’il avoit couru , a; ne
pouvant airez admirer la vertu 8c la generofité de
David , jetta un profond foûpir r a: ce foûpir tira
des larmes des yeux de David. il touché d’une

n fi extrême bouté:C’efl: à moi à pleu rcr a: non pas

n à vous , lui dit-il , puis qu’après avoir reçu de
n vous tant de fervices je vous ai fi cruellement
n..perfeeuté. Vous avalait voit aujourd’hui que
"vous êtes un digne (acculent des plus vermets:

c



                                                                     

Lrvnr VL,CBAP!TR! XIV.4e,
de nos ancêtres , qui au lieu d’ôter la vie a leurs
ennemis lors qu’il les trouvoient à leur avantage,
faifoient gloire de ieur pardonner. Ainli je ne
doute plus que Dieu ne vciiille vous mettre la
couronne fur la tête pour vous faire regner fur
tout [on peuple : 8c je vous demande de me pro-
mettre avec ferment , u’au lieu de détruite alors
ma famille vous pren rez foin de la conferve:
fans vous fouvenir des maux que je vous ai faits.
David le lui promit, le lui jura: 8c après ils a:
feparcrent. Saiil s’en retournaen (on roïaume, 8c

’ David s’en alla aude’troit des Malticiens.

La mort du Prophete Samuel arriva en ce me.
me tems. Etc comme tout le peuple l’avoir ex-
tremémcnt honoré à caufe de font éminente ver-

tu , il ne le peut rien ajouter aux témoignages
d’al-ïeâion qu’il rendit à fa memoire. Car après

l’avoir enterré avec grande magnificence à Ra-
math qui étoit lelieu où il étoit né, ils le pleu-
rereutdutant fort long-tems. Et ce n’était pas
feulement un deiiil public; mais chacun le regret-
toit en particulier comme s’il lui eût été pro»
che , parce qu’outre [on amour pour la juflice ,
(a bonté étoit fi extraordinaire qu’elle l’avoir
rendu trés-cheri de Dieu. Il avoit depuis la mon:
d’Eli Grand Sacrificeteur gouverné feu] ’tout le.-

peuple durant douze ans , & en avoit vécu dix-
huitdepuùleregnedeSaüL

Un homme du pais des Zipheniens nommé
Nanar. demeuroit en ce même-tems dans la
ville de Maon 8c étoit li riche , à: parriculiere-
ment en troupeaux , qu’il avoit trois mille mou-
tons 8c mille chevres. David défendit abfolument
à Tes gens de toucher a rien de ce ui lui appar-
tenoit , quelque befoiu qu’ils en eu eut , ou (ou:

- Ififl.1hn.1: S

CC

:48.
r. Rein
a f.

au;



                                                                     

,1

404. H!STO!RE on Jans.quelque autre prerexte que ce fût, parce qu’il f a-
voit que l’on ne peut prendre le bien d’autrui ans
contrevenir aux commandemens de Dieu 5 8c qu’il
croioit qu’en niant de la forte il faifoit plailirà
un homme de bien qui meritoitqu’on l’obligeât.
Mais Nabal étoit un brutal , de mauvais naturel,
8? fort mal-failant. Sa Femme au contraire nom-
mée ABIGAÏL étoit fort civile , fort habile,«fort
verrueufe, 8C de plus extrêmement belle.Lors que
Nabal falloit tondre les mourons David envola
dix des ficns le faliier de [a part , lui fouhairer
route forte de profperité durant plufieu rs années;
8c le prier de le vouloir affilier de quelquecholè
pour la fubfiliance de fa troupe,puis qu’il pouvoit
apprendre des conducteurs de fes troupeaux. que
depuis le long-rems qu’il étoit dans ce defert ,
non feulement ni lui ni les lieus n’y avoient pas
fait le moindre torr 5 mais qu’ils pouvoient dire
au contraire les avoir eonferver ,8: qu’en l’obli-
geant il obligeroit un homme fort remmaillant.
Cet extravagant au lieu de leur répondre leur de-
manda quiéroit David. Ils lui dirent que c’e’roit

, l’un deuils de Jelfé. Quoi , s’écria-t-il , un fugi-

tifqui le cache de peut de tomber entre les mains
’ de fou-maître , fait l’audacieux 8c le brave r Ces

3 j .. I 1 v .paro.es fi offenfanres axant ete rapportées a David
le mirent en telle colere , qu’il jura qu’avant que
la nuit fût palliée il extermineroit Nabal avec
toute (a famille, ruineroit fa maifon, se diliiperoit
tout fun bien , puis que ne s’étant pas contenté
de témoigner tant d’ingratitude de l’obligation

u’il lui avoir,il avoit eu l’infolence de l’outrager

de la forte. Il lailfa pour la garde de [on bagage
deux cens hommes de fix cens qu’il avoit alors ,
.6: partit avec le relie pour executer (a refolutioa.
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Cependant un des, bergers de Nabal ai s’é’toit i
trouvé prefent au dilcours que [on martre avoit
tenu , en avertit (a mairrelTe , lui en replcfenta la ,
confequence , 8: lui témoigna que David ni les A
lieus n’avoient jamais Fait le moindretort fleurs .
troupeaux. Aulli-tôt Abigail fit charger’quantît’é v

de provilions fur des ânes ; 6c fans en rien dire à ,
[on mari qui faifoit grande chere avec des per-
fonnes de (on humeur , alla au devant de David.
Elle le rencontra dans une vallée, mit pied à terre
aulii-tôt qu’elle l’apperçut, le prolierna devant
lui , a lors qu’elle en fin proche le fupplia de ne
point prendre gardeà ce que fou mari avoit dit, ce
puis que le nom de Nabal qui lignifie en hebreu .g
un infenlé , ne luiconvenoit que trop. Elle lui a
dit enfuite qu’elle n’était pas prelente lors que (g
les gens étoient venus le trouver , a: continua .’
aptes de lui parler en ces termes :Je vous conjure .g
de nous pardonner à tous deux , a: de confiderer r;
le fujet que vous aurez de rendre grues à Dieu æ
de celle qu’il vous fera de n’avoir point trempé p;
vos mains dans-le fang,& puis qu’enles confervant (g
pures vous rengagerez à vous nager de vos en- (g
nemis , ara faire tomber fur leur tete le malheur K
qui étoit prelt de tomber fur celle de Nabal. p:
J’avoüe e vôtre colere contre lui cil julle :. (p
mais me erez-la s’il vous plaît pour l’amour de n,
moi qui n’ai point de part a» la faute , puis que la pp
bout 8c la clemence (ont des vertus dignes d’un p:
homme que Digu damne à rogner unjour: a: fi
ayez labouré d’agréer ces petits prelcns que je u,
Vous offre-.- David reçut les prefens , a: lui ré- p:
pondit: (Tell:z Dieu qui vous a amenée ici,& vous u
n’auriez pas autrement vû la journée de demain : (t
car j’avais-juré d’e-xterminer cette nuit Nabal a: a

i S ij ."’
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406 HISToîkl pas Jung.-
" route la famille, pour le punir de fon’ingtatitnde
,, 8c de l’outrage qu’il m’a fait. Il faut neanmoins

n que je lui pardonne envôtre confideration , puis
n que Dieu vous a infpirée de vous oppofer à ma
,, colere par vos priereszmais il u’e’vitera pas le châ-

.,, riment qu’il a merité , 8c périra par quelqu’autre
,, voie.Abigail s’en retourna très-confolée d’une ré-

ponle li favorable,& trouva lori mari li ivre qu’el-
le ne pût alors lui rien dire. Mais le lendemain
elle lui raconta toutce qui s’étoit palré. La grau.
dent du peril qu’il avoit couru l’effraia 8c le trou-
bla de telle forte qu’il devint relus de tout fun
corps.8t mourut dix jours aprcs. David dit quand
il le (gent , qu’il avoit reçu la récompenfe qu’il

A ineriroit : loiia Dieu de n’avoir pas permis qu’il
eût fouillé les ’mains de fou lang i 8c apprit par

. cet exemple , qu’aiant les yeux ouverts lut toutes
les aérions des hommes , il châtie les méchaus ,
a recompeufe les gens de bien. La vertu-8e la
flagelle d’Abigail jointes à fa grande beauté, avoiét

donné à David tant d’eliime a: d’inclinatiou
pour elle , ne la voiant veuve il lui manda qu’il
la vouloit épauler. Elle répondit qu’elle n’étoic

pas digne de baller les pieds , vint le trouver en
bon é uipage , 8c il l’epoula. Il avoit déja une
autre emme nommée Acmnonn qui étoit de la
ville d’Abizar. Et quant à Michel , Sali! l’avoir
donnée en mariage à PHALTIBI. filsde Lais qui
étoit de la ville de Jefra’él.

Peu de tems après quelques Zipheniens don-
]. m5,. nerent avis si Saül que David étoit revenu en leur

in. pays,& que s’il vouloit les allilier ils le pourroient
prendre. Il le mit aulii-tôt en campagne avec
trois mille hommes de uetre , 8c campa ce mê-
me jour à Siselle. Davi averti de la marche cn-



                                                                     

L r "tu V1. CHA "tu: XIV. 407
voia des efpions pour le reconnoitre : 8c il lui
firent ce rapport. Il partit la nuit accompagné
feulement d’Abilai 8c d’achimelccb Cheléen , 6c

entra dansle camp de Saiil : il y trouva tous les
foldats endormis , 8c Abner même leur General.
Il pana jufques dans la tente du.Roi qui dormoit
aulli , 8: prit au chevet de fou lit fonjavclor.
Abifai vouloit le tuer ; mais il lui retint le bras
6c l’en empêcha , dilant que ( uelque méchant
que fût Saiil , on ne pouvoit dans crime entre»
prendre fur la vie d’un-Roi établi de Dieu, 8c que
c’étoit à Dieu même à le punir lors qu’il con-

noitroir qu’il en feroit tcms. Ainli il le con-
tenta d’emporter [on javelot 8c un vafe qui étoit
auprès de lui , afin qu’il ne pût douter qu’il n’a-
voit tenu qu’à lui qu’il ne l’eût tué : 8c le con-

fiant en l’obfcurité de la nuit 8c en fou courage. v.
il fortit du camp comme ily étoit entré , fans
que performe t’en aperçût. Après avoir repalTe’

le torrent il monta furia montagne d’oùtoutle
camp de Saiil le pouvoit entendre , 8c cria li
haut en appellant Abner que ce bruit l’éveilla
8c tous les foldats. Abner demanda qui étoit celui

ni l’appellait. C’elt , répondit David . le lil de
Îclïé que vous avez challé. Mais comment el’t-ce a

donc que vous qui êtes li brave 8c en plus grand (c
honneur que nul autre auprès du Roi , avez li cc
peu de foin de le garder , que vous dormez au rc
lieu de veiller à la confervation de la performe r rc
Et pouvez-vous delavoiier d’être coupable d’un (r
crime capital pour avoir été li negligcnt Il: ne «c
vous être point appergû que quelques-uns des u
miens font entrez dans vôtre camp , 8c jufques (c
dans la propre rente du Roi l Voiez ce que (on ce
iavelotôt fou vafe font devenus , sa. jugez par là

S iij



                                                                     

408 Bru-ora! pas Jours., , li vous avez fait bonne garde. Saül reconnut la
voix de David ; 8c voiant que par la negligence
des liens il lui auroit été facile de le tuer, fans
que l’on eût pli le trouver étrange après le limier

u’il lui en avoit donné , il confelTa lui être re-
devable de la vie,& lui dit qu’il lui permettoit de

” retourner chez lui en toute allurance , puis qu’il
” ne pouvoit plus douter de [on alfcflion 8c de la
” lidcliré après qu’il lui avoit diverles fois lauré la
” vie lors qu’il auroit pû la lui Faire perdre pour le
” vanger dece u’au lieu de reconnoître tant de fer-
” vices qu’il lui avoit rendus«,jl l’avoir exilé , pri-

a) né de la conlblation d’être avec les proches , 6c
” perfecuté jufques à le reduire aux dernieres extré-
3! mitez. David manda enfuite qu’on vint reprendre

le javelot 8c le vafc du Roi, 8c protelta que Dieu
qui lçavoir qu’il auroit pû le tuer s’il l’avait
voulu . feroit le juge de leurs aérions.

z s l - Voilà de qu’elle forte David laura une’feeonde
1. flair fois la vie à Saiil : 8c ne voulant pas demeurer
17. davantage en ce pais de crainte de tomber enfin

entre les mains , il refolut du confentement de
tous ceux qui étoient avec lui de palier dans
les terres des Phililtins. Achis Roi de Gerh qui
étoit l’une des cinq villes de cette nation ,v le
reçut favorablement , 8c Saiil ne penla plusà
rien entreprendre contre lui voiant combien il
lui avoit mal réuni . 8c qu’il avoit couru lui-
même une très-gaude fortune. David ne vou-
lut point s’enfermer dans une ville de peut d’être
a charge aux habitans , 8c pria le Roi Achis delui
donn’er quelque lieu à la campagne. Il lui donna
une bourgade nommée Ziceleg , qu’il prit en
telle affection que depuis être parvenu à la cou-
rcnne il l’acheter pour l’avoir en propre. Il y de-

r
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meura alors pendant quatre mois vint jours , a;
pendant ce tcms il falloit lècretexnent de conti-
nuelles courfes lut les terres des Geruliens , des
Gerlicns , 8c des Amaiecites , qui étoient des peu-
ples voifins des Phililiins, 8c en amenoit quantité
de cheveaux, de chameaux, St de bellail : maicil
ne prenoit point de prifonniers , de peur que le
Roi ne découvrit fur qui il failoit ces prilcs donc
il lui envoïoit une partie. Et lors qu’il deman-
doit d’oùcllcs procedoient, il répondoit, que c’é-

toit des plaines de la Judée du côté du midi :ce
que ce Prince croioit d’autant plus facilement
qu’ildeliroit qu’il fût veritable, parce que David

en traitant comme ennemis ceux de (on propre
païsle mettoit hors d’état d’oler jamais y retour.

ner ; 8c qu’ainfi ilefperoit de pouvoir toû;ours
le retenir auprès de lui à: s’en fervir utilement.

En ce mêmeïtems les Pliilillins tefolurent
de faire la guerre aux Ifraëlites: 8c le Roi Achis
donnafiendez-vous à routes les troupes dans la
ville de Ren am , ou il maudaà David de le trou-

Ç ver avec les ixcens hommes qu’il avoit. Il répon-
dit qu’il lui obéiroit avec joie pour lui témoi-

V ne: fa reconnoilfance des obligations dont il lui
fioit redevable, 8c le Roi lui promit ne s’il
demeuroit victorieux il recompenferoit es [er-
viccs par de grands honneurs , 8c le feroit capi-

taine de les gardes. I

s iiij

252..
x. Kerr.
r8.



                                                                     

410 H’ISTotR! ou jurys.

C H A r I r R a X V.

g 84531 fivoïnnt Abandonné de Dieu dans la par"
un": in Philifiim enfuir: par une magicien-
ne l’ombre de Samuel , qui lui prédit qu’ilper-
droit le bataille , (9’ qu’il] fierait tué 5’026 fis

fils. Ath: l’un de: Rois du Philéflim m’en: D1-

vid avec lui pour finira-vau tomba: .- vizir le:
dans: Prime: Pobligent d: le renifler à ZinIeg.
Il trouve que le: Amakritn l’avaient pillé (9’
brûlé’ll le: pourfuit 69 le: mille en pictes. Su?!
peut la batsill:.,ronztha: 0’ deux antre: de fi:
fil: fin: tuez. , (9’ lui fart blwfi’. Il cbïge un
Amalecittà le tu". Bell: galion de aux dz];-
hz. de 6414M pour ravoir Les corps le tu Prin-

tn. ’in. S Aiil aient apprisx que les Philiflins s’étaient
avancez jufques a Sunam marcha contre eux

avec fon armée , a: le campa vis à vis de la leur
auprès de la montagne de Gelboé : mais lors u’il
vit qu’ils étoient incomparablement plus ains
que luiil &ntitfon cœur slétolnncr , 8: il pria les
Prophctes de confulter Dieu pour fgavoir quel
feroit l’évenement de cette guerre. Dieu ne leur

répondit point : a: ce filence redoubla fa crainte:
il fe crut abandonné de lui, (on courage slabbarït,
8: il refolut dans ce trouble d’avoir recours à la.
ma ie; mais il avoit thalle de (on roïaume tous
les evins , les magiciens , les cnchanteurs,& au-
tres fortes de gens qui fe.meflent de prédire lla-
veuir : 8c ainfi ne [çachanr où entrouver il com-
manda qu’on s’enquît s’il men étoit point une

quelqu’un de ceux qui font revenir Par hancha:-



                                                                     

À L un V1. Cru" ras XV. 411
mes les aines des morts pour les interroger 8c
apprendre d’elles les chofe: futures. Un des liens
lui dit qu’il y avoit en la ville d’Endor une Fem-
me qui pourroit &tisfaire à (on defir. Aulli-tô:
fans en parler à qui ne ce fût ,* il s’en alla tra-
vefti a: accom. agne’p edeux perfonnes feulement ’

trouver cette emme , la pria de lui prédire ce
qui devoit luiarrivcr, 8c de faire revenir pour ce
laie: l’ame d’un mort qu’il lui nommeroit. Elle
lui répondit uîelle ne le pouvoit . parce que le
Roi avoit dei-"endu abfolument par un édit de fe
fervir de ces fortes de prediCtions; 8C qu’elle le
prioit que ne lui aïant jamais fait de mal, il ne
lui tendîr pas ce piège pour la faire tomber dans
une faute qui lui coûteroit la vie. Saiil lui pro-
mit 8: lui jura qui que ce fût ne le (gantoit ,
8: qu’elle ne couroit aucune fortune :ce ferment
la rallhra ; 8c il lui dit de faire revenir l’ame de
Samuel. Comme elle ne fçavoit qui étoit Samuel
elle obéit (au: difficulté z mais lors que [on fan- .
tôme vint àparoître , je ne (gai quoi de divin

’elle y remarqua , la furprir 8c la- troubla. Elle
e tourna vers Saül , 8c lui dit : N’êtesvous pas æ

le Roi Saiil 3 ( car elle l’avoir [gea de ce fantô- "I
me. ) Il lui répondit qu’il l’éroit , 8c lui corn- W
manda de lui dire d’où procedoit ce grand trou- "
ble ou il la voïuit. c’en . lui repartit-elle , que 3 I
ie voy venir à moi un homme qui paroit tout w
divin. Quel âge a-t-il , répondit Saiil , 8c eom- W
ment cit-il vêtu 3 ll paroit , repliqua-t-elle ,. un W
vielliard très-venerable, 8c il cil revêtu d’un habit 9°

faeerdotal. Alors Saiil ne douta point que ce ne u
fût SamuelV, 8c il fe profterna devant lui inf- et
que: en terre. L’ombre lui demanda pourquoi "
il lavoit obligé àrevenir del’autre monde. Laff

S V



                                                                     

au HlSTOIRl pas Ions;,, neeeflité m’y a contraint , lui répondit-il , parce
,.’qu’e’rant attaqué par une très-puiliànte armée

a) je me trouve abandonné du (cœurs de Dieu,
,, qui ne veut ni par (es Propheres , ni par des
n onges m’inllruire de ce ui me doit arriver :8:
a! aioli il ne me relie que ’avoir recours à vous
u qui m’avez toûjours témoigné tant d’affection.

a) Samuel qui (gavoit que le rem: de la mort
n de Saül étoit venu , lui dit : Conneillant com-
» me vous faites que Dieu vous a abandonné ,
a, c’ell en vain que vous vous enquerez de moi
,, de ce qui vous doit arriver : mais puis que vous
a, le voulez fgavoir , (cachez que David regnera :
a: qu’il finira heureufement cette guerre s 8: que
sa pour punition de n’avoir pas executé les ordres
a) que je vous avois donnez de la part de Dieu
a) après avoir vaincu les Amalecites , vôtre armée
n fera demain défaite , 8c vous perdrez la couron-
» ne D la vie , a: vos enfans dans cette bataille. Ces

paroles glacerent le cœur de Saiil , & il tomba
en Foiblelre , foi: par l’excès de (a douleur , ou
parce qu’il y avoit prefque deux jours qu’il n’a-

voir mangé. Cette femme le pria de vouloir
prendre quelque nourriture pour recouvrer (es
forces , 6c pouvoir retourner à fou armée. Il le
refufa : a: elle l’en prelTa encore , difant qu’el’e
ne lui demandoit point d’autre retompenfe d’a-
voir hazardé (a vie pour faire ce qu’il deliroit
avant que de [gavoit qu’elle ne couroit point
de fortune , puis que c’était le Roi lui-même
qui lui faifoit ce commandement. Enfin Saiil
ne pouvant refluer à (es inflantes prieres, lui
dit qu’il mangeroit donc quelque chofe. Anfli.

. tôt elle. tua un veau en quoi confifloit tout
(on bien , l’apprêta , le lui fend: & à les gens

z



                                                                     

Lrvnr VI. CHéPITR!"XV. 413
&Saül s’en retourna cette même nuit à (on
armée. Je ne [saurois à ce propos allez admirer
la bonté de cette femme , qui n’aïant jamais au".
paravant vû le Roi , au lieu d’avoir du reliâm-
timent de ce qu’il l’avoir reduire à une li grau-
de pauvreté par la défenfe d’exercer l’art qui lui

donnoit moien de gagner [a vie, eut tant de
compaffion de fun malheur , qu’elle ne le con-
tenta pas de le confoler, mais lui donna tout
ce qu’elle avoit , fans en prerendre de recom-
peule 8c fans pouvoir rien efperet de lui , (ça-
chant qu’il mourroit le lendemain. En quoi elle
en d’autant plus louable que les hommes ne
font naturellement portez à l’aire du bien .qu’à

ceux dont ils peuvent en recevoir : Br ainli elle
nous donne un bel exemple d’alliller fans inte- .

- reli ceux qui ont befoin de nôtre (cœurs , puis
que c’eft une encroûté fi agreable à Dieu que
rien ne peut avantage le porter à nous traire:
favorablement. J’el’time devoir joindre une au-
tre reflexion à celle-ci , qui pourra être utile à
tout le monde , 8c parriculierement Taux Rois , ’
aux Princes, aux Grands, aux Magiflrats , aux
autres perfonnesconliizuc’es en dignité, 8c à tous
ceux qui dans quelque conditiOn qu’ils (oient ont
l’ame grande se élevée , afin de les enflammer de
telle forte de l’amour de la verrn , qu’il n’y ait
pointdè travaux qu’ils n’embzalleur , ni de perils

qu’ils ne mêprifent , 8e même la mort . pour
acquerir une repnrarion immortelle en donnant
leur vie pour le fervice de leur patrie. C’ell ce
que nous voïons que fit Saül .- puis qu’enrorc
que Samuel l’eût averri qu’il feroit rué avec fait

fils dans labaraille ,il aima mieux perdre la tic
qu: de faire une aClion- indigne d’un Roi pour



                                                                     

au Huron! ne: Ions.la conferve: en abandonnant [ou armée , qui ana
roi: été comme la livrer entre les mains de [ce
ennemis. Ainfi il ne délibera pas de s’expolcr 8c
fes enfans à une mort allurée: mais ileltima qu’ils
feroient beaucoup plus heureux de finir glorieu-
femcnt leurs jours avec lui en combattant pour
le (alu: de l’Etat , 8c de meriter de vivre à
jamais dans la memoire de la pollerité , que de
furvivre à leur malheur , 8e ne tenir plus aucun
rang ni être en aucune confideration dans le
monde. Je ne (gantois donc confidcrer ce Prince

ne comme axant été en cela fort me , fort
liage , a: très-gencrcux. Et li quelques autres ont
fait auparavant lui ou font a l’avenir la. même
chofe , il n’y a point d’éloges dont ils ne [oient

dignes. Car encore que ceux qui font la guerre
dans l’efperance d’en revenir viâorieux meritent
que les hiûoriens loiient leurs grandes & memo-
rables aéiions; il me femble que ceuxlà feuls
doivent palier pour être arrivez au plus haut
point de la valeur , qui à l’imitation de Saiil
preFercnt de telle forte leur honneur à leur vie ,
qu’ils méprilènt des perils certainsôc inévitables.

Rien n’en: plus ordinaire que. de s’engager dans
ceux dont l’évenement cit douteux , &tdont li
on a la fortune favorable on peut rapporter de
grands avantages. Mais de ne pouvoir rien [e
promettre que de funcllc :. être même alluré que
’on perdra la vie dans le combat ;& aller avec un

courage intrepide affronter la mort zac’ell ce que
l’on peut nommer le comble de la generolité 8c de
la vaillance. Or c’ell ce qu’a Exit admirablement
Saül : c’elli l’exemple u’il a donné à tous ceux

ni delirent d’éternifertleur memoire par la gloire
leurs aâions a mais principalement au: Rois



                                                                     

L tu! V1. Crurxrnt XV. 4lfà qui l’éminence de leur condition non [Eule-
mcnt ne permet pas d’abandonner le foin de leurs
peuples, maisles rend dignes de blâme s’ils n’ont
pour eux qu’une afeé’tion mediocre. Je pour-
rois dire beaucoup davantage à la loiiange de
Saül , n’étoit ne pour n’être pas trop longil
me faut reprendre la fuite de mon difcours.

Les Rois 8c les Princes des Philiflins aiant 154:
comme nous l’avons vû rademblé toutes leur 1- mur
forces , Achis Rois de Gcth arriva le dernier avec Ut
les licnnes accompagné de David 8c des lix cens.
hommes de fa nation. Ces-autres Princes deman-
derent à Achis qui avoit amené là ces liraëliresn
Il leur répondit. que c’étoit David , qui pour
éviter la colcre de Saiil étoit venu le trouver , 8c
qui pour lui témoigner fa recounoillance de l’a-
voir reçu dans fou Ellat ,. 8c fe vangcr en même-
tcms de Saiil, s’étoit offert à le fervir dans cette
guerre. Ces Princes n’approuvercnt point de le
confier à un homme dont la fidclité leur devoit
être fufpeéle , a: qui pour (e reconcilier avec Saul
pourroit dans cette occafion tourner les armes
contre eux, leur faire beaucou de mal comme
il leur en avoit déja fait , puis (guettoit le mê-
me David ne les filles des Hebrcux publioient
dans leurs c anions avoir tué un li grand nombre
de Philillins tôtqu’ainfi ils luiconfeilloientdc le
renvoïcr. Achis le rendit à leur fentiment ’, fit".
venir David, 8c lui dit z La connoillance que j’aiu
de vôtre valeur 8: de vôtre fidclité m’avoir faims
delirer de vous emploicr dans cette guerre. Mais tr
les autres Princes 8c les chefs de l’armée ne l’ap- et
prouvent pas. C’elt’ pourquoi encore que je ne n-
me défie point de vous 8e que je vous conferven
toûjours la même afieétion , je chiite-que roussi:



                                                                     

4m Hrsrornznts Ions.’, vous en retourniez au lieu que je vous a! donné,
afin de vous oppofer aux coutres que les ennemis

I)’ pourroient faire de ce côté-là: en quoi vous ne

I o a
me rendrez pas un morndre fervree que li vous

3 . . . n ..’ combattez ter avec nous. Davrd obéit , a: trouva
I" à fon retour que les Amalecites pour profiter de

1- R0". l’occalion de l’éloignement du Roi Achis avec
3o. toutes (es forces , avoient pris Zicelcg, l’avoicnt

brûlé, 8c emmené routes les femmesôr les enfans
avec tout le burin qu’ilsy avoient fait 8c dans le
pais d’alentour. Une fi grande affliction & li
furprcnante toucha li vivemenr David, qu’il dé-
chira (es habits , 8.: s’abandonna à la douleur. Ses
foldats de leurs côté furent dans un tel defcf-
poir d’avoir perdu toutes choies avec leur: fem-
mes 8c leurs enfans , que rejettant fur lui la
caufe de leur malheur ils furent prêts de le la-
pider. Mais lors qu’il fut revenu à lui il éleva
fon cfprit à Dieu , 8c pria Abiathar le Grand Sa-
crificareur de f: revêtir de l’Ephod pour deman-
der a Dieu , fi en cas qu’il pourfuivit les Ama-
lecires il les pourroit joindre , 8c s’il l’allifteroit
pour le venger d’eux 8c recouvrer les femmes a:
les enfant qu’ils emmenoient. Abiathar ai’ant
fait ce qu’il defiroit lui commanda de la part
de Dieu de les pourfuivre. Il ne perdit point de
rem; : 8c quand il fur arrivé au torrent de
Bezor il trouva un Egyptien qui étoit fi Faible
qu’il n’en pouvoir plus , parce qu’il y avoir trois
jours qu’il n’avoir mangé. Il lui en fit donner :
8c lors qu’il eut repris des Forces il lui demanda
d’uùilc’toir. Il répondit qu’il étoit Egyprien,
a: que (on maître l’avoir [aillé , parce qu’étant

ma’ade il ne pouvoitle fuivre dans la retraite
que faifoient les Amaiccites après avoir [usagé



                                                                     

LIVRE V1. CHAP une XV. 417,
8: brulé Ziceleg. David prit cet homme pour le
guider , 8c joignit par ce moien les ennemis.
Comme ils ne le défioient de rien 8c qu’ils étoient
dans la joie d’unli grand butin, il les trouva au
milieu du vin 8c de la bonne chcre. Les uns
étoient yvres 8: couchez endormis par terre :
les autres avoient déja tant heu qu’ils étoient
prêts de les fuivrc: 8: les autres avoient encore
le verre à la main. Ainli n’étant pas en ’ état

de le défendre; 8: ceux quipurent prendre-les
armes fc trouvant aulfi-tôt aCCablez par les Ifraë-
lites , il en fut tué un fi grand nombre qu’a pei-
ne fe fauva-t-il quatre cens hommes gea: la tue-
rie dura depuis le dîner ’ufqucs au fait.

Lors qu’cnfuite d’uu’li heureux fuccès qui fit

recouvrer à David 8: aux liens non’feulcment
leurs femmes 8c leurs enfans, mais tout le butin
que les Amalecitcs emmenoient, ils furent retour-
nez au lieu ou ils avoient lailfé deux cens des
«leurs pour garder le bagage , les quatre cens qui
avoient accompagné David juf ues à la fin de
cette expedition refuferenr d exil-aire part du
butin , 8: vouloient qu’ils le contentement de re-
couvrer leurs femmes 8: leurs enfans , dir’ant que
c’était manque de cœur qu’ils étoient demeurez

denier. David condamna leur injullice, 8: de-
clara que Dieu leur a’iant fait obtenir terre avan-
tage , ceux qui ne s’étoient pû trouver au com-
bat , parce qu’ils avoient eu ordre de demeurer
pour la garde du bagage . devoient partager éga-
lement avec eux: 8: ce jugement fi équitable a.
depuis paillé parmi nous pour une loi qui a-toû-
jours été oblèrvéc. David après (on retour à Zi-
celeg envoïa à les proches 8: à les amis dans la
Tribu de jade. une partie des dépoiilles des Ali-3e

irrites, *
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418 Plis-routa hululais.f Cependant la bataille le donna entre les If-
ta’élites 8: les Philiflins -, a: fut très-opinâtrée de

part &Vd’autre. Mais enfin l’avantage tourna du
côté des Philifiins: a: alors Saiil a; (es fils qui
étoient les plus avant engagez dans le combat
ne voiant plus dlefperanee de remporter lavie-
toire . ne penferent qu’à mourir glorieufement.
Il firent des a&ions de valeur fi extraordinaires
qu’ils attirerent fur eux toutes les forces des en-
nemis ; 6c a rès en avoir me un grand nombre
ils furent en n accablez pat leur multitude. Jo-
nathas , 8c Aminadab , a: Melchifa fies deux fra.
res demeurent fut la place , a: leur mort fit
entierement perdre cœur aux Ifraëlites : ils pri-
rent la faire : a: les Philiftins en firent un grand
carnage. Saül [e retira en bon ordre avec ce qulil
pût rallier. Les ennemis envoïerent après en:
grand nombre d’archers 8c dlarbaleftriers qui les
tuerent prefque tous à coups de dards a: de flé-
ehes : a: Saiil lui-même après avoir encore fait
tout eeque Pou peut slima inet de plus cou-
rageux , fe trüaêchargér c coups , que vou-
lant mourir il n lui refla pas allez de force
pour fe tuer. Il commanda à [on Ecur’er de lui
palier [on épée à travers le corps pour l’empê-
cher de tomber vivant en la purifiante des enne-
mis : 8c voiant qu’il ne s’y pouvoit refondre il
mit la pointe de [on épée contre fon-eftomac ,
a: fit tout ce qu’il pût pour la faire entrer :
mais (a ’foiblcffe étoit fi grande que [es efforts
furent inutiles. Alors voiant un jeune homme
près de lui il lui demanda qui il étoit : à quoi
niant répondu qu’il étoit Amalecite ,. il le pria
de le tuer , parce qu’il ne lui relioit pas airez de
force pour le tuer luirrnême , 6: quïil ne vont



                                                                     

L t vu! W. Cran! "me XV. 4s,
.loit pas tomber vivant entre les mains de [es en-
nemis. Il lui obe’ïr ; lui ôta enfuite « fes braire;
1ers d’or 8c (on diadème, a: s’enfuit le plus vire
ï’il pût. Lors que l’Ecuïer de Saül vit (on

aître mort il fe tua lui-même ; 8: tous le r
ldars de fa garde furent tuez auprès de la mon-

rague de Gelboé.
Les lfraëlires qui demeuroient dans la vallée

ui dt au delà du Jourdain niant ap ris la perte
de la bataille 8c la mort de Saul 8: de (es fils; fe
retirent dans les lieux forts , 8c abandonnant
les villes qu’ils habitoient dans la plaine, dont les
Philiftins s’emparerent.

Le lendemain de ce grand combat les vic’co-
ricux en dépoiiillanrrles morts reconnurent les
corps de’Saiil 8c de fes fils. Ils leur couperent la
tête ; 8c après avoir fait f avoir leur mon dans
tout le pais , 8c eonfacr leurs armes dans le
temple d’Afiarorh leur faux Dieu , ils pendirent
leurs corps à des gibets auprès de la ville de Beth-v.
fan: qu’on nomme aujourd’hui Scyropolis. Ceux’

de jabez de Galaad témognerent en cette occa-
fion la grandeur de leur courage : car dans l’indi-
gnation qu’ils con rent de voir que non feu-
ement on privoit e fi grands Princes des hon-

neurs de la fepulture, mais qu’on les trairoit
avec tant d’ignominie, les plus braves d’entre en:
marcherent toute la nuit , allcrent détacher ces
corps à la vûë des ennemis , a: les emporterent
fans qu’aucun eût la hardiefle de s’y oppofer.
Toute la ville leur fit un enterrement fort ho- .
norable : tous y paflërent Rapt jours en pleurs avec
leurs femmes 8c leurs enfans dans un deiii-l public
8: un jeûne fi extraordinaire , qu’ils ne voulurent
ni buire ni manger durant tout ce terris l tant

arc.



                                                                     

4m HISTOIRE ces Ions.
ils étoient outrez de douleur de la perte de En;

Roi 8c de leur Princes. ilVoila de quelle forte s felon la prophétie,
Samuel , le Roi Saül finit fa vie pour avoir i
trevenu au commandement de Dieu r
les Amalecites , fait mourir le Grand Sa
eateur Abimeleeh avec toute la race facettio-
tale, 6c remit en cendres la ville delliné: de
Dieu pour leur fejour. Il regna dix-huit ans du.
tant la vie de ce Prophete . a: vingt-ans d:-

puxs la mort. V



                                                                     

DES JUIFS.
L IV RE SEPTIÈME.

Cuaer-rnr P3311113.
Extrême afiiflian qu’au: David de la mon de Staël

(9’ de Jonathan David efl reconnu Roi par la
Tribu de Juda. Aimer fait reconnaître Rpi par
foutu les and": Tribu Ijbofnhfilr de Saül , (9’
martin riant" DuoidJoab Consul de l’armée
de David le défait 5 E? Aimer tu s’enfuir": tuë

Azahelfnre de Jub. Alma mécontenté par
Ijbofitb suffi du rôti de Davidyfnit puff" rau-
Vtes les autres Tribu , 55’ lui renvoya [a femme
Mithol. Jouir aflÏæfline Aimer. Douleur qu’en sur
David, 8’ le: honneur: qu’il rend à [a munira.

A bataille dont nous venons de parler
-j (e donna dans le même-tems que
a j David avoir défait les Amalecites : 8:

. deux jours après (on retour àZiceleg

.. . , . .un homme qui etorr échapé du com:
bat vint fe jetter à les pieds avec (es habits déchi-
rez 8c la tête couverte de cendres. Il lui demanda

H TOI

sur.
a. Rois.
1.



                                                                     

42.2. H r’sxo in: ou Jurrs.
d’où il venoit:& lui répondit qu’il venait du camp;

.i que la bataille s’éîoit donnée; que les Ifraëliter
l’avaient perduë ; qu’il en avoit été tué un trés-

grand nombre,& quele Roi Saiil &fes fils étoient
cmeurez entre les morts. Qu’il avoit non feule-

ment vû de [es propres yeux ce qu’il lui rappor-
toit a mais qu’aïant rencontré le Roi fi affoibli
par la quantité de les blellbres qu’il n’avait pû le

tuer , quoi qu’il s’y fût efforcé pour ne pas toma

ber vivant en la puiffance de (es ennemis : il lui
avoit commandé de l’achever : qu’il lui avoit
obéi 5 8c que pour preuve de ce qu’il diroit il lui
apportoit fcs braireIet d’or 8c (on diadéme qu’il

lui avoit ôtez après (a mort. David ne cuvant
après de telles marques douter d’une r hindi:
nouvelle; déchira fer habits , fondit en pleurs, a:
palla tout le relie du jour avec fes plus familiers
amis en plaintes 8c en regrets. Mais entre tant de
(bien d’aliliétion, fa plus fenfible douleur étoit
de [e voir privé par la mort de Jonathas du plus
cher ami qu’il eût au monde, 6: à l’aEeC’tion 6:5

lalgenerofiré duquel il avoit été plus d’une fois
re evable de la vie. Surquoi il faut avouer qu’on
ne [gantoit trop loüer (a vertu à l’égard de Saiil;

’ puis qu’encore qu’il n’y eût rien que ce Prince

n’eût tenté pour le faire mourir , non feulement
il fut très-vivement touché de fa mort , mais il
envoïa au fupplice ce malheureux qui confeflbit
de la lui avoit donnée , 8c qui avoit bien fait
connoître par ce parricide d’un Roi qu’il étoit un

’veritable Amalecite. David compara enfuite à la
louange de Saiil a: de Jonathas des épitaphes Je
des vers qui le voient encore aujourd’hui , a:
qui [ont tout pleins de fentimens d’une très-vive

ouleur. .



                                                                     

irvnnVlI. Gitans-na I. 41.;
Après s’être ainfi acquitté de tous les honneurs a; 3 .

qu’il pût rendre à la memoire de ces Princes . 8c
que le terne du deuil fut palle , il fit confulter
Dieu par le Prophetc pour fçavoir en quelle ville
de la Tribu de Juda il auroit agreable qu’il habi-
tât. Dieu répondit que c’était en Hebron: a: il
s’y en alla à l’heure-même avec l’es deux femmes

ô: ce u’il avoit de gens de guerre. Dès que le
bruit e fou arrivée [e fut répandu toute la Tribu
s’y tendit , a: le declarat Roi par un commun
confenrement. Il apprit en ce lieu la genercufe
action de ceux de Jabez pour témoigner leur
refpeé’r 8c leur amour envers Saiil 8c les Princes
fes enfans : il les en loua extrêmement , envoïa
les affurer du gré qu’il leur en (gavoit , a; leur
fit dire par meme moien que la tribu de Juda
l’avoir reconnu pour Roi. - ’

Après la mort de Saiil a: de trois de fes fils tuez
dans cette grande bataille , A a N a a fils de Net
qui commandoit (on armée [auva Isnosr-rH qui
relioit feuldes enfans malles de Saiil: lui fit paf-
fer le Jourdain , le fit reconnoîtrc pour Roi par
toutes les autres Tribus , 8: lui fit choifir fou fe-
jour à-Mahanaim, qui lignifie en Hebreu les deux
camps. Ce General qui étoit un homme de très-
grand cœur a: capable d’executer de très-hautes
entreptifes , ne pût fouffiir ne ceux de la Tribu
de Juda enlient choifi Davi pour leur Roi. Il
marcha" contre eux avec fer meilleures troupes :
8c Joan fils de Zut 8c de Sarvia lieur de David
accompagné d’A a x zaï 8c d’Az au E r. (es
deux freres vint à [a rencontre avec toutes les
forces de Darid. Les deux camps étant en preten-
cea Abner .propofa u’avant que de donner la ba-
taille on eptouvâtla valeur de quelques-uns des

5

239;



                                                                     

4.2.4 HISTOIRE pas JUIFS.
deux partits. J cab accepta ce défit,& on en choifit
douze de chaque côté. Ils fe batirent entre les
deux camps z commencent par fe’laneer leur ja-

- velots ; & puis en vin’rent aux prifes. Alors chacun
prirfon ennemi parles cheveux , 8c fans fe quit-
ter fe donneront tant de coups d’épée qu’ils mou-

rurent tous fur la place. La bataille fe donna en-
fuite: le combat fut grand 3 a: l’armée de David
demeura viCtorieufe. Abner fut contraint de s’en-
fuir avec les fuiards a a: Joab 8c fes freses exhor-
terent leurs foldats à ne point celle: de les pour-
fuivre. Aube! qui devançoit a la courfe non
feulement les hommes , mais les chevaux les plus
vîtes , entrepris Abner. Ainfi fans s’arrêter à nul

autre il le fuivoit avec une extrême chaleur.
Abner fe voiant fi preflé lui dit de relier de le
pourfuivre , 8c qu’il lui donneroit une paire d’ar-
mes complettes : mais lors qu’il vit qu’Azahel
s’avauçoir toujours , il le ria encore de ne le pas
contraindre à le tuer , 8: 5.5: rendre aînfi Joab fou
frere un irrecouciliable ennemi. Enfin voiant
qu’il le prefibir toûjours davantage il lui lança fon
javelot , dont le coup fut li grand qu’il le porta
mort par terre. Ceux de fun rty qui venoient
après lui s’arrêterent à con iderer fon corps:
mais Joab8c Abifai brûlant du defir de venger fa
mort, paillèrent outre , 6c pourfuivirent les enne-
mis avec encore plus d’ardeur u’auparavant
jufpues à ce que le foleil fût couch , 8c juf ues
à un lieu nomméAAtnon, c’ell â-diee aque ne.
Alors Abner cria à Joab que c’étoit trop pouffer
ceux qui étoient d’un même fang , 8c les obli-
ger ainli à combatte de nouveau zen quoi il
«oit d’autant plus de tort qu’Azahel fort frere

I a. me été la feule taure de [on malheur par (on
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opiniâtreté à le pourfuivre , quelque pricre qu’il

lui eût faire de ne pas continuer davantage , se
l’avoir ainfi contraint de lui porter le coup dont
il étoit mort. Joab lit former la retraite, 8c cam-
pa en ce même lieu. Mais Abner fans s’arrêter
marcha durant toute la nuit , pallia le Jourdain,
8c fe rendit auprès .du Roi Ilbofeth. Le lendeo
main Joab fit enterre a: compterles morts ui
fe trouverent être au nombre de trois cens oi-
xante du côté d’Abner a se de vingt feulement
de fon côté , y compris Azahel dont il fit porter
le corps à Bethléem , où il le lit enterrer dans le
fepulchre de fes ancêtres , 8c retourna enfuite
trouver David en Hebron.

Voilà quelle fut l’origine de la guerre civile 1 Rua:
entre les Ifraëlites : 8e elle dura alliez long-tems. ’ ’
Mais le parti de David fe fortifioit toujours , 8e
celui d’llbofeth s’afibiblilfoit.

David eut fix fils de lix femmes : (gavoit d’A- 2.60-
chinoam Aimer: qui étoit l’aîné : d’Abigail.
D A N ri: r. qui étoit le fécond : de Mucha fille de
Tolmar Roi de Geilur , Ausnrom qui étoit le
troiiiéme : d’Agirh Aucuns qui étoit le qua-
rrie’me : d’Abitlml SPHACIA qui étoit le cinquié-

mg 8c d’Egla’JBTHR’AAM qui étoit le fixiéme.

Durant cette guerre civile entre lesîieux Rois
se dans les divers combats qui fe donnerent 2 la
principale force d’Ilbofeth confinoit en la va’eur
85 en la prudence d’Abner General de fon armée,

qui par fa fa e conduite maintint long-tems les
’ peuples dans on parti. Maiscc Prince s’étant mis

en grande colere «contre lui , pfut ce qu’on lui
avoit rapporté qu’il entretenoit muffins fille de
Sibath qui avoit été aimée par le Ror.Saul fou
pere , il en futli lènliblcmout piqué , difant que

2.6l.



                                                                     

42s Huron: on Joris.c’étoit mal récompenfer fes fervices ,. u’il me-

naça de palier du côté de David , &de ire con-
.noîtrc à tout le mondequ’llbofeth devoit la cou-
ronne à fon affection , à fou experience dans la
guerre , 6: à fa Edelité. Ces menaces furent fui-
vie des efl’ets. Il envoia-propofrrâ David qu’il
perfuaderoit à tout le peuple d’abandonner libo-
feth , 8c de le choifir pour Roi , pourvû qu’il lui
promît avec ferment de le recevoir au nombre
de fer plus particuliers amis , a: de l’honorer de
fa principale confiance. David accepta lès offres
avalois: se pour alliermir encore davantage ce
trait lui témoigna defiter qu’il lui renvoi’at Mi-
chel fa femme qu’il avoit acquife au péril de la
vie 8c en donnant à Saül pour la meritet , les têtes
de fix cens Philillins. Abner pour fatisfaire à (on
défit ôta cette Princcife à Phaltiel à ni Saiil ,
comme nous l’avons vû , l’avoir donn en ma-
ria e , 8c la lui renvoïa du confentementd’lfbo-
fer àqui David en avoit aulli écrit.
’ Abner alfembla enfuire les chefs de l’armée
favec les principaux d’entre le peuples, 8c leur re-
prefenta que lors qu’ils vouloient quitter Isbofeth
pour fuivre David il les enavoit empêchez : mais
que maintenant il les lailloit en leur liberté,p
qu’il avoit appris que Dieu avoit fait facrer David
Roi de tout fou peuple par les mains.de Samuel ,
8c ne ce Prophete avoit prédit que c’étoit à lui
frai que la gloire de domter les Phililtins étoit
refervée. Ce difcours d’Abner ui témoignoit
allez quel étoit fou fentiment , fit une telle im-
prellion fur leur efprits , qu’ils fe declarerent Duo
vertement pour David. Mais il refloitâga net la
Tribu de Benjamin dont toute la garde d’ls feth
étoit compofée. Abus: leur reprelënta les mérites

tallons
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nifons. 8: les perfuada comme les autres. Après

imita-bali farisfait à (à promeiIe il alla accompa-
gnéhde vingt perlbnnes trouver David pour lui
rendre compte de ce qu’ilavoit fait , *& tirer la
girifirmation de la parole-.qu’ii lui avoit donnée.
David le rcgût avec-touques témoignages d’ail-be.
fion-qu’il,pquvoit foulta-iter 5-ch letraira fplendi-
pleurent durant quelques jours; après Iefquels
le pria de lui’permetrre de s’en retourner
goupillai ameniernl-’9.rme’e d’Isboferh , 8c ’le’faire

figncrgfiu-l fur toutglfraël..v
.qu étqigà peinerfoetxti d’Hebron que Joab’y ar-

gua, écopait cqquis’étoit pané. Le metite
,d’Abner amil’fcayoitpôrre un grand capitaine , &
;un;fgryice aulli ligulé que celui qu’il venoit de
qgndreàjpay-id... «lui firent craindre qu’il ne tint:
lqpremier. rangauprès de lui , 8c n’obtinr mé-
me àr’lonmëjudlca. le. commandement de (on.

Iamç’fixjàÔpÊ-Tour en détourner l’effet il tâcha

ÀCÆFrIrÊ’rltlfijàdàavidde ne point ajouter foi au:
ïptqmgflks parce qu’il fgavoit très-allia
réaient. qui iferflit’ttousles’ellbtrs pour afcrmir
lajournmüfiuda tête d’lsbofcth: que tout ce
qu’il avoit traitéav’ec mineroit qu’un "artifice
1991:1th si qu’il’s’n’n étoit retourné avec
graticulois ’nnnînréüÆirlans rondelEin. Mais

glomqrigilrvit assommions ne ton-choit peine
.lïfifllflârslçzfis figsfiiuoirilr prie inhumation-
Edémfiahlmrâû-poatnlîme’eutqr’il envoïa en grande

.diligeuçe,aïsês Abus: lui, dire de la part de David.
de venir prou: ment , parce qu’il avoit oublié
glui platier: Un chofe rrèsdmportante. ’On.
.tæouva Abus: en un lieu nommé Belira’ damant:
feulement-d’Hebton desingt lladcs : se comme
il ne [c défioit de rien il s’enrcvint auIi-tôg",

H51L Tom. I.



                                                                     

4:3 Hi: tout: ors ,ÏUXÏS.’
Joab accompagné d’Abifai [on frere alla au riel.
vanr de lui avec de net-grands témoignages d’a-
mitié ainfi qu’ont accoutumé de faire reux qui
ont de mauvais delirium : le tira à l’écart auprès

d’une porte (ou: pretexre de luivouloir parler
en lècretd’une afiaire de confequenee: 8c fans
lui donner le temps de met-tre la main à l’épée
lui pallia la fienne à travers le corps. Il allégua
pour excufe d’une fi lâche 8: fi honteulè aflion
la-mort d’Azahel fon &ete , quoi qu’en effet li
feule crainte de perdre fa charge; 8c diminuerde
credit auprc’sdc David le purifiai la commettre.
:On peut voir par. cet exemple qu’iliir’y’a rien à
quoi l’intérêt .. l’ambition -, cria jalouiie ne foient

capables de porter les hommes. Ils ufent de tou-
,te forte demauvais moïen’s pont’établirleur fiat-
.tune ne s’élever aux honneurs merlots qu’ils y
font parvenus ils ne font point de difficulté d’a-
voir rccours à. des crimes pour s’y maintenir,
parce que-confiderant comme nominations! de
41e pouvoit acquerir ces avantages îfont tout
leur bonheuch toute leur’felieiré’,’ que de les
perdre après les avoir acquis sils Veulent à quel-
que prirque ce foi: les rouliers". I * ’

Il ne fe peut rien ajouterïà la sataniquem-
vid ralentit d’un fi adonisant: il: profil:

rhautemcnr devant Dieu tirets-levant les Mains vers
le ciel ,» qu’il ne,i’aioipnôîfieu.»ni4 "commndé .

ce fit "d’étranges imprécations contre celui qui

w..-

A

l’avoir commis , contre-l’escomplices’,’&contre
toute fa maifon , parce qu’il M’pou’voit fortifiât

qu’on le foupçonuât d’un crime! aùlli honteux

que celuide manquerais foi a: de violer fou
. ferment. Il ordonna un deuil» Élie pour abrie r,
g luifit faire des obfeques falemnellesg que



                                                                     

Lrvn: VIL CHA! If M l. aules perfonnes de la ylus grande condition accom-
çagncrcnt le corps aient: la tête couverte d’un
fac r8: leurs ihzbits déchirez 3 6c lui-même voulut
affiner à cette trifle ccremonic. Mais fes larmes
a: les rougir: firent encore mieux «mucine que!
(toit Ton regret de cette mon , combien il
«étoit éloigné d’avoir çà confcmir à une (i noire

a: fi méchante «mon. Il lui fit élever dans He-
bron un magnifique tombeau , a: rave: dans
aine épitaphe qu’il compofa à fit louange: il alla.
pleurer fur [on tombeau :6: chacun fit la-mêmc
thalle à fan exemple, fans qu’il fût polliblctduc
tannent ce jour , quelque priere qu’on lui en
(il! , de le getter à vouloir manger ayant le cou-
cher du (bleil. Tant de témoignages de la initie:
8c de là. picté de David lui gagnercnt l’ail-baie.
de tout le «peuple , principalement de ceux qui
en avoient le plus pour Abncr. Il: ne pouvoient
filaire: de le loiier d’avoirconfcrvéfi religieu:
feulent après fa mon la foi qtilil lui avoit donnée .
durant fa vie , a: qu’au lieu «rinfultcr à L1 me-
moire comme aïant été [on ennemi , il lui avgit i

l fait rendre les même: honneurs que s’il eût toû- .
jours été fait meilleur ami a: [on parent prochc- "
Ainfi un: s’en Faut que cette rencontre dimi-
nuât tien de la reptation de David , elle l’aug-
mentaencore davantage ; il n’y eut [actionne à qui
l’admiration alune fi extrême bonté ne fit arpe-
rerd’en recevoir des effets dans les occafions i
slcn mitoient , a: il ne rem pas le moin te

fait], n qu’il-eût en quelque. par: là un fi odieux
* ail mat. Milistomme il ne vouloit rien omettre
de tout ce pouvoit faire combine (a douleur
de la mon d’Abner,il ajointa à tant d’autres mat:
que: en avoit dei: données de parler ainlî a.

T Il



                                                                     

4.3.0 H r s ra r ne un La r un
curie grande multiçuie de peuple qui étoit venuê

n (es iuneraillcs : Toute nôtre nation a fait une
n fier-grand: perte en partiaire en la performe d’Ala-
a: ncr un grand cayinainc Sc-un;h9npme capable Id:
n la coinlluirctiçs affrires les plus.ixnportantes. Mais
neDieu dent la provideuçc gouyernc- le ’monde ne
nlaillèra pas (il mon impunie. Joab 8c Abifa’i ref-
n fendront les. cil-Eu de (a juflice: 8: je le prçnrâ
nitémoin que ce qui m’empêche de les châtier com-

"mails le nieritcnç . au qu’ils. (ont Plus) puif.
n fauélguelruoil. t 1 , , . À A

m, ml z... "»r r:
CHAPITRE u.

.BJMMh É-J’Îhsu 417-1553»! Il Roi Irfipfiihy, à,” À;-

portenë [fréta à Dapid , q’ui au: ligy;de".le: n-
ramperifêr le: fzig mourir. Tome’rfes Tribu: le
reronndifèrit pour Roi. Il afimbla’fi’s forcenPrmd

- Jehifizlwa. 7045 igname le premirr fur la bicha

15 1-:V Sbofetli fut extrêmement affligé (le la. mon
in 110131 d’Almer alparçc n’entre qu’il étoit (on pareur

4- fort pieèbe , il lui croit redevable dlavoir fuçce-
dc’là le. contienne duIRei fou parc. Mai; il ne le

,furyêquit fia; long-rams. Danube? 11mn , filsdc
Hicremon deux des ,principau; de la Tribu de
Benjamin tanzanienne dans [on lit croient qulils
Ïabligeroieng fait Dèyid k, .3: . çîéleveroient. par
(ce, moïçnnîlune grande. fortunegills garent le
Items qu’il dormoit fur le midià qui; de lq cha-
,leur , 8c que (es gardes étoientaulfi endormis. Il
Il lui coupercnt,la tête, a: marcherai: avec autant

de hâte que li on les eût poufuiviç , pour la. por-

4 x.



                                                                     

Li n; a VII.’Cn A r r-r a a Il. .431?
ter à David; Ils lui faconterent ce qu’ils avoient I
fit , 8: lui’reprefenterent l’importance du fer.
vice qu’ils lui avoient rendu mâtant du mon- i
de celui qui lui difputoit’ le roïaume. Mais au ’
lieu des recomperifes qu’ils attendoient , ils re-j
gâtent cette terrible réponfe qu’il profera avec’u
colere s Scelcrats que vous êtes,’& quirfereiz bien-3;;
tôt punis felon la. grandeur de vôtre crime, i gins-j;
rez-vous dénè de quelle forte j’ai traite «luirag
qui après avoir tué Saiil ni’aptiorta (on diadème,Ï q
quoi qu’il ne fe fût engagé à cette aétion que» ,
pour lui obeir , 8e l’empêcher de tomber vivant’« *
en la puiflaneede (es ennemis? Ou bien croïez- Î"
vous que j’aie tellement changea: naturel , que a
j’aime-maintenant les méêhant ,"8: que je confi-ku
clerc comme uneïgranidèqobligarion dont je titansM q ’

fois redevable le meurtre que vous avez fait de l I
vôtre maître? Lâche: a: ingrats que vous êtes ; (
nlavebvous point d’horreur d’avoir tue” dans [on w
lit’un Prince qui n’avoir jamais fait de mal à ’ c
performe , a; qui. vous avoir fait tant de bien? î
Mais je vouspuniraicomme le merite vôtre per-l N
fidie , 8c l’eutrage’que vous m’avez faïtidc me ’i

croirezcapable u’aprouver 8e même de me ré-
’ joüir d’une a&ion fi déreliable. David après leur?

avoir ainfi. parlé , commanda qu’on les fi: mou- ’
rir- d’une mon cruelle , fit faire des funeraillea-
magnifique à Isbofeth g 8c mettre [a tête dans;
le lepulcre ii’-Abner. i , I à ’ 3

Auflî-tôt aprèsltous les cliefs des Ifi-aëlit’es , se .

les officiers de humée vinrent trouver ce gene- 26h
reux Prifice-à’l-lebron pour luipromcttre fidelité 1" Rw’

comme a leur Roi. Ils lui reprefenterent les fer- 7’
vices qu’ils lui avoient rendus du. vivant me?
me de Saiil , le tefpeâ avec lequel ils lui avoient, .

T iij



                                                                     

4;: nitrera! on Juin.obcï lors qu’il commandoit une partie des’treu-c
pcsdc ce Prince; a: ajournent qu’ilsfçaroieu:
qu’ily avoit longtemps que Dieu lui avoie de-
eiaré par lcProphete Samuel que lui ce les enfin!
après lui regncroienr fur en: , a: qu’il dominoit
les Philiflins. David leur témoigna beaucoup de
brisfaciion de leur bonne volonté , les exhorta
de continuer . a: les affura qu’il ne leur donne-
roit jamais fuie! de s’en repentir. ll leur lit en-
fuitc un grand fenin i à après leur avoir donné . -
toutes les marques d’alïcâiou’ u’ils pouvoient

deliter les mania avec ordre e lui amener à
ebron (en: de chaque Tribu qui û trouve-

roient armez a: en état de fervir. ’
au. * i Suivant ce commandement on vit arriver à He.

a. PA- bron ni mille huit cens hommes de la Tribu de
sel. n. Juda armez de lances a: de boucliersqui avoient

fuivi le parti d’Isbofcth , a: mitoient point du
nombre decenx de cette Tribu qui avoient chai!
David pour Roi.De la Tribu de Simcon leur mille
cent hommes. De la Tribu de Levi quatre mille
fept un: hommes conduits par John avec lei:
quels étoient S a no c le Grand Sacrificateur &-
ving-deux de les parens. De la Tribu de Ben-
jamin quatre mille hommes feulement . yarce
Ï’clleefperoit toûiours que uclqu’un de la race

Saiil regneroit. De la Tri d’Ephraim vingt
mille huit cens hommes fort tribunes a: fore
vaillans. De la moitié de la Tribu de Manall’édir-

huit mille hommes. De la Tribud’lfiehnningt
mille hommes , a: avec en: deux cens hommes
qui prédit-oient les choies futures. De-la Tribu de
Zabulon cinquante mille hommes tous gens
d’élire : car cette Tribu fut la feule qui palle toute
entier du côté. de David e a: il: ciment armez.

r5. :7 A 7-
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comme ceux de la Tribu de Gad. De la Tribu de
Nephetali mille hommes choifis tous armez de
boucliers de de javelots , 8c fuivis d’une multitu-
de incroiable de foldars moins confiderables. De
la Tribu de Dan vingt-Tel): mille hommes tous
choifis. De la Tribu d’Azcr quarante mille hom-
mes. Et des Tribus de Ruben a: de Gad 8c de
l’autre moitié de celle de Manaflë qui demeu-
roient au delà dujourdain fi: vingt mille hom-
mes tous armez de javelots,rdc boucliers, de
calques , a: d’épees. *

Voilà quelles furent les. troupes qui vinrent in;
trouver David àchron , 6c ilsapporrcrent avec I
eux quantité de munitions de guerre 8c de bou-
che. Tous enfemblc dlun commun contente-
tnent declarerent David Roi. Et après avoir

(lié trois jours en fêtes a: en Èellins publics
il marehaavec toutes les forces vers Jcrufalem.
Les .Jebufdens qui [habitoient 8c qui étoient
defcendus de la race des Chnanéens le voiant
venir à eux fermerent les portes : a: pour témoi.
gner le mépris qu’ils faifoient de lui firent pa-
roitre feulement ur leurs murailles des aveugles.
des boiteux , a: d’autes perfonnes cftropiées, di-
faut qu’ils (trairoient pour les défendre , tant il:
f: confioient en la force de leur ville. David irrité
de cette infolence refolut de les attaquer avec.x
une extrême vigueur ,s afin d’imprimer par la
prife. de cette place la terreur dans toutes les
autres qui voudroient faire refiflanee. Ilfc rendit
maître de la ville balle : mais la grande dilficulré
étoit de prendre]: fortercfle. Pour animer les
liens à faire des efforts extraordinaires il promit:
des recompenfes a; des honneurs aux (oldats qui
le lignalcroient par leur courage; 81:1. la. charge de

- in;



                                                                     

fifi .

434 H r stout a in nir-"ri.
G:netal de (on armée à.celui destchofes qui mon-
seroit le premier fur la-bru’che. Le defir d’acquca
tir un li grand honneur fit qu’il n’y eut rien que
chacun ne fil! àd’cnvi pourlemeriter. Mais 10an
les prevint tous 3 se demanda alors’àflhautevoi:
qui: le Roi s’acquitât de (a promit-lie;

C a» A a r r a s. H";

311151 établir fanféjour àJerufalem 6’ embellir

"minimum un? ville. 2[gîtai de I)? rab".
eh: fin alliance. Femmes a! enfui-de Baby;

Près que David eut ainfi pris’de magma
falem il-en challa tous les Jebùféens, t te-

parer les bréchcs , donna l’on nom à cette ville ,1
de y établit fan féjour durant tout le refte deTon
regne. Ainli il quita Hebron où il avoit paifé
les [cpt ans de demi durant [chuels il ne regnoit
encoreque fur la Tribu de Juda. Depuis cetemps
fcs affaires profpcrerent toûiours de plus en plus

ar l’amiante qu’ilr’üccevoit de Di , a: il em-

llit de telle forte Jcrufalem qu’il rendit cette
nille tres-celcbre.

. H t a A u Roi de T t lui envoïa des ambalTaÀ
dents pour rechercher on’alliance 8: (on amitié,
6c lui prel’entetde fa’partqtiïantité de bois de ce-

dre , a: des ouvriers habilês pour lui bâtir un
palais. David joignit la ville à la FOrteteiÎe . do-
na chargeâjoab de les’enfeirner dans une même
fortification , 8c fit changer de nom, à cette ville;
Car du rem: d’Abraham que nous confidemns
comme l’auteur de nôtVê rate) où’l’a’ppelloit

salent ou Solymc :’ 85 li vos a’qui affurent



                                                                     

LIVRE Vil. Canner-ra à 1V. 43s"
qu’Homcre la nommerainfi : car le mot de rem; .
pie lignifie en hcbrou’feurete’ou fortereffe”; EH?
s’était paflë cinq cens quinze ans depuiflltî’e

Jofué fit- lespartage des terres donqnifes fur les ;
Chananéens. .julquest au jour queD’avid’prir Je; *
tufalcm Jans ne jamaisslcs’lfraëlitc’s enflent pli
en citadin lesfebufeens; . . - - * » J "-3 * - ’

Je ne dois pas oubîierà’di-re que David’fauva’ ’

la vie à: le bien à l’un des plus riches habitans’de
Jerufalem nomméOrfhona, tant parce qu’il avoie
témoigné beaucoup d’affirmer: pour» les lfraëlires- ’

qu’àcaufe qu’il luianroit fait vplaifir infini-même.
.Davidépoufn-encored’autres’ finimesîdont il

eutwneuf fils : (gavoit A M N Av, En , S Sali ,
N’A-IRA N , SA l. on on , Je x au! , 151.151;
Prunus A, ENN A PH a N , a: une fillcnom-’
mec T H A mais qui..étoit futur d’Abfaldn :8: il
eut outre. cela deux fils nommez: J o n a s 8er"
Extrait sa qui n’étaient:pas.legitimes) ’

. 257;

G H me r1- me Ïl.V«.

Mill remporte deux grandes wâoiresfitr le: Phi». ’l
liflins (9’ leur alliezçiFu’t porter dans Jrrafnq»* ’

leur pour grande pampa l’arche du Seigneur. ’
- camera fit? lecbamp’ paùr avoir tu? 7 imbu. ’
Mirholfe barque de a qu’a David avoir rhum?- Î
8’ dnnfe’ dWBDt-I’Âftb’eull meut bâtir le "me ’-

ple. Mais Dieu lui commande dardera)" cette
surreprife pour Saumur

Q Uandles Philillinscurent appris que David 1684
avoit été établi Roi de tout lira’e’l ils allèm- L

bleuet une grande armée ,13: vinrent le camps!"
’11 Yr



                                                                     

b. Isis;

4364 Huron" on: Je n s.
proche de Juufalern dans une vallée nommée la -
vallée le geans. David qui n’entreprenoir jamais ’
rien fans conûrlter Dieu pria le Grand Sacrifica-
leur de le reveftirde l’îphod pour (garnir quel
feroit reversement de me guerre :- a: Dieu rem
pondit que (on Peuple feroit viélorieux. David
marcha mon?» contrcrlesrennemisçles futptit ,.
en tua un grand nombre , Je mir tout le telle en.
faire. On n’e doit panunmoins s’imaginer qu’à
saure qu’il remporta fi lâchement unevfi’grandc
viâoire cette armée desl’hililtins Fût foible ou

peu aguerrie scat ils noient appelle è. leur fe-
eours toute la Syrie-st tonte la Phenicie qui leur
des nations fort yaillantes . comme elles le firent
bien connaître, puis qu’aulieu de perdre courage
enfuit: d’un fumés li deliwamageux’, ils revin-

rent attaquer les lunaires avec trois puiflitnres
armées 8c le camperont au même lieu cri il:
avoient été défaits- David pria le6rand Sacrifi-
cateut-de confulter encore Dieu r il le fit , de lui:
ordonna enfuir: de la part de le tenir avec l’on.
armée dansla forêt nommée les. pleurs, a de
n’en fouir pour donner l’a bataille que lors qu’il

verroit les branches des arbresle mouvoirdt s’a- .
guet d’elles-mêmes , quoique le temps En Ë
calme qu’il n’y. eût pas dans l’air le moiadrt:

vent qui pût caufer cet effet. David obéit pone-
mellemcnt rat quand Dieu fit connin: par ce
miracle qu’il le favorifoitpar fa prelènce il mar-
cha avec une entierc certitudede remporter la:
victoire. Les ennemis ne foûrinrent pas feule-
ment le premier choc : ils tournerenr nous: le
dos,& les lfra’e’lites les tuoientainli fanspeincJJs
les pourfuivi’renr iniques à Gefer qui cil fur la
irontierc des deus mimes ,48: retournera-e.



                                                                     

Lrvx’t’ V Il L .CHAFYTRK 1v. 437..
après piller leur camp, où ils trouverent de gran- .
des richclles , 18: les idoles de leurs dieuxvqu’ilsv
mirent en picas.
A Enfuite de deux combats fi favorables.- David:

avec l’avis des anciens , des Grande , des chefs-
dc (on armée manda toute: les principales forces .
de la Tribu deJuda- pour accompagner les SaCrifi- 4
catcurs à les Levites qui devoient aller querir à
Cariathiarim l’Archc du Seigneur , 8l la porte:
à Jcrufalcm z car cette ville étoit damnée pour -
faire à l’avenir tous les facriE :cs que l’on offriroit

à Dieu pour luî.rendre les honneurs qui lui [ont
agrcables , 8: s’acquitter genemîemcnt de tout te”
qui regarde (on divin culte 5 dontfi Saül eût été
nn.rellgieux obfcrvavcnrvil ne (croix pis tombé
dans les malheurs qui lui firent perdre la cou-
ronne avec la vie. 033ml toutes chofes fluent
pteparécs David voulut Müller en perfonncàeeto.
te grande œremonic. Les Sacrificatçurs prirent,-
I’Arche dans la; maifond’Abinadab , 8c la mirent-

fur un thariotneuftité a: des bœufs , dont on
donna la conduite à les rexes.& à l’es fils. Cc faim:

Roi marchoitdevant, et rom: le peup’c fuivoit et:
chantant des pfeaumcs,.des hymnes, a: des canti-
ques au (on des trompettes . des tymlialcs . 6’ de:
plufieuts autres inflrumcns. Lors qu’on fut ars
rivé à un lieu nommé l’aire de Chidon,les bœufs
sécatrercm un peu& firentzinfi panchcr i’Atche.
Ou y porta la main pour la foûtcnir , a: tomba-
mort à l’infiant par un dît: de la colerc de Dieu,
parce que n’étant pas Sacrificarcur i1 avoit en la.
hardiclfe d’y toucher z 8: ce lieu a’roûjonrs porté v

depuis le nom de punition d’Ou. David épou-
vanté de ce mimde craignit que la même chofe
lui-arrivât s’il menoit L’Archc dans la ville, puis

lîfi

«o.



                                                                     

45: minou: un: foire,’Oza avoit été fi fervemment" puni pour avoir:
gaiement ofé y toucher La; lanfit mettre dans une
maifon de campagne d’un fort homme de bien

- nommé OBADAM , quii’etoitr-de la-race des Levi-
tes. I Elle yrdemeura’rrois mais; de le bonheur
qu’ellel lui porta le combla-6: fa-familled’e toua
tes fortes de biens. David voyant que cet’hommc’
de pauvre qu’il étoit auparavant , étoit devenu fi ’

riche que plufieuts luit portoient envie ,i n’appre-
henda plusqu’il lui-arrivât aucun mal de faire-
conduire l’Arche à Jerufalem 5 &"il l’erccura en

cette maniere. Bec Sacrifitateurs accompagnez de
(cpt chœurs de mufique ,. la portoient fur leur:
épaules 3 &lui-même marchant devant elle, dan-
foit 8c joüoit de la. harpe. Cette aê’cion parut Ï
Michel l’a-Femme tellement au dellous de (arquai
lité , qu’elle s’en mocqua : 8c 10rsque l’Atche fur

arrivée dans la ville , elle fut mile dans un taberm
and: que Davidïavoit-faitconflruirepour la rece-
voir. Orrfit tant de facrificè dans cette ectomo-
DE y qu’une partie des bêtes immolées (un: pour
traiter tout le peuple sa il n’y eut point d’hom-
me , de femme , 8c d’enfant a-qui on ne donnât-
une piece de-cette chair avec urr-gâreau a: un-
Beignet; Quand ils furent tous retournezen leurs
maifonsæ David-dans fan palais,Michol vintau;
devant de lui si &laprès lùiavoir fouhaité toute-

h forte de bonheur ,rlui témoigna de trouver étran-
,; gevqu’un fi grand" Prince ue la? eût fait une
,, chofe aullî indécente que de anfer devant tout le-
» monde , fans qu’il parût dans (es habits aucune
,. marquede la majelié roïale; Il lui-répondit qu’il»
,, ne s’en repentoit point,parce qu’iî f avoit que cette’

a aâion étoit agreableà Dieu , qui l’avoir profère"

e: au Roi fou pue, 8: airons lesautres de. amarina;



                                                                     

Livre Vil. Câlin-truie I’Vï 43.9»-
8Cque rien ne l’empêchetoit d’en ufet toujours ”
de la même forte: Cette PrincelTe n’eut point "v
d’enfansde lui: mais elleen ont cinq de Phalticl"
comme’nous dirons en [on lieu. U ï

David voiant que routes cholïs’ lui rénif- ; 2.70.
foien: à foulrait par l’allillance qu’il recevoit dei: Rai!»
Dieu, crût ne pouvoir fans l’offenfer habiter un 7. I
magnifique palais tout couliruit de bois de cedte
a: enrichi de tontes fortes d’ornemens, a: foufrir
en même tems que l’Arche de fun alliance fût
feulement dans un tabernacle; Ainfi il refolùt’deti
bâtira l’honneur de Dieu in: Temple luperbe fui-
vant ce que Moïfe avoit prédit que cet ouvrage f:
feroit un jout.ll en parla au Prophcte Nathan qui
lui dit qu’il ctoïoit que Dieu l’auroit’agreable se;
qu’il l’alliiteroit’ dans cette entreprife :-ce ni l’y’

allume-encore davantage. Mais la nuit fumante;
Dieu zip arutenfongo èNatha’n,& lui commanda’v ’
deïdire David, qu’encotequ’illdiiât-fon delTein ii-
il ne vouloit pas u’ill’exe’cutâ’t , parcc’que les i

mains avoient’fi’ auvent enfreintes durfang de (es fi
ennemis.Mais que lare quîil-auroit fini fa vie dans «I
une heureufev vieillell’e’ , Salomon (on fils a: fou il
fucce’lleut entrepredreit 8e acheveroit- ce faim am
ouvrager:*Qu’il ne prendroit pas moins de foin de:
ce Prince qu’un pere en prend de fou fils z Qu’il F
feroit aptes lui regner fesenfans; 8c que s’il l’of- W
fenfoit , la peine dontril le châtiroit ne s’étendroit V"
pas plus avant que-d’àfl’liger fomtoïaume par des -”
maladies :V& par la.famine.David aïant ainli ap- w
prindul’rophete avec grand joie que le roîaurnen.
piafferoit ales defcendans- , saquera polletite’ fie-V
roitillullre , alla aufli-tôt fe proflÉcrner devant
RArche pour adorer Dieu , 8c, le remercier de ce; t
que ne le contentant pas de l’avoir clavent fins»; .



                                                                     

:71.
a. Rois.
a.

440 Hisrotxz pas La t es.ple berger qu’il nous une li grande puiŒance, il
vouloit encore la, faire palier à res fuccelreurs, a
de ce que faprovi-icnce ne (clairon pointde "il. -
1er pour le salut de (on peuple . afin de le faire
fluait de la libmé qu’il binoit aequife en le
délivrant de la finitude.

Caserne: V.
and" Moires remportée: par David fur la P513

[Mini , le: M0455!" ,. v le Roi des
Sophouieus.

Uelque temps après David qui ne vouloit
pas pall’er [a vie dans l’oifiveté,mais agran-

dir fou roïaume par des guerres intis a: (aimes,
8: le rendre li puiflànt que les enlises le pullenr
pelletier en prix ainfi que Dieu le Manoir peedit
refolut d’attaquer les Philiûins. Pour execurer ce
deÆin il donna rendez-vous atonales troupes-
anprès de jerufalem, marcha com-teeux les vain-
quit dans. une grande tiraille , a: gagna une pat-
rie de leur pais qu’il réunit a [on.Roïaume. Il Et

, ami la guerre aux Moabitcs , dont il matrones.
graud nombrle: le telle (e rendit à lui, & il
leur impofa un tribut. il attaqua enfuite lesSo»
phoniens, défit dans une bataille auprès de l’Eu-
frate A n a A z A in fils d’Arach leur Roi , lui
tira deux mille hommes de pied , cinq» raille de
cheval , 8c prit mille chariots, dm: il n’en gar-
da que cens , de brûlale telle. -



                                                                     

Lune Vil. Caen-ru V1. au.

(innerva: Yl.
David défait dans me guinde bataille and Roiv

.10 Damas 9’ de Syrie. Le mai des Mahonia»;
recherchefon allnnrrtDmuid nfajestit les [du-
"n’eut. Prend [du de Mifbibefttb fils de 1cm-
tbas , (r déclare la par" à En»: Roi du
40min: gui avoit traité indignement fis

Ldmbnfidum.

A D La Raide Damas a: chyt’tequi étoit
fort ami d’Adtazar niant appris que David .

lui la guerre , marcha à fort feeours avec
une grande armée. La bataille le donna proche -
de l’EuFtatc. Mati En vaincu, perdit vingt mille-
lmmmes.8c le relie le Catin il: fuite. L’hillorien
Nicolas parle en ces armes deum action dans le
quatriémcli ne de fouliinoitmlwgctmps après le
plus pnsflïuæù mu les Friands te pais nommé A-
ded "gui: en Un!!!" a en tout: Il; Syrie exeep té-
Ia Fleuriste. Il tut-rampent: avec David Roi des

v 14!!! 5 0’ n’avais divers combats fut vaincu par lui"

dentu»: grande bataille qui fa donna auprès du
l’infratepù fifi! de: nfliansdigms d’un grand m-
pirainev’ d’ungrand Roi. Ce même auteur parle.
aüfli des defeendans de ce Prince qui. rcguerent
faceeflivement après laitée n’heriterent pas moins-
de [on courage que de (on. raïaume.Voici fespro-
pres paroles. Ariel. mon de ce Prime fis defrm-
dans , ni parurent tousfon nom du même que les
Palatin: en Égypte , repurent jufques i la dixit”-
me genemtionfi’ ntfueuderent, pas moins àfe gloi-
re p’îfn ewannaütroijic’mc d’un" eux aurifiez

17H



                                                                     

4er: Rire-rota: n se J111 rs.’-
le plus 51114]!" de tous-,..wulaut;wnger la fut!
qu’hwaitfaitefen lieu! attaqua lcsjuifsjbm le reg-
rat du Roi Atblbfi-S’ ravageant" le paieries envi-
’UimmdeSamarit. Voilà de quelle forte parle cet
hilharien- 84’ felon larveeitécar il eûeertain qu’A-ï

dad ravagea-les environs de’Sa’marie , ainfi que

nous le dirons en [on litas ’ r ’ - l
David après avoir par’fes armes I viétorienfes

[mimis à (on obei’lïance le roïaume’de Damasûr

Nom le relie de la Syrie , mie- de fortes garnifons
aux lieux necellëires,& rendu tous ces peuples lès-
tributaires,s’en.retourna triomphant à Jerulalem.
Il y confacra in Dieu les c’arqubis’d’oriScîles autre!

’ armesdcs gardes du RoisAdad : mais lors que Sur.

373 t-

zac Roi’d’Egypte vainquit Robooam fils de Salo-
mon 6c ritjernfale’, il les emporta-avec tantd’an-
tres rie es dépoiiilles comme nous le dirons plus
particulieremene dans la fuite de cette biliaire.

Ce puifl’ant a: lège Roi des Ifraëlites pour pro-
fiter de l’allillance. qu’il recevoit de Dieu attaqua.
les (leur principales villes cltrRoi Adrazat nom-
mées Betha se Mafcon , .les prits , les pilla , 8: y
trouva outre quantité d’or 8e d’argent , une efpeol
ce de cuivre que l’on. eflime plus que l’or , 8e
dont Salomon quandil’bâtit le rem le fit faire
ces beaux ballins se ce grand rvai cana-qui il’-

donna le nomde mer: . . - v y tLamine du Roi Adraznr’ failàm craindre av
T un Y- Roi des Amatheniens de n’avoir pas la;
fortune plus favorable , il envola le Prince Aria-v
ram’fon fils vers le Rani David pour fe réjouie
avec lui de laviétoire qu’ilavoit’temportée fur
leuryclomimun ennemi grcchercher [on alliance...
se lui offrir de la panda riches vafes d’or,d’argent,.
ce de c’uivre d’un ouvrage fort antique. Derviches»w



                                                                     

LIVRE VIL :6 HA! 1-112 VT. 443e
d àœfiP’rinc; touè’its’hdnneurs qui étoiènt dûs
àla quàqité’ HcïŒh’gÇréBc à là ficunc , ént-rïdansl

l’alliance qu’îlfldëfiroit , reçût Tes prcfcns , 8c les.

confa’cfd avec la: 1’67:ch ’l’or trouvé danfi
le; vinés qu’iPaùoîr conquifcs. Car (à picté lui:
ngfoit’konnçîtrc qu’il ne pody’àit trop remçrJ
nerffiëi’üùb màjéf’çé dc’cë’quïlfqlè rendoit vî.’

ammuælnmr fcùîèmhrlcïüafidfl marzhoit en par:
filins à la" fête a: RE ’atmécè , maisîbtsqu’il’

fail’oirla guerre parfis Lieutenans a comme i?
filoit fiât dans celle qu’il avoît entrep ri(c contre
les lddmécns Tous læ’cohdni’tc d’Abifaï Frac dé

Joab ,,quî ne les avoit pas feulement aflbjctris se
fendut’triburaiïcs après leur avoir rué dix-huié
fii-lldhommcs dans une bataille  , mais avôit mîs’

faficùx’une impofition par tête. t
; L’amour que cet admirable Roi avoir natal 174.».
finement pour la juflice étoit fi grand , qu’il ne

finançoit point de jugcmens qui ne fufÎcnt très-
zqfiîtablcs. Il lvoit pour Gencral de (on armée I
Ioab :’ ’prmr Garde des regiflrelpublîcs irifaphu’

fis. d’Achii :ybur Sommaire «fis-commande;
cas 81729355 pour Capital-nec]: lès gardés entas

lèTquèls étôiènt 18:11:: âgcz  de (et propres fil:
’fxaïà flip de Joïa. a ; à: il joi nirà’Abiarhar

Simili gràndb fgqtificatarc S I oc- pour qui il
aveifùflŒàPÏcZfièh parficulitre 1,? 8: qui étçit dt!

.li’rfamiüe delphihécs. - ’ -’   v    
"Û fixés IQuîlï’em àinfi ordonné de rouies chofe; . 17,3
i "rouvint acaràuiance qu’il avôit coàtraé’téè L Rem

avëc jonathas 58:. de un: de preuves qtril avoir 9.
reçûës de (On amitié fait entre (es autres carcel-
hmm qualitezfiil avoit 11h: chrême ’graiitude. Il
à’ènquit s’i1 ne tcftoit point ’qïxclqu’un de fés fils

«st qui il ficucennoïîne les obligationsdom.

r



                                                                     

:71.
z: Ibis.
Io.

444. Hrn’or a: qui flux La.
il lui étoit chcvablc. 0n- luiamcnz un de: de
franchisd: Saül nommé 2134,44: il and: de lui
qu’il relioit un des fils de ce Prince nommé M1-
)H mosan: qui était boiteux , patraque (à nour-
ricc niant (au la perte d: la bataille a la mon
de Saûl a: de languiras ,cn axoit été a chié:
qu’allc l’avoir: billé tombcr.bDavid fit rcqbtrclm
avec grand foin où ilpouuoir êrrc i-ôlwlçi d’un
été rapporté que Machir le nom-rifloit en la ville
de Labath il lui manda de le lui amener à l’heure
même. La: que Miphihofeth fut arrivé il le
poilera: devant lui , 8c David lui dit de ne rien
craindre ;mais d’artendre (le lui un traircrnent
"es-Favorable : qu’il le mettroit en palliait»: de
tout le bien qui appartenoit à fort peut a au Roi
Saiil Ton aïeul , 8c qu’il lui ordonnoit de venir
toujours manger avec lui. Miphibofctb ravi de
tant de faim": f: preneur: encore devant kRoi
pour lui en tendre de tus-humbles grâces : St Dm
vid commanda à Ziba de faire valoir le bien qu’il
tendoir à p5: Prince ide i lui en apporter tous les
au: le rcvcnu à Jcrufalcm , a: de le finir avec
quinze fils a vingt («vireurs qu’il avoit. Ainfi il
traira la fils de Jonathan comm: s’il tût été (on
propre fils,donn3 le nom (le Michn à un fils qu’en:
Miphibofçth , En: prit 3mm un foin particulier de
tous les autres parçnsdç Saül &pdc Jçnarhzs. ,

Nains Roi des Ammonites ami: &..allic’ d: Dan
vit! mourut en ce même temps , k Hum» [on
fils lui (accula. David lui envoi: du Amba I
rieurs pour lui témoigner la part qu’il prenoità

I (on affliâion, 8: raffiner de la continuation de
l’amitié qu’il avoit. cuë avec le Roi [pp persiflais
la principaux de la cour d’Hanon par une défias-
te tics-w] anatife à un id. s’imagiacren; que «me



                                                                     

1.1 71:! Vil. ,ÇH A? tu u VIL 44e,
ambafiadc n’était I ’un pretexte pour recouroi-
trc l’état de leur: arecs , a: dirent à leur nou-
veau Roi qu’il ne pouvoir (au: (a mettre en grand!
peril ajointer foi aux parolestluRoi «leslfraëlites.
Ce Prince le lainant allcrî une fi mauvais confiil
fit me: la moitié de la barbe à ces-Ambaffadeurs,
a: couper la moitié de leurs habits ; 8: une atïtion
iputrageufe fut la feule réponfe qu’il leur ren-
dit. David muré d’une telle injure qui violoit
même ledroit’des En; , declara hautement qu’il
s’envengercit par a armes : 84 l’apprehenfion
que les Ammonites meurent, fit qu’ils (e piquâ-
rcrent à la guerre. Leur Roi (maïa des Ambalra-
deurs à S! un Roi de Mcfoporamie avec mille
talens , pour l’obliger à. Palmier; Le Roi Zone
fe joignit à lui -, à ceuleux princes joints enfemo
bles amenetettt à Hanon vi t mille hommes de
pied; Deux autres Rois.l’un e Micha , a; l’autre.
nommé hac-m lui ameutent auŒ vingt-deux
mille homme. ’

’CHAil’tRl V11.
pal: 60181731 de l’amie de David défait quatre

Rois 1mm: au [Étonn- trianon Roi de: Ammo-
nitet. DM"?! gagne un parfin»: unegnmde ba-
taille [in le Rai de: Syriens. Devintnmom’enx de
Et!hfibe’e,l”ml’eve,, 0’ 211 "tuf: de la mon d’Urie

fou muré. Il épata]? Brrbfi’tble. Dieu le reprend de

fan [mité fait Prapbete Nathan e (5’ il en i ’
peuinnn. Amnmifilr aîné de David viol: The-
mnrfifœur 3 9’ AÔfitlonfiere de Thumar le ME.

C En grands preparatifi des Ammonites , & la
ionâion de tant de Rois n’éronnetent point

m1131 , me que la guerrç qu’il entre-prenoit
:77.



                                                                     

4’46 H 1 trains vos Jo r est
pour tirer raifonLd’un li grand outrage ne pouvoi?
être plus juRe. il envola contre eux l’es meilleu- i
res croupes fous la conduite de joæb , qui fans’
perdre tems alla aficgcr la capitale de leur pais
nommé; Rabarh.l.es ennemis fouirent de la ville
pour le combattre , 8c Féparcrcnt leurs forces et)r
deux. Les auxiliaires purent leurlcltamp de ba-
raille dans une plaine: 8c les troupes des Ammo-
riircs’prircnc ie leur préside leurs muraillai l’op-
pofite des ll’raëlitcs. Joab lapa-ra aulfi fan armée
en deux,-marcha avec des troupes choifies corme
ces Rois venus au fecours de Hanon,donna le relie
acommander a Abifai’ pour l’oppofer aux lm-
monites avec ordre de le fecourir s’i? étoit pouffé
dt même que lui le feeourcroix s’il ne le trouvoit
pas airez fort pour refiler auxflmmonircs 18: il
l’exhorm de combattre fi vai-lîamment qu’on ne
pût lui reprocher d’avoir reculé. Ces Rois étran-’

gcrs foûtinrcnt - avec beaucoup de vigueur les
premiers efforts de Joab : mais enfin après avoir
perdtfgrandpnombre des leursils prirent la fuite.
Les Ammoniies les voiant défaits n’ofirrent en
venir aux mains avec. Abifaî r ils rentrerenr dans.
leur ville , a: Jonb s’en rerourna viâoricux trou-
ver le Roi à Jcrulàlem.

- Quoi que cette erre eût fait connqître aux
Ammonites leur oiblelÏe ils n’en devinrent pas
plus (ages , et ne purent le refondre àjdemeurer
en repos.,Ils envoïerent vers C A r. A u [A Roi des
Syriens qui demeurent au delà de l’Eufrate pour,
prendre de res troupes à leur folde 3 ô: il leur en?
voia quatre-vingt mille hommes de pied , 81 dix
mille chevaux commandez par Sonne (on Lieu-
tenant General. David voiant que (es ennemis
étoiencli forts ne-VOulur plus faire la guerre par



                                                                     

Inn a VU. .CHAPITRE VIL 44.7
les Licutenans ; mais rclblut d’y aller en pullm-
;ac.,Ainfi il pàlÏa. l: jourdain , marcha conne
au. .1ch dçmia. bataille , les vainquit 1,ltua. (in la l

A pladçflpamngçmillgàçmçncs (le picql &lfcpr mi!-

Jc hommes dç Èbcvql; 84 SabaclsuLGcnerQl y ne: q
glÏÇ-uflç’: blçfligç dom il moulnut. Unç gloribufc
ÏpléâQixç agaric l’orgueil dc5.M;fopptç.micm;& iêç

.cnvoiicrycnt des Ambaffaçleilrsà Daviçlnvec des.
çrcfcnspout lai demandez; la pnix..Ainfi comme
llhyvcr s’approchoitil çfcri getouma à-jcrufalcm;
.8: arum-t6; «11191: PËÏŒQWË in; m9,. il cuvois
J911; cqngipqçr la guqçroîlgx Ainqiçnjçgs: Il m-

uges. tout leur pais , à: a icgca, me (and; fui;

Rabath leur capital:. I , : .Cç Roi fi jam, ,fiçraignjant Dieu , a; fi zelé
Jpour llobfcrvatiçn des loix dcifcs parcs , tomba
aux; dans ungraqd pçché.,Car,comme.il (a pro-
mciwit le foi; Îélçp fa çoûtumc dans une galerie
haute (le faufilais, il vit dans une maifon vxoiîfinc
une femme nommécBErusuéx-z qui Te baignoit,
la: qui étoit fi parfaitement belle qu’il. ne put
rcfiflçr à la paffion qu"il conçût pour elle. Il Pen-
voig qucrir , &  la. retint :8: comme elle devint

,grofië elle le [Mande pcnfcr au moyen de l’exemp-
Ic: de 13mm;Ê ordonnée par [419i de Dieu çonuç
les Femmes adultçncs: David dansa: dcffcin pian.-
lda à Joab Je lui envoie: U a 1. a (on Ecuyc: gui
étoit le mari. Je Egthfabéefl lors ’il fut armé
il s’enquit fer: parçiculicrcmcnt ï: lui de l’état

du liage. Il lui répopdit alloit très-bien ; a:
.Dayid lui e ypia [par qu foupcr quelqucsmns
.(lcs plats de i une, 8c lui fit dire de 5’99 aller
. toucher chezlui. Mais Urilc’au lieu de, lui oËci:
5,333.13 unitive: (es gardes. David le fçût ,&lui
demanda pouiçIiipiagrès mg: filonggç abfcncc

2.7 a.

z. liait.
x I.



                                                                     

448 Huron: on Joies.n n’étoit pas allé voir fa femme a palier ce rem?!
a. avec elle,puis qu’ils n’y a l’ethnie qui n’en ulule

n la forte au retour de quelque voiage. Il lui répon-
,. dit que (on General a: lès compagnons couchant
,a dans le champ fur la terre, il n’avoir pas imide.
4. voir chercher fan repos 8c le divertir avec [a fem-

me. Surquoi David loi commanda de demeurer
encore ce iouralà , çatce qu’il ne punit le ren-
voie: que le*lendemain : 8: le fait il le fit venir
(cuver a: limita fort à boite , afin qu’étant plus.
guay qu’à l’ordinaire il lui pie envie de s’en
aller coucher chez lui. Mais il pali: encore taure
tette nuit à la porte de la chambre du Roi avec
fes gardes. Davideccolere de n’avoir pû rien ga-
gner fur lui , écrivit à joab , que pour le jaunit
d’une oflienfe qu’il avoit commute il l’expolât où

(e trouveroit le yins grand peril,& donnât ordre
ou: chacun l’abandonnât , afin que demeurant
en! il ne pût en éehaper. il mit cette lettre fer-

mée a: cachetée de fan culier entre les mains
d’Urie : a: Joab ne l’eût pas plûtôt reçuë que

gour obeir au Roi il commanda Utie avec nom-
re des plus braver de toutes Tes troupes pour faire

un effort à l’endroit qu’il (gavoit être le plus pe-
rilleule’afl’ura que s’il pouvoit faire quelque ou-
verture à la muraille il le lainoit avec toutel’ar-
mée put" damer par cette brèche ; et l’exhorta
de répondre par (on courage à l’eliime que le Roi
avoit de lui, a: à la teputittion qu’il avoir déîa ae-

v uife. Utie accepta avec cette eommiiiion fi
azardeufe f8: 10.31: commandaen furet à aux

qui raccompagnoient de l’abandonner , cule (a
retirer aulT-rôt-qu’ils verroienth ennemis rom-
ber (ardeurs bras. Les’Ammonites fe voiant ainfi
attaquez a: en affrètement le [mais , les plus
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vaillans’ d’entre eux firent une grande (ortie : 8c
alors ceux gui accompagnoient Urie lâcherenr le
pied à la re rvede quelques-uns qui ne (gavoient
pas le feeret. Urie leur montra l’exemple de pre-
f’erer la marri la fuite, demeura Ferme , Poutine
l’effort des ennemis , en tua plulieurs 3 a: après
avoir fait tout ce que l’un pouvoir attendre d’un
des plusibraves hommes du monde, enfin le trou-
vant environné de mures parts se percé de coups,

il mourut lorieufemenr avec ee peu d’autres qui
inrirere’nt n courage 8e [a vertu. joab dépêcha
mini-tôt vers le Roi pour lui donner avis que
s’ennuian: de la longueur de ce fiege il avoir crû
devoir faire quelque’grandelforr : mais qu’il ne
lui avoit s te’ël’li ; parce que les ennemis l’a-
voient foutent! avec une de vigueur qu’il avoit
été repoulré avec perte de beaucoup des liens .
8e il donna charge à celui qu’il envoia , que li le
Roi témoignoit &reen colerede «mauvais fire- A

«à: il ajourât à (a relation , qu’Urie étoit l’un de

ceux Qui avoient ère un dans cette attaque. Ce
qu’il avoit prevû arriva :2 tu David dit avec du.
leur quejoab avoir fait uneigrande faire d’ordonv
ne: cette maque fans avoir auparavant emploié
les machines: partiaire. brefehe: qu’il devoit le
louvenüd’libimelech 5513- de. Gedeou 5 ni bien
que ires-Brave fini: Pavie alune manier: anten-
e , niant été me par une femme avoir
voulu remerairemcnt emporter de la tout
de Thebes , que ce n’étais pas -fçavair tiret
avantage "de l’erempletde’t antres capitaines que
de tomber dans les mêmiesl’adtesqu’i s- melkites;

au îlien de les huiler-Hammam ou ilsontré- »
maigrie de la prudence 38e ide’ia’cdnduite. Lors

queue: envoie de-Joab eutïeruendu le Roi par-
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aga Hts roua. u a! S’hlil.
le: de la forte il lui dit entre une; particulario
ce: de ce qui s’étoitpall’e’en cette occafion.
qu’Urie avait e’te’ méchas le combat. Mini-têt

laeolere du Roi s’agissait-a, il changeaèe langagg
la lui commandade dite a joabqn’tlnefaloit pas
s’étonner des mauvais (me; qui arrivent dansla
guerre, mais les atribuer aller: des- ames
n’ell pas toujours fumable , a; qu’il devoit pro-
fiter de ce malheur pour continuer le linge avec
plus de fureté en élevant des forts a: empîoiant
des machines pour [e rendre maître de la places
a: qu’après qu’il l’amie pille il vouloit qu’il la

munir , la: exterminât tous les habitus.
Bethfabée pleure la mort de l’on maxi durant

quelques loura : a: lors que le tans du deuil fut
palle David l’épouIa , A 8c elle accoucha allai-tôt
après d’un fils.

au. l Dieu regarda d’unœil de galet: cette aâion de
a" lui,- David, &commandaà NATflAN dans un lon-

Il.

. bien «rambiner! au:

g: de l’en reprendre trèsgfcverement de [a part.
Comme ce Propbete étoit gueulement (age 58:
qu’il (gavoit que les Rois dans la violence de leur:
pallions confiderent. peu lajullice ’, il crut que
pour mieux connoitrc en quelle dil’quition étoit
ce Ptince il deroitncommcnçcr patjluiiparlet
dommcpiêwmlw d’en mais ne
Dieu lui quinton-mandée de lui lue. Ai l il

,, lui parla en cette forte t Il y avoit dans une ville
., deux habitas, dont l’un étoit extrêmement riche
,, 48e avoit une ires-grande uantitc’ de bcltail.L’au-
,, tre au contraire" étoit? galure que-toue (on

. relu, qu’il aigu’oit’fi
n tendrement qu’illangpr igavecautantdeu’oin
n qu’un de les enfuis dece peu de pain qu’il. avoit.
n Un ami de ce: homme Illicite l’étant «au
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il ne voulut point toucher à [on bellail pour lui
donner à manger 3 mais envoya prendre de force
la brebis de ce pauvre homme , la fit tuer 8e le
traira ainli à les dépens. David touché d’une li
’grande injultice dit que ccthommc étoit un mé-
chant : qu’il le ferloit condamner au quadruple
envers ce pauvre homme , 8: puis le faire motr-
tir. Le Prophetelni répondit: Vous vous êtes
condamné vous-même , 8c avez prononcé l’ar-
rêt du’châtimcnt que mctite un aulli grand cri-
me que celui que vous avez olé commettre. Il
lui teprcfenta enfuite de quelle (une il avoit at-
tiré. fur lui l’indignation a; la colere de Dieu ,
qui par une faveur fi extraordinaire l’avoir éta-
bli Roi fur tout fou peuple z l’avoit rendu vie-
torieux de tant de nations , avoit étendu il loin
[a domination , 8c l’avoir garanti de tous les ef-
forts qne Saiil avoit fait pour le perdre : Que
c’était une chofe horrible qu’ayant plufieurs
femmes legitimes, (on mépris des commande-
mens de Dieu l’eût porté iufques à une violen-
ce aullî cruelle 8c aulIi impie que de prendre la
femme d’autrui, 8c de faire tuer fou mari en le
livrant ales ennemis. Mais’ que Dieu exerce-
roit d’une telle forte fur lui fainüe vengeance
qu’il permettroit qu’un de les propres enfans a:
bulleroit de les femmes à la vûë de tout le mon?
de i 8c prendroit les armes contre lui pour le pu-
nir ubliqucmcnt du crime qu’il avoit commis
en caret. A quoi il ajouta qu’il auroit le déplai-
fir de voir mourir l’enfant qui avoir été le fruit
malheureux de [on adultere. David épouvanté
de ces menaces fondit en pleurs , 8e le cœur percé
de douleur reconnut 8c confelli la grandeur de
(on peché. Car c’était un homme une , 8: qui.
excepté ce crime n’en avoit jamais commis aucun

Tom. I.

(C



                                                                     

45:. Plis-rota: pas Jurars.l antre. Dieu touché de ion extrême repentir lui
I promit de lui confervet la vie 8c le Royaume,

a d’oublier fou peché après qu’il en auroit fait

pcnitence. Mais felon ce que le Prophete lui avoit
I dit, il envoya une grande maladie à l’enfant qu’il
4 avoit en de Bethfabc’e. L’exttême amour que Da-

vid avoit pour la mere lui fit fentir fi vivement
cette affliction , u’il palfa (cpt jours entiers fans

p manger , prit le deuil , le revêtit d’un fac , de-
meura couché contre terre , 8c demanda inflam-
ment a Dieu de vouloir lui confervet cet enfant.
Mais il rejettâ fa priere,&;l’cnfant mourut le ftp-
tiéme jour. Nul des ficus n’ofoit lui en donner la
nouvelle , de craintequ’e’tant déja fi affligé il ne

s’opiniâtrât encore à ne prendre point de nourri-
ture, 8c continuât de negliger entiercment le foin
de fou corps , y ayant (nier de croire que puifque
la maladie de cet enfant lui avoit caufé tant de
douleur , (a mort le toucheroitencorc beaucoup

, davantaoe. David connut par le trouble qui. pa-
nifioit in: leurs vifages ce qu’ils s’efforçoit de lui

cacher , 8c n’eut pas peine a juger que cet enfant
étoit mort. Il s’en enquit :on le lui avoiia;&
aullî-tôt il le leva de commanda qu’on lui ap-

, portât à manger. Ses proches 8: les domeltiques
:rfurpris d’unir foudain changement le [applic-
. rent de leur permettre de lui en demander la
a) raifon . 8e il leur dit : Ne comprenez-vous pas
.3 que pendant que l’enfant étoit en vie , l’efperan-

à; ce de pouvoir obtenir de Dieu (a confervation
si me falloit employer tous mes efforts pour tâ-
i. cher de le fléchir? Mais maintenant qu’il en:
il mqrt , mon affliéiion a: mes plaintes feroient

inutiles. Cette téponfe li [age leur fit loiier la
prudente , a; Bethlàbée accoucha d’un feeond
fils que l’on nomma S A. L9 u o N.
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Cependant Joab preflbit le fiege de Rabath :

il rompoit les aqueducs qui conduiroient de l’eau
dans la ville , a empêcha d’y aporter des vivres.
Ainfi les habitans fe trouvaient preflcz eri mê-
me tcms de la faim 8c de la foif, parce qulil ne
leur tenoit qu’un puits qui ne pouvoit pas à
beaucoup près leur fufiirc. Alors il écrivit au
Roi pour le Prier de venir dans (on armée , afin
d’avoir lui-même llhonncur de prendre 8c d’ex-

termincr cette ville. David loüa fon affection
8c fa fidelité , alla au ficge , mena encore d’au-
tres trouçes , emporta la place de force a: en
donna le pilla e à fcs foldats. Le butin fut très-
grand : 8: il e contenta de prendre pour lui la
.couronnc d’or du Roi des Ammonitesqui pe-
foit un talent , 8c étoit enrichie de quantité de
pierres précicufes , au milieu dchuelles éclatoit
une fardoinc d’un très-grand prix :n il porta
(buveur depuis cette couronne. Il fit mourir
tous les habitans par divers toutmens fans en
épargner un feul : a: ne traîna pas plus douce-
ment les autres villes du même pays qu’il prit
encore de force.

Lors qu’après une conquête fi glorieufe il fut
de retour âjerufalem il lui arriva une étrange
afl’liCton, dont voici quelle fut la calife. La
Princcfïc (a filles nommée Thamar furyaflbit en
beauté toutes lesqfillcs a: les femmes de (on
rams. Amnon l’aîné des fils de David en devint
li éperduëment amoureux , que ne pouvant (3-
tisfaire fa pallion à eaufe qu’elle étoit très foi.

neulènaeutî arde’e , il tomba dans une telle
fugueur qui? n’étoit plus reconnoiffable. 107mo
glus fora coufin a: (on ami çarticulier jugea que
cette maladie ne .pouvoir venir que dlune l’em-
hlable caufe ,1 8; le greffa de lui du; ce. qui (l

l1

2.8i;
a. Raid
15..



                                                                     

atç Huron: ne: JUIFS.croit. Annon lui avoua l’amour qu’il naîtrons
fa (au : Je Jonathas qui étoit un tomme inge-
nieur lui donna le confeü qu’il exalta. Il fei-
gnit d’être fort malade, fe mir au lit , ne lors (PC
le Roi (on pere l’aila voir il fupîia de lui en-
voyer l’a leur. Quai elle fut arrivée il la pria
de lui faire des gàænx , difant qu’étant hit de
[a main il en mangeroiteplns volontiers. Elle
en fit a l’heure-même a: les lui prefenta. Il la
pria de les porter dans (on cabinet , parce qu’il
vouloit dormir , a: commanda à les gens de faire
fouir tout le monde. Aulli-tôt après il le leva .
aïla dans ce cabinet ou Thamar e’roit toute [eu-
le. Il lui découvrit (a paflion , 8e lui voulut
faire violence. Elle s’écria , un? dit tout ce
qu’elle pût pour le détourner de commettre une
aélion fi criminelle 8e fi bonteufe à tonte’ la fa-

mille Royale : 8e voyant que les tarifons ne le
touchoient point , elle le conjura que s’il ne
pouvoit vaincre [a paflion , il la demandât ’clonc
en mariage au Roi (ou pere. Mais AmnOn fil
étoit hors de luivmême a: tranfporté de la -
reur de [on amour, n’eût point d’oreilles pour
l’écouter z il la viola quelque réflflance qu’el-
le pût faire : 8c par le plus étrange 8e plus fou.

, dain changement dont on ait jamais entendu
parler, il palla un moment après de cette ar-
dente afeétion qu’ilavoir pour elle aune li
grande haine, qu’il luidit des injures, a: lui
commanda de s’en aller. Elle vouloit attendre
la nuit afin d’éviter la honte de paraître. aux

c jan de tout le monde en plein jour apès avoir
repli le plus grand de tous les outrages. Mais il
se ufa de le lui permettre , 8c la fit ehaflèr. Cet-
te PriucclÏe comblée de douleur dé’chira’le voile

qui lui dcfaendoit jufques en terre 8c qu’il n’é-
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toit permis de porter qu’aux filles des Rois, mit
de la cendre fur fa tête , si traverfa ainfi toute
la ville , en publiant avec des cris mêlez de
fanglots 8: de pleurs l’horrible violence qu’on
lui avoit fait. Abfalom dont elle étoit (cent de
mere auflivbien que de pere , l’ayant rencontrée
en cet état 8: fçû la caufe de fou défefpoir , lit
ce qu’il put pour la confoleri, a: elle demeura
allez long-tems avec’lui fans le marier. David
fut très-fenfiblemcnt touché d’un aé’tion fi de-

teflable : mais comme il avoir une rendrefiè
articuliere . pour Amnon à eaufe qu’il étoit

gainé de les fils , il ne put le réfoudre à le pu- i
nir ainfi qu’il le meritoit. Abfalom dlflimula "
[on reflentiment 8: le conferva dans (ou cœur
jufqu’à ce qu’il put le faire éclater par une ven-
geance proportionnée à la grandeur de l’offen-
e. Une année le pailla en cette forte : 8c lots

qu’au bout de ce tems il devoit aller à Belze-
phon dans la Tribu d’Ephtaïm pour faire ton-
dre [es brebis g il invita le Roi fou pere & tous
fesfreres au fellin qu’il délitoiteleut faire. David
s’en étant excufé fur ce qu’il ne vouloit pas l’en?

pager dans une fi grande dépenfe , Abfalom le
upplia de lui faire donc au moins la faveur d’y

envoyer tous les frercs. l-l le lui accorda 5 ils y
allerent: 8c lors qu’Amuon commençoit d’être
guai aptes avoir bien bû , Abfalom le lit tuer.



                                                                     

A": Burette in: Jurys.

Caapira: V111.
bealom rafloit à Gafur , T76: a»: très 1nd alv-

tient de Duvidfim réunir. 11mn: raflai" la
peuple. Va en Hdmrn. Efi déclaré Roi, 8’ Ath!»

pbtl prendfnr parti. David abandonuejenrfdem
pour fi retirer ara-delà du J andain. Frdelite’ de
Chujîugr du Grand Surifiarems. Méthane";
le 2355. Infilencs horrible deSuneï. Abfnlerl
sommet un trime par le mufti! 421:5-
rapin].

333. Ci. meurtre d’Amnon ayant épouvanté tous
les antres fils de David , ils v montetent à

cheval , a: s’enfuirent à toute bride vers le Roi
leur pere. Ils ne lui’en porterent pas neanmoins
la premiere nouvelle z un autre lit plus de dili-
gence , 6e lui dit qu’Abl’alon avoit fait tuer
tous fes fracs. La perte de tant d’enfans , &
arrivée par un li horriblèrcrirnc de l’un d’entre

eux perça le cœur de "David , a: accabla (on ef-
ptir d’une telle. affiiâion , que fans attendre la
confirmation de cet avis , ni fans en demande:
la caufe, il s’abandonna enticrement à la dou-
leur , déchira [es habits , le jetta par terre,
pouffa desrcris . fondit en larmes , 6e ne pleuroit
pas feulement les enfans morts , mais aufiî ce.
lui ni leur avoit ôté la vie. fourba: fou neveu

à, fils e Samma lui dit pour le confoler , qu’au-
a; tant qu’il y avoit fujet de croire qu’Abl’alom
si avoit pu le porter à cette alérion par le refleuri-
a) ment de l’outrage fait à la rœur ,aurant yavoir.
n il peu d’apparence qu’il eût voulu tremper lès

mains dans le fang de (es autres freres. Comme
il lui parloit ainfi on entendit un grand bruit de
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gens de cheval,8c on vit paraître les fils de David.
Ce pere fi affligé voyant contre (on efperance
que ceux qu’il croyoit morts vivoient encore ,
courut les embrallcr , mêla les larmes avec leurs
larmes , a: fa douleur d’avoir perdu un de (es
fils à leur douleur d’avoir perdu un de leurs -
freres. Quant à Abfalom il le retira en Celui: ’
chez fon ayeul maternel qui tenoit le premier
rang en ce pays Q a: y demeura trois ans.

Lors que Joab vit que durant ce tcms la co-" a. Roi];
lere du Roi s’éroit rallentic , 8c qu’il le porte- H.
toit aifémenr à faire revenir Abfiilom , il fi: fer-
vir de cet artifice pour le preller de s’y refou-
dre. Une vielle femme alla par fou ordre le
trouver dans un état qui la faifoir aro’itre ex-
traordinairement afiligée.’Elle lui it ne deux
fils qu’elle avoit étoient entrez en di pure à la
campagne , 8e que cette difputc s’était fi fort
échaufFée que n’y ayant performe pour les fé-
parer, ils en étoient’venus aux mains: que l’un
d’eux avoit tué l’autre , 8c qu’on le pourfuivoit ’

I en indice pour le faire mourir. Qu’ainfi elle le il
voyoit prête d’être privée du (cul appui qui lui
relioit dans (a vieilleflè , a: que ne pouvant
dans une telle extrémité avoir. recours qu’à le
clemence de Sa Majefle’, elle le .lupplioir de i
lui accorder la gracc de fou fils. David la lui
promit &alors elle continua de lui parler en
cette forte : je fuis trop obligée , Sire , à Vôtre n
Majeflé d’avoir tant de compatlion de ma vieil- il
lelTe , 8c de l’état ou je me trouverois reduite fi i’

je perdois lofeul enfant qui me telle. Mais fi "
vous voulez que je ne puilTe douter de l’effet
de vôtre bonté , il faut s’il vous plaît que vous

.commenciez par appairer vôtre colere contre "
le Prince vôtre fils 8c le receviez en vos bonnes ’
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,, graces. Car comment pourroisje mlafliurer que
,, vous pardonnez à mon fils , fi vous ne pardon-
» nez pas même au vôtre une faute toute (embla-
,;ble 2 Et feroit-cc une chofe digne de vôtre pru-
,, dencc d’ajouter volontairement la perte d’un
3) de vos cufans à la perte douloureufe , mais ir-
,, réparable , que vous avez faire d’un autre : Ce.

difcours fit juger au Roi que c’éroit Joab qui
avoit envoie cette femme. Il lui demanda s’il
n’était pas vrai : Elle l’avoiia , 8c à llheure mê-V

me il fit venir Joab 8: lui dit qu’ilavoit oh enu
ce qu’il déliroit , qulil pardonnoit à Abfalom ,
a qu’il pouvoit lui mander de revenir. Joab ic-

roflema devant lui , partirauflLtôt , se rame-
na Abfalomâ Jerufalem. Le Roi lui manda de
nef-e point prefentet devant lui , parce qu’il n’é-

roit pas encore difpofé à le voir. Ainfi pour o-
béir âcet ordre il vecut en particulier durant
deux ans , fans que (on déplaifit de, nlêtre pas
traité felon la grandeur de û nailfance diminuât
rien de [a bonne mine , qui étoit telle, anflï
bien que [a beauté 8c la grandeur de famille ,
que nui autre ne lui étoit comparable. Il avoit
même la tête fi belle , que lors qu’on coupait
[es cheveux au bout de huit mois ils paroient
Jeux cens ficles qui [ont cinq livres. Comme il
ne pouvoit plus foufrir d’être aiufi banni de la
prefence du Roi . il envoi: prier Joab d’inter-
ceder pour lui afin d’obtenir la permiflion de le
voir , 8c ne recevant point de réponfe il fit met-
tre le Feu dans un champ qui lui appartenoit.
Aufli-tôt Joal) alla lui demander quel fuiet il
avoit de le traiter de la forte: a: il’lui répondit
que fêtoit pour l’obliger à le venir trouver , ne
l’aïaut pû autrement , a; qu’il le conjuroit de le

reconcilier avec le Roi , [on exil lui étant plus
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infuporrablc que le déplaifir de le voir toujours
en colere contre lui. Joab fut fi touché de fa
douleur . 8c toucha de telle forte David par la

- maniere dont il lui parla , qu’il lui dit d’envoïer .
donc querir Abfalom , il vint , fe jetta à [est ""4,"
pieds , a: lui demanda pardon; David le lui ac-’1î-.
corda , a: le releva. Ain l ayant fait fa’paix il f:
mit bien-tôt en grand équipage , a: outre la
quantité qu’il avoit de chevaux 8c de chariots , il

toit fuivi de cinquante gardes. Comme fonam:
billon n’avoit point de bornes, ilforma le delÏein-
de dépolleder le Roifon perc pour fe mettre la.
couronne fur la tête ; se afin d’y parvenir il ne
manquoit point tous les matinslde (e rendre au

lais , ou il confoloit ceux qui avoient perdu
En: calife , a: leur difoit qu’ils s’en devoient
prendre aux mauvais Confeillers du Roi, a; à "
ce qu’il [e trompoit lui-même dans (es in emens.
Il continua durant quatre ans à en u et de la
forte. Et lors qu’il le vit alluré de l’affeéiionde

tout le peuple il pria le Roi de lui permettre
d’aller à chron pour accomplir un vœu qu’il
avoit fait durant (on exil. Lors qu’il y fut’arti-
vé il le fit (gavoit par tout le pays, a: on vint -
de toutes parts le trouver. A c H l T o p H E L qui
étoit de Gelon , 8c l’un des Confeillers de Da-
vid s’y rendit , a; deux cens habitais de Jeruë
falenr y vinrent aufli , mais feulement dans la"

nfée de fe trouver à cette fêre. Ainfi le demi:
d’Abfalom lui réunit comme il le pouvoit [Gui
Imiter : car tous le choifirent pour Roi.

David touché au point que l’on peut fe l’ima;
gin" de l’audace & de l’impicté (le (on fils r qui
après le pardomqu’il lui avoit accordé d’un fi i
grand crime vouloit lui ôter avec la vie Ie-roïaua
me que Dieu luiomême lui avoit donné , tefolut

Vv
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de fe retirer dans les places fortes de delà le
Jourdain , 8c de remettre entre les mains de
Dieu le jugement de fa caufe. Ainli il lailfa la
farde de fou palais à dix de fes concubines , de
ortit de Jerufalem fuivi d’une grande multitu-

de de peuple qui ne put fe refondre de l’aban-
donner , 8c de ces fix cens hommes qui durant
même que Saiil le perfecutoit ne l’avaient j:-
mais quitté. Sadoc de Abiathar Grands Sacnîi-
cateurs de tous les Levites vouloient aulfi aller
avec lui a: emporter l’Arche : mais il les obligea
de demeurer dans l’efperanfe, que Dieu ne laif-
feroit pas fans ce fecours de prendre foin de lui;
il les pria feulement de lui donner par des per-
fonnes allurées des avis fecrets de tout ce qui le
gafferoit. JONATHAS fils d’Abiathar , de ACE!-
nas fils de Sadoc lignalerent aulli leur fidelité
en cette rencontre : 8c ErHr’ri Gethe’en lui té-
moigna tant d’aŒcâion , que quoiqu’il lui dit
pour le porter ’à demeurer , il ne put jamais l’y

faire refondre. ’
Comme ce grand Princemontcrit les pieds nuds

la montagne’des Oliviers , a que chacun fondoit
cn’ pleurs à l’entour de lui , on lui rapporta
qu’Achitophel étoit palfé par une horrible infi-
deliré dans le’parti’ d’Abfalom. La douleur qu’il

en eut luit fut plus fenfible que nul autre , parce
qu’il connoillbit l’extrême capacité d’Achito-
phel, &ilpria Dieu»d’empêcher Abfalom d’an.
voir Créance ’en lui 8c de fuivre fes confeils. Loess
qu’il fut arrivé fur le haut dela. montagne il ré.-
gard’a Jerufalem, dt répandit quantité de lar-
mes , parce qu’il ne mettoit. point de dlifl’ierencc
entre la perte de fon Royaume 8c farfortre de cer-
ne grande ville qui en étoit la capitale. (Ennui
hindi: res. plus Eddie: feinteurs le vint trou-r -
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ver avec fes habits déchirez a; la tête cou-

. verte de cendre. David s’efforça de le confoler ,
8c lui dit qué le plus grand fervice qu’il lui pou-
voit tendre étoit d’aller trouver Abfalom fous
pretexte de iouloir palier dans fon parti afin de
penetrer fcs delfcins 8c de s’opofcr aux confeils
d’Achitophel. Aiufi Chufaï pour lui obéir s’en

alla à jerufalem ou Abfalom fe rendit bien-tôt
aprés.

David ayant marché un peu plus avant , Ziba
qu’il avoit donné à Miphibofeth pour prendre
foin de fou bien vint le trouver avec deux ânes
chargez de vivres qu’il lui offrit. Il lui demanda:
où étoit fon maître, 8c il répondit qu’il étoit
demeuré à Jerufalem dans l’cfperanee que dans
un fi grand changement la memoire du Roi fols
aycul pourroit le faire choilir pour Roi. Ce faux
avis irrita lifort David qu’il donna à ce méchant r ’
homme tout le bien de Miphibofelh , olifant qu’il-
méritoit mieux que lui de le polfcdcr.

Lors qu’il fut proche du lieu nommé Bachor,
Sinaï fils de Gera parent de Saiil ne le contenta .

.pas de lui dire des injures , il lui ietta même des .l
pierres ; 8c voyant que ceux qui émient au tout
de lui trimoient à le parer de fes coups, fa fureur a,
s’augmenta encore;il cria de toute fa force, que n
c’éroit un homme fanguinairc , qu’il avoit été u

caufe de mille maux , de qu’il rendoit glaces gin
Dieu de ce qu’il permettoit que (on propre fils a
le châtiât des crimes qu’il avoit commis contre d,
Saiil fou Roi 8c fou maître. Sors , lui idifoit-il , ,I
fors de ce pais , méchant 8c cxccrable que tu es. l
Abifa’i ne pouvant plus ’foulïiir une fi horrible li
infolence voulut le tuer z mais David l’envcmpê- æ
cha difant : Que les maux prefens leur devoient "
faillite fans dQNlCK occafiou à de nouveaux. ont if

in ROI-If:
r 6.

Le
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462. Hier-orna pas jurrs.,, pourquoi , ajointa-il , je ne m’arrête point à
,, ce que peut dire cet homme : je ne. le confidere
,, que comme un chien enragé g 8c je cede à la vo-
,, louré de Dieu qui l’a envoyé pour me maudire.
,, Car quel fujet y a-t-il de s’étonner qu’il me di-
,, fe des injures , puifque mon propre fils ofe fe
,, déclarer ouvertement mon plus mortel ennemi?
,, Mais Dieu eft trop ban pour ne me regardera
,, pas enfin d’un œil de mifericorde , de trop julle
,, pour ne confondre pas les delfeins de ceux qui
,, ont juré ma ruine. Ce vertueux Roi en par-

” lant ainli continua de marcher fans s’arrêter
aux injures de Semci : a ce malheureux hom-
me courut de l’autre côté de la montagne pour
continuer à lui en dire. Enfin David arriva au
bord du Jourdain a: y fit rafraîchir fcs gens fa-

, liguez d’un livlong chemin. . h
P35. Cependant Abfalom accompagné d’Achito.

phel en qui il avoit toute confiance , fe rendit
a Jerufalem , 8c Chufaï ce fidelle ami de David
alla comme les autres fr prollerner devant lui ,
8c lui fouhaiter un long 8c heureux re ne. Abfa-
10m lui demanda comment ayant fié jufques
alors le meilleur ami qu’eût fon pere , il l’avoir

,, abandonné pour emballer fou parti. Voyant ,
,,lui répondit Chufaï , que par un confentement
,, encral chacun fe foumet à vous, je craindrois
,, e refillerà la volonté de Dieu fi je ne m’y foumer-
,, rois pas aulli dans la créance que j’ai que c’en:
,, lui ni vous fait montcrfur le trône. Et li vous
,, me aires la grace de me recevoir au nombre de
,,ceux que vous honorez de vôtre affeâion , je
,, vous fervirai avec la même fidelité 8c le même
, ,zele que j’ai fervi le Roi vôtre pere , parte que
,,je fuis parfuadé qu’il n’y a pas fujet de fe

plaindre du changement qui en arrivé , puis que
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la couronne n’en; point pallée d’une maifon à
une autre . mais qu’elle cit toujours dans la
même famille royale , le fils ayant fuccedé au
pere. Abfalom qjoûta foi à ces paroles 8c n’eût
plus de défiance e lui.

Cc nouveau Roi délibcrant avec Achitophel au.
de la conduite qu’il devoit tenir pour affermir
fa domination, ce méchant homme lui confeilla
d’abufer des concubines de fon pere en prefen-
ce de tout le monde , afin que chacun voyant
par là qu’il ne pouvoit plus jamais y avoir de
reconciliation entre eux , mais qu’ils en vien-
droient de neceflité à une guerre trésofanglrm-
le, ceux ui s’étaient engagez dans fon parti y
demeura en; inféparablemcnt attachez. Ce jeu-
ne Prince fuivit ce malheureux 8c honteux con-v
feil , 8c l’executa à la vûë de tout le peuple fous
une tente qu’il fit dreifer dans-le palais. linfi
l’on vit s’accomplir ce que f: Prophete Nathana
avoit prédit à David.

Canttraz 1X.
Acbitoplnl deum un confiil à Abfalom qui auroit

enrhumait ruiné David. Chujkï lui en donne
un tout contraire qui fut fuirai , (9’ on mon]:
avertir David. Achitophrlfe peut! par défefporr.

’ Dlvidfi hafiede rafler le]ourdain.Abfilomfnit
firman Central defon armée , ce me attaquer
le Roy fin; pmJl perd la bataille. Jan]: le un.

Bfalom ayant enfuit: demandé à Achito- 137:
Afihel de quelle forte il devort agir dansccr- a. Ron.
te guerre. La mort du Roi vôtre peut s lui Nî- n .17.

ndit-il , en: le feul moyen de vous admet; la n
couronne , ,8: de fauve; ceux à qui vous en eus n
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,, redevable. Que li vous me voulez donner dix
,, mille hommes choifis fur toutes vos troupes , je
,, vous rendrai ce fervice. Ce coufeil plût à Ab-

falom : mais il délira de f avoir le fentiment de
Chufaï qu’il nommoit toujours le meilleur ami
de fon pere. ll lui dit quel étoit l’avis d’Achi-
tophel , 8c lui demanda le lien. Chufa’i jugeant
ne David étoit perdu li on luivoit le confeil
’Achitophel lui en donna un tout contraire , 8e

,, lui parla en ces termes à Vous connoilfez , Sire,
,, l’extrême valeur du Roi vôtre pere 8c de ceux
,, qui fout avec lui , dont il ne faut point de meil-
,. loure preuve que ce qu’il-cit toujours demeuré
,, victorieux dans tant de guerres qu’il a entrepri.
,, fes. Il et! fans doute maintenant campé: 8c com-
,, me nul autre n’elt plus fçavanthue lui dans l’art
,, de la guerre , il n’y aura point de llraragêrnes
,, dont il n’ufe : Il mettra la nuit une partie de fes
,, troupes dans quelques vallons ou derriere quel-
,, ques roches, 8c lors que les nôtres attaque-
,, tout celles qu’il fera paroître: elles lâcheront
,, le pied jufques à ce qu’elles nous ayent attirez
,, dans leur ambufcade , d’où ils viendront après
,, tous enfemble fondre fur nous: 8c la profence
,. du Roi vôtre pere qui s’y trouvera fans doute
,, en performe, ne leur rehaulfera pas feulement
,, le cœur , mais le fera perdre aux nôtres. C’ell:
,, pourquoi j’anime que fans s’arrêter à l’avis
,, d’Achitophel , Vôtre Ma’efié doit alfembler
,, promptement toutes fes orcrs’ 8c en prendre
,, elle-même le commandement fans le confier à
,, un autre : car par ce moyeu file Roi vôtre pet:
,, ol’e vous attendre , il (a trouvera G foible en
,,comparaifon de vous , qu’il vous fera facile de
,, le vaincre avec ce grand nombre de troupes
a qui brûleront d’ardeur; de vous témoigner leur!
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alfeâion dans le commencement de vôtre te-
gnc. Et s’ils’cnferme dans une place, vous la
prendrez aifément en l’attaquant avec des ma.
chines , 8c l’apProchant par des tranchées. Ab-
falom préfera ce confeil à celui d’Achitophel ,
Dieu le permettant ainli , 8c Chufaï le fit fga«
voir aulli-rôt aux Grands Sacrifieateurs Sadoc
a: Abiathar , afin de mander à David de palle!
Promytement le Jourdain , de crainte que fi
Abfalon changeoit d’avis il ne le joignit autan;
ravaut qu’il l’eût palÎé. Ces grands Sacrifica-

cents fans perdre tems envoïerent à leurs fils qui
fic tenoient cachez hors de la ville une fervante
très-fidelle pour leur dire de partir a l’heure
même. 8: d’aller en grande diligence informer
David de l’état des chofes dont elle les infimi-
roit. Ils fc mirent à ilinllant en chemin , 8c à
peine avoient-ils fait deux (iules . que des ca-.
valicrs qui les aperçurent en allerent donner
avis à Abfiilom. Il envoya des gens. pour les
prendre .’ mais comme ces cavaliers ni les a-
voient vûs leur avoient donné de ladé anet; ils
quitterent le grand chemin & s’en ancrent dans
un village proche nommé Boechur qui ell du
territoire de Jerufalem , on il: prierent une

’ femme de les cacher. Elles les defeendit dans un
puits , a: en couvrit l’entrée avec des toifons.
Ceux ui avoient ordre de les arrêter étant al;-
rivez a ce village lui demand’erent fielle n’a-
voir point vû deux jeunes hommes. Elle répondit:
qu’il en étoit venu deux à qui elle avoit donné
à boire , a: (tu?! rès i’is étoientpartis ,, mais que
s’ils vouloient e hâter ils pourroient aifément
les joindre. Ils la crurent 8c les pourfuivirent
long-rem: inutilement. Lors que cette femme
Nil: gril n’y avoit plus tienàagptehendc: ,. clic-

Q
(O

H
[î
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466 H 1310!!! ou Jurys.tira du puits ces jeunes hommes : aiufi ils coa-
tinuereut leur voyage avec une extrême dili.
genee , fe rendirent auprès de David , 8: lui ex-
poferent leur commiflion. Ce a e Prince ne
manqua pas à profiter d’un avis l important:
car bien ne la nuit (in déja venuë il pallia le
Jourdain a l’heure-même , 8c le fit palier à tout

ce qu’il avoit de gens avec lui. -
Achitophel voyant que le confeil de chialai

avoit été préfere’ au lien monta achevai, 8: s’en

alla à Gelmon ui étoit le lieu de fa millànceg
allèrubla tous es proches 8c tous lès amis , leur
dit le confeil qu’il avoit donné à Ablalorn; mais
qu’il ne l’avoir pas voulu croire z u’ainfi c’é-

Ioit un homme perdu: que David emeureroit
viâorieuk , 8c remonteroit fur le trône. A quoi
il a’outa que pour lui il aimoit mieux mourir
en omme de cœur ne par les mains (Rua bou-
reau pour avoir abandonné David 8L s’être joint
à Abfalom. Après avoir parlé de la forte il s’al-
la pendre dans le lieu le plus reculé de la mai-
fon . 8c finit ainfi [a vie en la maniere qu’il avoit
jugé lui-même l’avoir mérité. Ses parens le li-

tent enterrer.
David après avoir palle le Jourdain s’en alla

à Mahanaim : qui cil la plus belle 8th plus forte
ville de cette province. Tous les Grands du
pais le reçurent avec une extrême afeâion ; les
uns par la compaflion qu’ils avoient de (on mal-
heur , 8c les autres par le refpeé’t qu’avoit im-
primé dans leur efprit ce comble d’honneur a:
de gloire où ils l’avoient Vû. Les principaux é.
raient 51mn Prince d’Amnon & B en s a Lai
a M A e H r R de la province de Galaad.Ils lui
donnerent abondamment 84 aux liens toute:
dont ils avoient bel-oit) pour leur fumages, -
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Abfalom après avoir affemblé une grande ar-

mée , a: établi General au lieu de joab Musa
fou parent ( car il étoit fils de Jothar 8c d’Abi-

aï fœur de Sarvia mere de J,oah , toutes deux
œurs de David ) pafl’a le Jourdain 8c le campa

airez près de Mahanaïrn. Quoique. David n’eût
que quatre mille hommes de guerre, il ne voulut
pas attendre qu’Abfalom vint l’attaquer , mais
re’lblut de le provenir. Il divifa [es troupes en
trois corps , donna le premier à commander à
Joab, le feeond à Abifaï, 8e le rroîfie’me à.
ExHAr qu’il aimoitTort , a: en qui il avoit une
entiere confiance , bien qu’il fut originaire de
Geth. Pour lui quelque defir qu’il eût de le
trouver au combat, les chefs de (es troupes 8:
fes plus aEeâionnez ferviteurs l’en empêche-
rcnt . 8: lui reprefenterent avec beaucoup de
prudence qu’il ne lui relieroit aucune redoute:
s’il perdoit la bataille y étant lui-même en per-
fonne , au lieu que n’y étant pas , ceux qui en
’échaperoient pourroient le retirer au rès de lui
&lui donner le tems de ralremblcr e nouvel-
les forces: outre que fou abfence feroit croire
aux ennemis qu’il fe feroit réfervé une partie
de les troupes. David (e rendit à leur raifons ,

- les exhorta de lui témoigner dans cette journée
leur fidelitéôt leur reconnoillance de (es bien-
faits : A quoi ilajoûtaque fi Dieu leur donnoit la
viâoire , il leur recommandoit de n’avoir pas
moins de foin de la confèrvation de la vie

.d’Abfalom qu’ils en auroient de la lienne , 8e
til finit en priant Dieu de leur vouloir être fa-

vorable. »Les armées (e mirent en bataille dans une

18’.

z. Ron.
18.

grande gaine , 8c Joab avoit derrierc la fien- ’
DG une tell. Le combat fut fort fanglant , 8e I
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468 Hun-o un Des Juste.il (a fit de part 8; d’aurre des aérions incroi’ables

de valeur. Car il n’y avoit oint de petils que
ceux qui étoient demeurez dellcs à David ne
méprifallènt pour lui faire recouvrer fou Roïau-
me , ni d’efiorts que ceux qui avoient emballé
le parti d’Abfalom ne filfent pour lui affurer la
couronne, 8t le garantir du châtiment qu’il
méritoit pour avoir olé l’ôter à [on pere : Joint
qu’étant incomparablement plus forts que leurs
ennemis , il leur auroit été honteux de fe lailTer
vaincre. Et d’un autre côté cette même difpio-
portion de forces redoubloit le contage des f0!-
dats de David , parte u’elle rendoit leur vie.
toire plus glotieufe. Ain r comme c’étaient tous
vieux foldats : a: les plus braves du monde , ils
enfoncerent les bataillons ennemis , les rom-

’pirent , les mirent en fuite , les pourfuivirem
dans les bois 8c dans les lieux forts où ils pem
[oient le fauver , prirent les uns prifonn:ets,
tuerent les autres , 6c il en mourut davantage
de la forte que dans le combat. Comme la grau-
deur de la taille d’Abli-llom le rendoit très-re-
marquable , plufieurs’ l’entreprirent pour le pren-
dre priionnicr : 8c l’aprehenfion qu’il eut de
tomber vivant entre leurs mains . l’obligea de
s’enfuir à toute bride fur une mule extrême-
ment vlte , mais le vent agitant (es-cheveux qui
étoient fort grands 8c extrêmement épais . ils
s’entrelafrerent dans les branches d’un arbre
fort touffu qui le rencontra fur (on chemin z 8:
la mule continuant de courir , il demeura peu.
du à cet arbre. Un foldat en avertit auflidôt

p joab , qui lui dit de l’aller tuer , 8c lui promit
p cinquante fic’es. Quoi 1 lui répondit ce foldat ,
t tuer le fils de mon Roi , 8c que le Roi lui-mê-

me nous a tant recommandé de conferve: t Je
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ne le ferois pas quand vous me donneriez deux
mille ficles. Alors Joab lui commanda de le
mener ou il étoit , 8: quand il y fut il tua
Abl’àlom d’un coup de lance qu’il lui donna dans

le cœur. Les Eeuyers de Joab détacherent le
corps , le jetterent dans une folle profonde 8e
obfeure, 8c le couvrirent d’un li grand nombre
de pierres que cela avoit quelque forme de
’tombeau. cab fit enfuit: (cime: la retraire , di-
fant qu’il alloit épargner le fang de leurs fieras.

’Abfalom avoit fait élever dans la vallée nom-

mée la Royale , diftante de deux [taries de le-
rgfalem une eolomne de marbre avec une inf-
cription , afin qu’encore ne fa race fut éteinte ,
[on nom ne lamât pas e le confetvrr dans la

. mémoire des hommes. Il eut trois fils a: une
fille parfaitement belle nommée Trust". , qui
épaula le Roi Roboam petit fils de David , dont
elle eut Abia qui fucceda à fan pete , 8c de qui
nous parlerons plus amplement en [on lieu.

d

CHAPITRE X.
. David témoignant un: maffia): douleur de la mari

d’Alzfalom , Joab lui parle fi fortement qu’il le
renfile. David pardonne à Semeï, Urmd à Mx"-
pbibofrthla moitié de [in bien. Toutes les Tribus-
rentrent damfim obel-"filma 69’ celle de Juda a.

jan! été tau-devant de lui , le: une: en con-
privent de lnjaloufic (9’ fa révoltent à la parfin-
fion de 5854. D4711)! ordonnràAmazn Genrral
de fi)» armée de mflëmbler des forces pour mur.

cher tout" luisons)»: il tardait à venir il en.
0070.]"5 avec ce qu’il and: auprès de 11"".an
rencontre 4mm , (9’ me m rubéfia . paurfnir
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470 H1 nous ors Jans.. Sein . est pamfis tête à David. Grande famine
(noyée dt Dieu à tuf: du mouvais traitement
fait par Sali! aux Gabnanitu. David les ferio-
fait , U elle refit. Il t’englg: fi avant dans un
combat , qu’un Gant l’eût tuéfi Abifa’i ne l’ait i

frettent. Afrës avoir divctfes fait vaincu les
PliIiflins , il jaüit d’une gratuit paix. Csmpofi
divers ouvrages à le louange de Dieu. alitions
incroyables de valeur du Braves de David.
Dieu ewvg’t une grande pelle pour le punir d’e-
w-ir fuit: faire le dénombrement du hommes
rafales de fait" les anus. D4154 pour l’ap-
par?" bâtit un Autel. Dieu lui promet que Sa-
lomonfinfils bâtiroit la Temple. Il aphylle la
rbafn m’amuser pour refiljtt.

Près la mort d’Abfalom (on parti le difl’ipa

entierement. Achimas fils de Sadoc Grand
Sacrificateur pria Joab de l’envoyer porter à
David la nouvelle du gain de la bataille , a: de
l’allillance qu’il avoit reçûë de Dieu en cette

oçeafion. Mais Joab lui répondit que ne lui
ayant porté jufques-là que des,nouvelles agtea-
bles , il n’avoir pas in é lui en devoir faire por-
ter une aulli fâchcuc que celle de la mort
d’Abfalom , 8c qu’ainli il avoit envoyé Chufai
lui rendre compte de ce qui s’était paflé. Achi-
mas le pria alors de lui permettre au moins de
l’aller informer du gain de la bataille fansltfl
parler d’Abfalom , 8: il le lui accorda. Il partit à
l’heure-même , 8c comme il (gavoit un chemin
plus court que celui que Chufai avoit pris , il
arriva avant lui. David étoit allis à la porte de
la ville pour apprendre des nouvelles par quel-
qu’un de ceux qui le feroient trouvez au com-
bat, Une fentinelle voyant venir Achirnas , a:

r
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ne le remmaillant pas parce qu’il étoit encore
trop éloigné , donna avis qu’il voyoit un hom-
me ui venoit très-vite. Le Roi prit cette gran-
de hante à bon augure; 8c un. peu après la renti-
ncllc dit qu’elle envoyoit venir encore un au-
tre : ce que ce Prince crut aulfi être un bon fi-
gne. Lors qu’Achimas En: plus proche , la fen-
tincllc le reconnut , 8: fit dire au Roi que c’é-
toit Achimas fils du Grand Sacrificateur. Alors
il ne douta plus qu’il ne lui apottât de bonnes
nouvelles : 6c Achimas après s’être profiernév
devant lui , lui dit que fan armée avoit tern-
porte lavifloite. David fan: parler d’aurre cho-
fe lui demanda ce qu’étoit devenu Abfalom. Il
répondit qu’il ne cuvoit pas lui en rendre com-
pte . parce que final! l’avoir fait partir ami-rôt
après la bataille gagnée , pour lui en apporter la.
nouvelle, 8c qu’il [gavoit feulement qulun grand
nombre de foldats le pourfuivoient avec grande
ardeur. Chufaï arriva enfuite , le prollcrna devant
le Roi , 8c lui confirma la nouvelle du gain de la
bataille. David ne manqua pas de l’interrogct
auflî avec empreffcment touchant Abfalom : a; il
répondit: Je (cubait: , Sire,que ce qui CR arrivé a a
Abfalom arrive à tous vos ennemis. Ces paroles a.
effacement du cœur de David toute la joïc qu’il
reflèntoit de [a viétoire ; a: l’excès de fou dé-
plaifir troubla tous [es feus. Il s’en. alla au lieu
de la ville le plus élevé , a; là il pleuroit [on
fils , fa frapoit l’eflomach , s’arrachoit les che-
veux , 8: ne mettant point de bornes à (a clou-
leut , il crioit à haute’voix: Abfalom mon fils , r r
mon fils Abfalorn : Plût a Dieu que je filtre u
mon avec vous. Car outre qulil étoit d’un na- z:
turel’extrêmement tendre ,I c’était celui de rous a

les enfans qui lui rafloient qu’il aimoit le plus. .



                                                                     

472. Htsrornn sans Joies.
a. Rois. Les gens de guerre ayant fgû l’extrême amic-
sa. tian du Roi crurent qu’ils auroient mauvaife

grace de paroître devant lui dans un état de
viflorieux a: de triomphant , ainfi ils entrerent
en pleurs dans la ville les yeux baiflèz iourte
terre , comme s’ils enflent été vaincus. Mais
Joan voyant que le Roi avoit la tête couverte ,
8e continuoit de pleurer très-amerement fun
fils, lui parla en cette forte: Sçavez-vous,

n site , ce que vous faites a: dans quel peril vous
,. vous mettez? Car ne femble-t-il pas que vous
nhaïflêZ ceux quiont tous bazardé pour vôtre
a: fervice , 8c que vous vous baillez vous - même
n84 toute vôtre famille royale , puis que vous
n vous affligez de la mort de vos plus mortels en-
,» nemis 3 Car fi Abfalom fut demeuré viâorieux,
n 6K eût affermi fou injufie domination , y auroit-
,» il quelqu’un de nous à qui il n’eût fait perdre la
n vie , n’auroit-il pas commencé par vous l’ôter a

n vous-même 8: à vos enfans î Bien loin de
n vous pleurer 8: de nous pleurer ainfi que vous
n le pleurez , bonofeulement il auroit été dans
"la joie , mais il auroit puni ceux qui auroient
n eu compaflion de nôtre malheur. N’avez-vous
a: donc point de honte , Sire , de plaindre ainfi le
n plus grand de vos ennemis, &qui aéré d’autant

n plus impie que tenant la vie de vous . il ni]
si avoit oint d’honneur a: de refpeéi qu’il nefiit
a: obligdJ de vous rendre PCellEz s’il vous plait de
n vous affliger pour un (trier qui le merite fi peut:
n montrez-vous à vos foldats , a: témoignez-leur
n le gré que vous leurs fçavez de vous avoit acquis
n aux dépens de leur fang une viâoite (i impor-
» rame. Que fi vous ne le faites , 8c continuez. de
n témoigner une douleur li déraifonnable , je pro-
» telle que dès aujourd’hui fans attendre davan-

4
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Cage , je mettrai la couronne fut la tête d’un
autre : 8c ce fera alors que vous aurez un veri-
table fuie: de pleurer. Ces paroles ealmerenr
l’efprit de David , et le’rappelerenr aux foins
que fa qualité de Roi l’obligeoit à prendre de
[on État. Il changea d’habit pour réjouir fes
foldats , fortit de (on louis , le montra à eux, 8c
chacun lui vint rendre es devoirs.

Ceux de l’armée d’Abfalom qui s’étoieut fau-

vez ,envoycrent dans toutesles viHesleur re-
prefenter les obligations qu’ils avoient à Da-
vid : que les viéioires qu’il avoit remportées
’cn tant de guerres , leur avoit fait recouvrer
leur liberté : qu’ils devoient reconnoître qu’ils
avoient eu tort de s’être révoltés contre lui ; 8:
que maintenantpqu’Abl-alom étoit mort , ils de-
voient prier David de leur pardonner: 8c le
fupplier de reprendre la conduite du R0 aume.
David en étant averti écrivit au Grau Sacri-
ficateur Sadoc 8c à Abiathar de reprefeuter
aulli aux chefs de la Tribu de Juda , que le Roi
étant de la même Tribu qu’eux , il leur feroit
honteux d’être les derniers à lui témoigner leur
afFeâion , à le rétablir dans fou état : de dire
la même chofe à Amaza , a: d’y ajouter qu’aiant
l’avantage d’être neveu du Roi , il devoit ef-
perer de fa bonté non-feulement le pardon d’a-
voir pris les armes contre lui, mais aulli d’ê-
tre confirmé en la charge de General de l’a-
vmée qu’Abralom lui avoit donné. Sadoc 86
Abiathar s’ac uirtcrent fi étroitement de cette
commillion q e la chofe réunît comme David
le fouhaittoit. Ainfi toutes les Tribus genera-
lement députerent vers lui à la petfuafion
d’Amaza , pour le prier de revenir à Jerufa-
lem, Mais celle de Juda fe’fignala en cette

I

en:



                                                                     

474 Hurons ors Jurrs.---occalion : car elle fut au - devant de lui linéiques

aga.

193.

vvou

au fleuve du Jourdain.
Semeîy alla avili avec mille hommes de fa

Tribu , 8c Ziba s’y trouva avec (es quinze fils
à vingt ferviteurs. Quand ils furent arrivez
fur le bord du fleuve ils firent un pont de
batteaux pour faciliter le paflage du Roi 8c des
liens ; et lors u’il approcha du rivage , toute
la Tribu deju le falua , Semei fe jetta à Tes
pieds fur le pont, lui demanda pardon, le
fupplia de confident qu’il étoit le premier qui
lui témoignoit fou repentirs, 8c le conjura de
ne pas commences par lui’â ulër du pouvoir
pa’il avoit de punir ceux qui l’avoient offen-
é. Abifai l’entendant parler ainfi : Croyez-

vous donc , lui dit-il , que cela fuflifie pour vous
faire éviter le fuplice que vous merirez d’a-

voir blafphemé contre un Roi que Dieu iui’rnê-
me nousa donnétMais David prit la parole
a: dit à Abifai i Ne troublons point. je vous prie
la joie de cette journée :Je la confidere comme
li elle étoit la premicre de mon regne , a: veux
pardonner generaletnent à tout le monde. Il
dit enfuitc à Semei : N’apprelrendez rien: vôtre
vie en en adurante. Semei fe profierna jufques
en terre , 8c après marcha devant lui.

Miphibolèht fils de Jonathas arriva après les
autres miferablement vêtu , (a barbe 8c fes che-
veux étoient pleins de «un: parce qu’il avoit
été li vivement touché de l’aifliétion du Roi ,
qu’il n’avoir point voulu les faire couper depuis
le jour qu’il s’en étoit fui de Jerufalem , 8c il a.
voit ufé de la même negligence ers-tout le relie
de ce ui regardoit fa perfoune , tant étoit Faune
l’accu arion de Ziba contre lui. David après que
ce Prince qui n’étoit pas moins bon que mal-

heureux
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heureux l’eut faliié , lui demanda pourquoi il ne ,,
l’avoir pas accompagné dans la retraire. Ziba ,
Sire, lui rependit-il , en a été la feule taule : car
lui aïanr commandé de preparer ce dont j’avais
befo’m pour vous fuivre : non feulement il ne le
fit pas , mais il me traita avec le dernier mépris f
ce qui ne m’eûr pas treanmoins empefché de
partir fi j’entre eu de bonnesjambes. Il a plus fait,
Sire,puis que ne (e contentant pas de m’empêcher
de m’acquitcr de mon devoir 8c de vous témoi-
guet mon aficélion 8: ma fidelite’ , il m’a faufe-

ment acculé auprès de vous.Mais je connais trop
vôtre prudence , vôtre juftice , vôtre picté de
vôtre amour pour la verité , pour croire que
vous aïez ajouté. foi à (es calomnies. Je (gai que
lors qu’il étoit en vôtre pouvoir de vous vanger
de la perfecution qui vous fut faite fous le regne
de mon aieul , vous ne le voululies pas : 8c je
n’oublierai jamais l’obligation que je vous ai, de
ce qu’après avoir été élevé à la fouveraine puif-

faute il vous a pli": de me recevoir au nombre .de
vos amis, 86 de me traiter comme vous auriez pli
faire celui de vos proches que vous aimeriez le
mieux , en me mon: manger tous les jours à
vôtre table. Après que David l’eut entendu parler
de la forte il ne voulut ni le croire coupable , ni
vetifier fi Ziba l’avoir calomnié : mais fie contenta
de lui dire qu’il commanderoit à Ziba de lui
rendre la moitié de [on bien dont il lui avoit
donné la confifcation. A quoi il répondit : je
confens , Sire , qu’il le garde tout entier : il me

. fuflit pour être content de vous voir rétabli glo-
rieufement dans vôtre roïaume.

Berfellai Galatide qui étoit un très-habile hom-
, me St un très - homme de bien , 8c qui avoit ex-

’ HUI. Tom. I. v

ID

9!

ne;
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476 Htsrot tu ors Je t r3.mêmement affilie David dans fa mauvaife fortune
le conduilir jufques au Jourdain; David le prelTa.
d’aller avec lui à Jerufalem , a: lui promit de lui
témoigner autant d’ailbé’tion 8: de lui faire au-
tant d’honneur que s’il eût été (on propre pere.

Bctfellai lui en rendit de grands remerciemens e
mais il le fupplia avec îufiance de lui permettre
de s’en retourner pour ne penfet qu’à fe preparer
à la mort , puis qu’aïant quatte-vingtans panez
il n’était plus en âge de goûter les plaifirs du

’ monde. Ainfi David ne pouvant le Faire refondre-4
de le fuivre lepria de lui donner au moins Acar-
MAS fan fils , afin qu’il pût lui temoigner en
fa performe uelle e’toit l’on amitié pour lui.
Ainli Berfellat après s’être proflerné devant ce
Prince 8c lui avoir fauhaite’ toute forte de profpe-
tiré , s’en retourna en fa maifon.

Lors que David arriva à Galgala de la Tribu de
Juda toute entiere, 8c prefque la moitié de toutes
les autres le rendirent auprès de lui. Les princi-
pauxede la province accompagnez d’une grande
multitude de (es habitans a plaignirent que ceux
de Juda avoient été au devant du Roi fans les
en avoir avertis , parce que s’ils l’avaient (cd-ils
n’auraient pas manqué d’y aller and. Les Princes
de la Tribu de Juda repondirenr qu’ils n’avaient
pas fujet de s’en offencer , puis qu’étant de la
même Tribu que le Roi ils étoient plus obliger
que les autres à lui rendre des refpeé’ts particu-
liers , 8: qu’ils n’avoient pretcndu en tirer aucun
avantage que celui de s’acquiter de leur devoir.
Cette circule n’aïant pas fatrsfait les Princes des

,. autres Tribus: Nous ne (gantions trop nous éton-
.. net, dirent -ils, que vous vous perfuadiez que le
a, Roi vous fait plus proche qu’a nous , puis que

l

l
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Dieu nous l’aîant donné à tous également , vô-" ,,

’tre Tribu ne peut avoir en cela au:un avantage ,,
fur les autres dont elle ne fait qu’unedouzie’me n
partie : ainfi vous avez eu tort d’avoir été trou- ,,
ver le Roi fans nous en donner avis.Comme cette 2,, Rob.)
contefiatiou réchauffoit , Se a A fils de Boehti 10. ’
de la Tribu de Benjamin qui étoit un feditieux 8e
un net-méchant efprit , cria de toute fa force s -
Nous n’avons point de part avec David V8: ne n
tonnoilfons pomt le fils de Jelfé. Il fit enfuite n
former la trompette pour témoigner par ce fignal
qu’il lui déclaroit la guette. Aulli-tôt toutes les
Tribus abandonneront David , excepté celle de
Juda qui le conduifit à Jerufalem.

Lors qu’il y fût arrivé il fit fortir de (on pa- un
lais (et concubines dont Abfalom avoirabusé, a;
les fit mettre dans une maifon ou l’on pourveut
à leur entretenemcnt, fans que jamais depuis il
les air veues.

Il donnaà Amaza comme il le lui avoit promis z,
la charge de General de fou armée,que joab exer-. 7’
fait auparavant, 8c lui dit d’aller rafiembler le
plus de forces qu’il pourroit de la Tribu de Juda .w
8e de les lui amener dans trois jours pour marcher
promtement contre Seba. Le troifiéme jour étant
parié 8e V Amaza’ ne revenant point , David dans
’apprehenliou qu’ileut que le arti de Scba ne le;
fortifiât 8c lui fit couvrir p us de fortune ue
n’avoir fait Abfalon , ne voulut pas attendre a-
vantage. Il commanda à Jouir de prendre toutes
les forces qui étoient auprès de lui , 8c la com-
pagnie de x cens hommes, 6c de matcher en di-
ligence contre Seba pour le combatre en quelque h
lieu 8c en quelque état qu’il (e rencontrât , de,
crainte que s’il avoit le loifir de a rêpdre maître ’

’J



                                                                     

4,7: Hurons! on Ions. ide quelque place forte il ne lui donnât trop d’ail.
’ faites. Joab accompagné d’AbiÎaï (on frere partit

à l’infrantarmée de (a cuiralle avec la compagnie
de fit cens hommes qui fuivoit toujours David,
84 tout ce qu’il y avoit d’autres troupes dans je-
turalern.Qrand ilfut arrivé au village de Gabaon
dillant de quatre Rades de Jerufalern , il rencom
tra Amaza qui amenoit un grand nombre de gens
de guerre. Il s’approcha de lui ; a: aïant à delïcin

r laillë tomber fou épée hors du fourreau, il la ra-
mafia 5 8c r: trouvant ainfi l’épée à la main com-

, me par mégarde, il prit Amaza par la barbe fous
pretexte de le vouloir embraflet; 8l le tua d’un
coup qu’il lui donna à travers le corps. QJelque
méchante que fut l’aéiion de Joab lors qu’il une

fina Aimer . cette dernier-e fut encore beaucoup
plus deteltablc , parce que l’on pouvoit en partie

j attribuer l’autre à (on extrême douleur de la mort
d’Azahel fou frere -, au lieu que dans celle -ci le
(cul mouvement de jaloufie de voir que le Roi
avoit donné à Amaza la charge de General de fou
armée a: lui témoignoit de l’afl’ëélion, le porta

à tremper fes mains dans le fang d’un homme de
grand merite 8c de grande efperance , qui ne lui
avoit jamais fait de mal, 8c qui étoit fou parent.
Après avoir commis un tel érime il matcha con-
tre Seba,& laura auprés du corps un homme avec
charge de crier à haute voix à toutes les troupes
que conduifoit Amaza , qu’il avoit été châtié
comme il le meritoit, arque s’ils vouloient témoi-
glu: leur aŒcéÏion au Roi ils devoient fuivte Joab
General de fou armée , 8c Abifai (on frere. Cet
hommeexecuta l’ordre qu’il avoit reçu; a: quand
chacun eut confideré avec étonnement ce corps
mort il le fit couvrir d’un manteau . 8c porter
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dans un lieu allez écarté du chemin. .

Toutes ces troupes (uiivirent Joab , qui après
avoir lon -temps yourfuivi Seba apprit qu’il
r’e’toit en etmt’: dans Abelmaelia qui en une ville

forte. ll-alla’pour l’y prendre : mais le: habitans .
lui en refuferent l’entrée. Ce ui le mit en telle
colere qu’il les alfiegea avec re olution de ne par-
donner à pas un feul 8c de ruiner entierement cette
ville. Une femme de grand efprit voïant l’extrê-
me peril ou ils s’étoient engagez parleur impru-
den:e,& pouffer: de l’amour de la patrie monta fut
la muraille , 8c cria à la garde la plus avancée de
joab vint , 8: elle lui dit z Dieu :413in les Rois n
fur les peuples pour les arantir de l urs ennemis, gr
a: les faire joüir d’une eureufe ’ . Mais vous u
au contraire voulez emploïer les urnes du Roi n
pour ruiner l’une de (es principales villes , quoi n
que nous ne l’aïons jamais olfcnfé. Joab lui ré- n
pondit que bien loin d’avoir ce (hircin il leur
(cubaitoit toute forte de bonheur-,8: qu’il defiroit
feulement qu’on lui mit entre les mains ce traître
Seba ui s’etoit revolté contre le Roi, 8: qu’il
Jeverort suffi-tôt le liege. Cette femme le pria
d’avoir un peu de yatience a: qu’on lui donne-
toit fatisfaétion. Elle allembla enfuitetous les
habitans , 8L leur dit : lites-vous donc refoîut de n
petit avec vos femmes 8: vos exil-uns pour l’a- ,,
mour d’un méchant homme que vous ne con- n
DÔÜR’Z point , à de le proteger contre le Roi à n
qui vous êtes redevables de tant (le bienfaits ; 8: ,.
vous imaginez-vous d’être allez forts pour refiliez n
à toute une grande armée? Ces’paroles les per- ,,

,Illalcrent : ils couperent la rêtc à SCba , 8: la ict-
tetcnt dans le camp de Joab , qui leva le ficgc à

a . X iij
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a. Rois.
il»

410 Hrsxotxl. nus Joue.
l’heure même 8e slen retourna à Jetufalem. Un
(grand fenice obligea David de le confirmer
dans la charge de General de (on armée Il fit en-
fuite BANAÏA capitaine de les gardes 8L de fa
compagnie de 6x cens hommes: comme 11110751»
pour recevoir les tributs z donna la charge des
regifires à Slbfiîtlt a: a Aquile’e , 8c maintint Sa-

doe a: Abiathar dans la grande Sacrifieature.
QIelque tems après tout le roïaume fe trou,-

va infligé d’une fort grande famine. David eut
recours à Dieu 8e le pria d’avoir compafiîon de r
[on peuple , 8: de vouloir faire tonnoitre mon
feulement la taule de ce mal i, mais quel en pou-
voit être le remede. Les Prophetes lui repou-
direut de [aï rt , que cette famine continue-
roit toûjoursgfques àce que les Gabaonires faf-
fcnt vengez de lliniultice de Saiil , qui en avoit

p fait mourir plufieurs au pëéiudioc de l’alliance
que Jofué avois coniraâ avec eux , 8c que lui
8c le Senatavoient folemnellement jurée:Qu’ain-
fi le (en! moyen d’appaifer la colere de Dieu a:
de faire aller la famine étoit de donner à ce
peuple telle fatisfaâion qu’il delirctoit. David
enfuite de cette téponfe envoîa aulli - tôt queriif
les principaux des Gabaonites , 8c leur demanda
ce qu’il pouvoit faire pour les contenter. Ils lui
répondirent qu’i ls demandoient fept perfonnes de
la race de Saül pour les faire pendre. On les leur
mit entre les mains , mais fans toucher à Miplii.
bofeth que David prit foin de conferve: parce qu’il
étoit fils de Jonathan; Ainfi lesGabaonites étant
plenement fatisfaits Dieu fit tomber-fut la terre

a des pluies douces 8c favorables qui lui rendi-
rent fa prernierc beauté : elle recommenja d’être
femme 18; les, lfraèfitesfe trouverait. c même
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qu’auparavant dans une heureufc abondante.

Comme David preferoit l’interclt de fou Eûat
à (on repos , il attaqua les Phililtins 8e les Nains
quit dans un grand combat , mais il ne courut
jamais plus e fortune z car la chaleur avec la«
quelle il les pourfuivit l’aïant engagé fi avant
qu’il le trouva [cul de li accablé de lalfitude que
les forces lui manquoient , un Philifiin de la ra.-
ce des geaus nommé Ac union fils d’Arapha
qui étoit armé d’une jacque, de maille , 8c avoit
outre [on épée un javelot qui pefoit trois cens:
ficles , le voïant en cet état tourna vifage , vint
à lui, le porta par terre, 8c l’alioit tuer fans Abi-
fai qui vint à (on recours , 8c tua ce redoutable

cant. Toute l’armée firt fi touchée du peril que

Roi avoit couru , que ne pouvant fouErir que
l’excès de fou courage les milt encore en bazatd
de perdre le meilleur Prince du monde , 8e dont
la fa e conduite faifoit toute leur fciicité, tous les
çhc s l’obligerent de promettre avec ferment qu’il

ne (e trouveroit plus en performe: dans les batailc
les. Enfuite de ce combat ics Philifiins s’all’em»
blent dans la ville de Gaza 3 8c li-tôt que David
en fut averti ilenvoïa contre eux une forte armée.
Entre les plus braves des liens un [Chelem nom-
me S o a a a c H (e fignala extrêmement dans»
cette guerre 8c fut l’une des principales caufes de
la vi&oire , parce qu’il tua plufienrs de ceu-rqui
fe vantoient d’être de la race des geans , 8: que

M leur force toute extraordinaire tendoit fi auda-
cieux 8: li fuperbcs.

Une fi grande perte n’abatit point le cœur des
Philiiiinuils recommencerent la guerre,& Duvid
envoyaencote contre eux N E r H a N l’un de (es
pareras. , qui acquit une très-grande repntatipn :

X iiij

313.1
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4h Hr stouts bits-Juin:car il combatit feu! a leul 8c tua’ le plus fort Scie
plus vaillant des Philiflins, dont les autres furent
fi étonnez qu’ils prirent la fuite : 8e cette journée
coûta la vieà plulieurs de ces puiffaris ennemis.

Q1clque temps après ils le mirent encore en
campagne, s: le camperent proche de la fronder:
des lft’e’îites. Jan A TH A s fils de Semma uc-
vcu de David tua l’un d’eux , qui étoit un [i ter-
rible geant qu’il avoit lix coudées de haut, li:
duits à chaque pied ôta chaque main. Que li ce
combat fur g’orieux à ce brave llraëlite il ne fut
pas moins avantageux à fa nation , parce que de-
puis ce jour les Philifiins n’ol’erent plus lui faire

la guerre.
Lors que David après avoir couru tant de pe-

rils &gagnéuant de batailles le vit dans une pro-
fonde paix, il compofa à la louange de Dieu plu.
lieurs cantiques , plufieurs hymnes a: plulieurs

v plèaumesen vers de diverfes mefures: car les uns

302..
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étoient trimetres . 8c les autres pentametres. Il
commanda aux Levites de les chanter tant aux
jours de Sabbat e des autres ’êtes fur divers in-
fizumens de mu ique qu’il fit faire pour ce (nier,
entre lefquels étoient des violens à dix cordes
que l’on touchoit avec unarchcr, des pfalterions
à douze tous que l’on touchoit avec les doigts ,
8c de fort grandes tymbales d’airain : ce qu’il luf-
fit de dire afin qu’on n’ignore pas entiererncut
quels étoient ces inflrumens.

Cc grand Prince tenoit toujours auprès de lui
des hommes d’une valeur extraordinaire, dont
trente-huit étoient fignalez entre-des autres. Je
me contenterai de parler de cinq, pour faire con-’
noître jufques a quel point alloit ce courage he-
roïque qui rendoit capables de vaincre des ne.

nous cancres. -
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Le premier étoit J a s sa N fils d’Athen , qui

rompit diverfes fois des bataillons ennemis , 8e
rua neuf cens hommes dans un (cul combat.

Le feeond étoit E L a a z a a fils de Dodi, qui
lors que les Ifraëlites épouvantez du otand nom-
bre des Philillzins avoient pris la fuite dans lajour-
née d’Atazam ou il fe trouva avec David,demcu-
ra feul,arrêta les ennemis , en fit un fi grand car-
nage que le fang dont fon épée étoit teinte la cola.
contre fa main;& redonna aiuli tant de cœur aux
liens qu’ils ne tournerenr pas feulement virage ,
mais enfoncerent les bataillons qu’il avoit déja.
ébranlez , 8: remportere’nt cette memorable vi-
&oite dans laquelle une partie des foldars étoit
allez occupée à de oüiller les morts qui tom-
boient fous le bras oudroïans d’Eleazar.

, Le Troifiéme étoit S a a a s fils d’Ili . qui lors
que les Hebreus étonnez de l’approche des Phili-
flins qui s’étoieur mis en bataille dans le champ
nommé la mâchoire commençoient à reculer ,
s’oppofa feul à tant d’ennemis , 8c fit des affloue

de valeur li extraordinaires , qu’il les rompit, les

mit en fuite , 8c pourfuivit. .
Voici une autre action de ces’trois hercslors

que les Philillins revinrent avec une grande ar-
mée 8: le campercnt dans la vallée qui s’étend
jufques à Bethléem qui n’en éloignée de Jerufa-

lem que de vingt Rades. David qui étoit alors
dans jerufalem étant monté à la romane pour
demander à Dieu quel feroit le lutté: de cette

uerre , il lui arriva de dire: O la bonne eau que
fion boit en mon pais 8c principalement celle de
laciflerne qui elt prorhe de la porte de Bethléem. ’
En vérité li quelqu’un pouvoit m’en apporter, ce I

D,

)!

I prefcul me feroit beaucoup plus agreablc qu’une ’
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grande fourme d’argent. Ces trois vaillans bom-
mes , l’ayant entendu parler ainfi partirent a
l’heure-même , traverferent tout le campdcs en-
nemis,allerent, ânnethléem, poilèrent de l’eau de
cette citerne . revinrent par le même chemin, ce
la prefeuterent au Roi, (au: qu’aucun des Phili-
llins s’oppol’at à leur pali-age , du: par leur éton-
nemeut d’une hotdiefle li.prodigieufc,,qu’â calife

ne leur petit nombre ne leur pouvoit donnen
’apprehenfion. Mais David le contenta de rece-

voir cette eau de leurs mains fans cuvouloir boi-
re; parce, dit-il, que la grandeur du peril onde il
vaillans hommes ne font ex fez. poutine l’ap-.

"porter la rend trop chere. Ain il.la tepandit en la:
prefence de Dieu, la lui oErît 8c lui rendit races
d’avoir confervt’: ceux. qui la lui avoient pre enrée..

Le rapatriémer de fes braves étoit Abifai frere-
de joa ., qui-avoit tué dans un feu! combat [in

cens des ennemis., "Le cinquième étoit Banaia de la race facetdo-
tale , qui étant attaqué en même tenu par deux;
âcres qui palÎoient- pour les plus vaillans des.
Moabites . les tua tous deux ::qui depuis le trou-w
sont fans armes attaqué par un Epypüen d’une
prudent prodigieufe de avantageu emcnt armé,.
e tua avec fa propre hache qu’il lui arracha des

mains ; 8c ui fans avoir autres armes qu’un bâ-
ton tua un ion dans une citerne ou il étoit tom-
bé durant une grande neige.

Voilâquelques-unes de les a&ions,.de ces cinq;
hommes fi extraordinaires: a: les trente-trois au-
tres ne leur cedoient ny en force nyen courage.

David voulant f avoir le nombre des hommes.
de fou roiaume qui étoient capable de porter les.
armes, a; ne le fouvenant pas que Moifc avait
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ordonne que toutes les fois que l’on feroit cette
Ieveu’e’ on devoit aîer à Dieu un demy ficle ou:
tête v, dit àrjoab ’y travailler.lls’en excufa ut ce
qu’il ne le cro’ioit pas necelIaitc. Mais David le

lui commanda abfolument. Ainfi il partit , 8c
après s’y être emploïé durant neuf moisât vingt

jours avec les Princes des Tribus 8c les Scribes,il’
revint le trouver à Jerufalem i 8c on vit par les
rôles qui lui prefenta que le nombre de ceux qui
étoient en âge de porter les armes montoit à neuf
cens mille hommes , fans comprendre la Tribu.-
de Juda qui en pouvoit (Yournir feule quarante
millegny les Tribus de Benjamin 6c de Levi , parce
qu’auparavant qu’il en eût fait la reveuë , le Roi

lui avoit mandé de revenir , à cauferque les Pro--
phetes lui avoient fait connaître [on peché. Ce
religieux Prince en demanda pardon à Dieu qui
lui ordonna par Ganfon Prophcte de choifirle-
quel de ces trois châtimens il aimoit le . mieux : .
ou une famine generale de fcpt ans: ou une guerre
de trois mais dans laquelle il feroit toûiours vain-
tu : ou une pelle ni continueroit durant trois -
jours. David fut ici troublé de cette propolition

Aqu’il demeura tout interdit , 8c ne (gavoit lequell
choifir de tant de maux. Mais le Prophete le ptelï 7
(au: de le refondre afin de porrerfa réponfe à Dieu, n
il confidera en lui-même , que s’il choifillbit la r
famine il paroirroit qu’il auroit preferé fa confer--
vation à celle de fes fujets , puis qu’il ne manque-

- toit as de pain quoi qu’ils en manquailënt. Que’
s’il c ojfifroit la guerre il ne courroit pas non plus.
grandë fortune , aïant des places très-fortes , de.

rand nombre de troupes ni veilleroient à (a?
cureté. Mais que s’il choifillgoit la pelte il témoi-

gneroit qu’il n’auroit pas coufidctc’ fouinerait.



                                                                     

4:6 Historaa ors Jans.par ticuliers, parce que cette maladie en également
redoutable aux Rois 8e aux moindres d’entre le
peuple. Ainfi il tefolut de la demander , dans la
pcnfc’e qu’il lui étoit plus avantageux de tom-
ber entreles mains de Dieu que non pas en celles
des hommes. Le Ptophete n’eut pas plutôt fait
fou rapport si Dieu qu’on vit ce terrible fleau ra-
vager tout le roïaume , fans que l’on pût rien
connaître aux divers accidens de cette cruelle ma-
ladie. Il paroilloit bien en general que c’éroit une
pelle très-violente; mais elle emportoit les hom-
mes en des manieresdife’rcntes. Le mal des uns ne
paroifl’oit point , 8e ne lailloit pas de les tuer tics.
promtement : les autres rendoient l’efptit au mi-
lieu des douleurs du monde les plus violentes:les
autres ne pouvant fupporter les temedes expiroie’t

, entre les mains des medecins: les autres perdoient
la vcuë dans un moment , a: aulT-rôt après
étoient quoquez , 8c les autres lors qu’ils enter-
roient les morts (e trouvoient avoir eux-mêmes
befoin d’être enterrez. Cette épouvantable con-
tagion avoit déia tué dans une feule matinée foi.
xante 8L dix mille hommes :8: l’Ange extermina-
teur envoie de Dieu avoit le bras levé pour faire
Tentir à Jerufalem les mêmes eEet de fa enlere.
David revêtu d’un fac 8c la têt-e couverte de cen-
site étant prol’terné en tette pour demander à
Dieu de le vouloit contenter de ce grand nombre
de morts , 8c d’appaifer la colerc . apperçûtdans
l’air venir cet Ange avec l’épée nuê à la main :8:

v alors il cria aDieu de toute la force , que lui (cul
a» meritoit d’être châtié , a: non pas fan peuple,
a: puis que lui (cul étoit coupable , 8c que (on peu.
n ple étoit innocent : 8: qu’ainfi il le conjuroit de
n leur pardonner,& de le contenter de le faire petit
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avec toute la famille. Dieu touché de fa pricrc
fit celle: cette terrible malaJie , et lui manda par
le même Prophcte de bâtir un autel dans l’aire
d’0 a o N , 8c de lui offrit un factifice. Cet 0mm
étoit un Gebuze’en pour qui David avoit tant
d’afl’ëflion qu’il l’avoit conferve après la prife de

la ville. Il s’en alla aufli-tôt chez lui , 8c le trouva
gui battoit du blé dans l’on aire. Oron courut au

cvant du Roi, r: proÏletna devant lui , a; lui
demanda d’où venoit qu’il faifoit l’honneur à (on "

inviteur de le vifiten Il lui répondit qu’il venoiE"
acheter (on aire pour yélever un autel , 8: omit u
à Dieu un (acrifice. L’aire , repliqua Oron,la.cha- *
xuë . les bœufs , 8c tous les animaux necellaires "
pour le facrifice font au fetvicc de Vôtre Majcfle’: "
je les lui donne de très-bon cœur , 8: prie Dieu”
d’avoir ce factifice agreable. Le Roi loiia fa libe- li
raliré 8c (a franchife 58: témoigna lui en (gavoit
fort bon gré: mais il ne voulut pointacceptcr fan
oflie , difant qu’on ne doit pas offrir à Dieu des
boitiez reçûës en don. Ainli il acheta (on aire cin-
quante ficles , y fitdrcflèr un autel , 8c y offrit 4
des holocaufles 8c des homes pacifiques. La place n
de cette aire cit le lieu même où Abraham mena
lfaac pour l’offrir à Dieu en (acrifice , a où lors
qu’il levoit le bras pour fraper le coup il parut au-
près de l’autel un beliet qui’Fut immolé au lieu de

(on fils. David voïant ne Dieu avoit témoigné
d’agréer fou factifice jonna à cet autel le nom
d’autel de tout le peuple , St choifir ce lieu pour:
bâtir le Temple. Dieu l’eut fi agreablc qu’il lui

’ manda à l’heure-même par le prophcte’ que [on

filsôt (on rancirent exccuteroit (on mon.
Enfuite de cet oracle il fit faire le dénombre-

, ment des étrangers qui étoient venus s’habitue:
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titideboisd:œdreçelesïyri8&les5ydo-
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bobineuses: M pet-répugner cette
pamâfonfillqnie’toitenaxefiienne, &lui’

dom miaule Edison! 1611!:ka

CH A r t r a a XI.
Dwilnlnuâsdonmùh’tirh renifleudlaè

m’a fi morflé" M .- au) David du" le"-
tlue’ tanllfi de 5410m chantable-1m11.
l! luirai)»; fi 4354100»; Divers "r
110mm flil! pur David. Dt 111511: [un il par-
la aux principaux la miam: : 5’ à Salon!!-
qu’ilfait une [aconit fait [leur Roi.

ne. DAvii enfuite de ce que je viens de rapporter
,, envoia querir Salomon a; lui dit : La pre-
,, micre chofe . mon fils , que je vous ordonne lors
,, que vous m’aurez fuccedé en de bâtir un Temple
,, en l’honneur de Dieu. C’en un ouvrage que j’ar
,, vois ardamment fouhaité de faire moi-même :.
,, mais : il me lede’fcnrlit par [on Prophete,àcaufe
,, que mes mains ont été enfanglantées dans les.
,, guerres que j’ai été obligé de foûtenir se d’ena

,, treprendre s 8: me fit dite qu’il avoit choifi pour
,, accomplir ce deficin le plus jeune de, mes fils que
,, l’an nommeroit Salomon: (Enattroupons-ce:1
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enfant un amour de pere , a: que nôtre nation le» w
mit fi heureufe fous fun regne qu’elle joiiiroit de m

. routes fortes de biens dans une paix ni ne feroit."*
jamais troublée par aucune guetterai trangere ni et
domeftique. Ainfi puis qu’avant même que vous li
fumez né Dieu vous a defiiné pour être Roi , W
efforcez-vous de vous rendre digne d’un fi grandît
honneur par vôtre picté , vôtre courage , a: vôtre W
amour pour la juflice. Obfervez religieufement l’
les commandemens qu’il nous a doutiez par l’en. W-
ctemile de Moïfe,.& ne fouiriez jamaislque les au- W
ures les violent. Confiderez comme une très-gran- li
de obligation la gracequ’il vous faitde vous pcr- W
mettre de luLbâtit un Temple , 8: ti’availlezeyw
avec ardeur (ans que la grandeur de cette entre- W
prife vous étonne. Je preparerai avant que mourir «v - i
tout ce qui’Afera neceflîiite pour ce fujet ; 8c j’ai W
déjà amalTé dix mille talens d’or,cent mille talens W
d’argent , une incroiablequantite’de fer ,.de cui- W
vre , de bois , 8e de pierres , &afiemblé un nom- W
bre innombrable de forgerons , de malfon a: de ’i
charpentiers. Œe fi neanmoins il nous manquoit il -
encore.quelque choie , vous y pourvoyercz , 8c (’-
vous rendrez:par ce moien agréable à Dieu :il «
fera vôtre proteëteur , 8: fon feeouts tout-"puif- le
faut vous mettra en état de rien craindre. m

Après que ce grand Prince eut parlé. de la forte 303.-.
à Salomonul exhorta les chefsdes Tribus d’affiner
(on fils dans laconftuâion du Temple ,de feuil;

’ Dieu filialement, 8c. de s’affuret que pour recom--
nfe de leur picté rien ne fêtoit capable de trou»

"let la paix & le bonheur dont il les feroitjoiiir.
Il ordonna enfuite qu’après que le Temple feroit:
achevé,l’Arche de l’alliance y feroit mire avec tous.
lfcsv’al’es [actez qui auroiensdû y. être il y avois; *
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49a Huron! ne: Jans. nlong temps , fi les pechez de leurs peres 8: leur
mépris des commandemens de Dieu n’avait cm.
pêché de le bâtit , comme on l’aurait dû faire
aufli-tôt qu’ils furent entrez en poirellion de la
terre ne Dieu leur avoit promile.

Ce liage 8c admirable Roi n’avoir alors que foi-
xantc 8c dix ans : mais les grands travaux qu’il
avoit fouferts durant tout le cours de fa vie l’a-
voient affoibli de telle forte qu’il ne lui relioit
plus aucune chaleur naturelle, a: tout ce quel’on
emploïoit pour le couvrir ne lui en pouvoir don-
ner. Les medecins juger-eut que le (cul remede
étoit de faire coucher auprès de lui une jeune fille
pour réchauffer comme on échauferoit un enfant
6c l’on cboifit la plus belle de tout le pais nom-
mée A a 1 s A o dont nous parlerons cy-après.

Adonias quatriéme fils de David qu’il avoit en
d’Avith l’une de les femmes étoit un fort grand
8c ort beau Prince , a: n’étoir pas moins ambi-
tieux que l’avoir été Abfalom. Ainfi il refolut de

fe faire Roi , 8c communiqua (on fcfiein à tous
l’es amis. Il fit enfuite provifion de chevaux &de
chariors,& prit cinquante hommes pour (a garde.
Comme cela Il: palliait a la vcuë de tout le monde
il ne put être caché au Roi (on pere 8c toute toi:

. il ne lui en parla pointJoab Genetal de l’armée,
8c Aliathar Grand Sacrificateur s’enoagerenrâ
fervir Adonias. Mais Sadoc auŒ GaiwÎSacrifica-
teur , le Prophete Nathan , Banaia capitaine des
Gardes que David aimoit beaucop,& cette troupe
de braves dont nous avons ey-devanr parlé , de-
meurerent attachez aux i’literêl’s de Salomon .
Adoniasprepara un fupcrbe feflin dans un faux-
bourg de Jerufalem auprès de la fontaine du jar-
dm du Roi , 6c y convia tous (asiates excepté
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Salomon. ll y convia anili Joab, Abiathar se les
chefs de la Tribu de Juda ; mais il n’y invita point;
Sade: , Nathan , 8c Banaïa. Nathan donna avis à
Bethfabée mere de Salomon de ce qui le pafloitfic

a lui dit quel: [cul moïen de pourvoir à fa [cureté
8c à celle de (on fils , étoit d’aller dire au Roi
en particulier , qu’encore qu’il lui eût promis
avec lcrment que Salomon lui fuccederoit : nean-
moins Adonias le mettoit déja en poileflion du
roiaurne :8: il l’alTura qu’il furviendroit dans Ëeur

entretien , afin de confirmera qu’elle lui auroit
fait entendre. Bethfabée fuivit (on confeil:elle alla -
trouver le Roi , fe prol’terna devant lui, &après
l’avoir fupplié d’agréer qu’elle lui parlât d’une

affaire très-importante elle lui dit , qu’Adonias t’
faifoit un fort grand fcfiin auquel il avoit convié ”
tous [ce Freres excepté Salomon, qu’il avoit aufli ”
invité Abiarhar, Joab 8c res principaux amis: que ”
tout le peuple voïant cette grande affemblée at- ”
tendoit qu’il feroit celui pour qui il lui plairoit de " z
f: declarerzqu’elle le fupplioit de le fouvenir de la ”
promefl’e qu’il lui avoit faite fi folemnellement ”
de choifit Salomon pour [on fucceffeur a 8c de ”
confiderer quefi lors qu’il ne feroit plusau monde "
Adonias venoit à regner, elle 8c (on fils devoient "
s’attendre à une mort affurée. Comme elle parloit ”

ainfi on dit au Roi queINathan venoit pour le ”
voir : 8c il commanda qu’on le fifi entrer. Le ’*
Ptophete lui demanda fi (on deffein étoit qu’A- ”
dardas reguât après lui 8c s’il l’avoir declate’ , ”

parce qu’il faifoit un grand fenin auquel excepté "
Sa’omon il avoir invité tous res freres , Joab, a: 4
plufieurs autres s 8c qu’au milieu de la bonne chere "
8c de leur réjoüilfance tous ces conviez lui avoient "
fouhairé un long , a: heureux tegne. Il ajouta i’

x



                                                                     

49e H rayonne ne: Jar n.,, qu’Adonias ne l’avoir point convié, ny Sadocmf
,, Banaïa. Qr’ainfi. comme il étoit neeeflÎtirg que
,, chacun (çtit quelle étoit fur cela [a volonté, il
,, venoit le fuplier de la lui dire. Le Prophete allant

parlé de la forte, David commanda de faire reve-
nir Bethfabée qui étoit (ortie de la chambre lors
que Nathan y étoit entré t 8c quan l elle fitt venue;

,, il lui dit : Je vous jure encore par le Dieu éternel
n 8c tout puillânt,que Salomon vôtre fils fera allia-
,. fur mon trône, 8c qu’il regnera dés aujourd’hui.

:rhfabe’e le prolletna ju-fques enterre aces paro-
les, & lui fouhaita une longue vie. David envoia-
en fuite querir Sadoc 8c Banaia , leur dit , que
pour faire connoître à tout le peuple qu’il choi-
tilloit Salomon pour (on fuccefieur , il vouloit
qu’eux 8c le Prophere accompagnez de tous les
gaz les le fillËnt monter litt [a mule que nul autre
que le Roi ne montoit japmainQu’ils le menaflent
à la fontaine de Gion : (lue Sadoc 8c Nathan le
coufaeraflënt en ce lieu Roi d’Ifra’e’l en répandant

. fur (a tête de l’huile (aime z. Et qu’après ils le
filleut encore traverfer toute la ville , un herault

a, criant devantîui :Vive le Roi Salomon , &iqu’il
” loir allis durant toute fa viel’ur le trône raïa! de
” J11 la. Il fit enfuite venir Salomon , 8c lui donna

des preceptes pour bien regner, 8c pour gouverner
faintement 8c avecjufiicenon feulementla Tribu
de Juda, mais aullî toutes les autres. Bana’ia apràs.
avoit prié Dieu de vouloir être favorable à Salo-
mon fit à l’heure même avec les autres dont
nous venons de parler monter Salomon fur la
mule du Roi , le mena âvtraverela ville à la fon-
taine de Gion ou "En lacté Roi,& le ramena par
le même chemin. Une action fi publique ne lair-
faut point de lieu de douter que Salomon ne fût
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celui que David avoit choifi entre tous fer enfans

out lui fucceder ,chacun cria : Vive le Roi Sa-
mon , ô: Dieu veiiille qu’il gouverne heureufe- "t

ment durant un grand nombre d’années t 8c lors ”
u’ils furent arrivez dans le palais ils le firent feoir m

fur le trône du Roi fan pere. La’joïe du Peuple
fut fi extraordinaire u’on ne vit auHi-tôt dans
toutes la ville que fel’tinsôc queréjoiiilfances:3c le
bruit des flûtes, des barpes,& d’autres inllcrumenss

de mufique étoit fi rand , que non feulement
tout l’air en retentillâit , mais il fembloit que læ
terre en fût émeuë. Adonias 8c ceux qu’il avoit
conviés en furent troublez,8c J cab dit que ce bruit
de tant d’initrumens ne lui plairoit point. Ainfi
comme tous étoient penfifs 8c ne fougeoient plus
à manger , on vit venir en grand halle Jonathas
fils d’Abiatbar.Arlonias s’en réjoiiit d’abord dans

la creance qu’il a portoit de bonnes nouvelles:
mais lors qu’il l’eut informé de ce ui s’était
pallé , 8c comme quoi le Roi s’était. eclaré en
faveur de Salomon , chacun le leva de table a: le
retira. La Crainte qu’eut Adonias de l’indi nation
de David lui fitchercber [on aryle au pi"d e l’au-
tel, 8c ilenvoïa prier le nouveau Roi Salomon de
lui promettre d’oublier ce qu’il avoit fait , de de
l’allure: de fa vie. Il lelu-i accorda avec autant de-
prudence quede bonté:mais à condition de ne plusf
tomber dans une lèmblable faute,8r de ne fe pren-
dre qu’à lui-même du mal qui lui en arriveroit
s’il y manquoit. Il envoïa enfuite le titre de cet
afyle a &apre’s qu’il fe fut prollerné devant lui,il

lui commanda de t’en aller dans (a maillon fans
rien craindre , &- de n’oublier jamais combien le
lui importoit de vivre en homme de bien.
’ David pour aflÏurer encoredavâtage la couron- son.



                                                                     

494. H t stout: ou Jurrt.ne à Salomon voulut le faire reconnoîtte Roi
par tout le peuple.x Il fit venir pour ce fujer à Je-
rufalem les principaux des Tribus , 8: des Sacrifi-
careurs a: des Levites , clont le nombre de ceux
qui avoit trente ans peliez fe trouva être de
trente-huit mille. Il en choilit fix mille pour jan
ger le peuple 8c pour ’fervir de greffiers ; vingt-
trois mille pour prendre foin de la conflruétion du
Temple , quatre mille pour en être les portiers ,
à le telle pour chanter des hymnes 8c des canti-
queà la loiiange de Dieu avec les divers intitu-
mens de mufique qu’il avoit fait faire 8c dont
nous avons cy-devanr parlé. Il les emploïa a ces
divers offices felou leurs races 5 8c aptes avoir fe-
paré celles des Sacrificateurs d’avec les autres il
s’en trouva vingt-quatre, [gavoit feize defcenduës
d’Eleazar 8c huit defcenduës d’Itha mat: il ordon-

na que ces familles fervitoient fuccellivement
chacune huit jours de puis un Sabbat jufques à
l’autre Sabbat:& le fort aïant été jetté en fa pre-

fence, a: en la prefeuce des Grands Sacrifieateurs
Sadoc 8c Ablathar 8: de tous les chefs des Tribus,
on les enrolla toutes l’une après l’autre felon que

le fort tomba fur elles t 8c cet ordre dure encore
aujourd’hui. A très que ce (age Prince eut ainli
divifé les rares es Sacrificateurs , il divifa en la
même mauiere celles des Levites pour fervir de
huit jours en huit jours comme les autres, 85
rendit un honneur particulier aux defccndans de e
Mo’ife , en leur commettant la garde du rrelhr
de Dieu , 8c des prefens que les Rois lui offri-
roient : 8c il ordonna que toute la Tribu de
Levi , tant Sacrificateurs qu’autres , s’emploie-
roït jour 8c nuit au fervice de Dieu aiufi que
Molle l’avoir commode’.



                                                                     

Lrvxn VIL CHAPITR a XI. 49g
Il divi (a enfuira tous fcs gens de guerre en dou-

2e cmps de vingt-quatre mille hommes chacun ,
commandez par un chef qui avoit fous lui des
Mcftres de camp a: des capitaines : ordonna ne
chacun de Yes corps feroit gaÈde tout à tout :iu-
rant un mois devant le palaisÀc Salomon , 8e ne
diftribua aucune des charges qu’à :des perfonnes
de merite 8c de probité. Il en commit aufli pour
avoir foin de (es trefors a: de tout ce qui dépen-
doit de fou domaine , dont il feroit inutile de
parler plus particulietement.

Lors fine cet excellent Roi eût ainfi regle’ tou- l3 le.
tes cho es avec tant de prudence &de fagelre il fit
alfcmbler tous les Princes des Tribus 8c tous res
principaux officiers : 8c érant anis fur [on trône
il leur parla en cette-forte : Mais amis je me (uisu
crû obligé de vous faire fçavoir , qu’aïant refolu a
de bâtir un Temple à l’honneur dctDieu , 84 af-tc
femblé pour ce füjct quantité d’or 8c cent mille a
talens d’argent, il me fit défendre par le Ptophete (c
Nathan d’exccuter ce deflèin , parce que mes"
mains étoient foüillc’es du rang des ennemis qua:
j’ai vaincus en tant de guerres que le bien public u
8c l’interêt de PEtat m’ont obiigé d’entreprendre; a

a: me fit declarcr en même temps que celui de «c
mes fils qui me fuccederoit â la couronne com- cc
menceroît se acheveroit cet ouvrage.Ainfi comme u
vous f avez qu’encore que Jacob nôtre perc eût u
douze ls, judas par un confentemeut geâneral futu
établi Prince fur tous les autres;& qu’encore que n
j’eufie fik freres , Dieu me ptefera à eux pour «c
m’élever à la dignité roïale , fans qu’ils en aient u

témoigné aucun mécontentement z je defite de u
même que tous mes autres enfans (ouïrent fans tr
en murmurer que Salomon leur commande, puis H



                                                                     

496 HXSTOIR! ou Juin.,, que Dieu l’a choifi pour l’élever fur le trône. Ca!

., lors même qu’il veut que nous fo’ions (mimis 1
,, des étrangers nous dev0ns le fupportet avec pa-
,, tiencegn’avonrunous pas fujet de nous réjouir que
,, ce [oit à l’un de nos freres qu’il confer: cet hon.
,, rieur , puis que la proximité du (au; nous y fait
,, articiperPJe prie Dieu de tout mon cœur de vou-
,, oit bien-tôt accomplit la promcfi’e qu’il lui a
fi plû de me faire de rendre ce ro’iaume très-heu-
, rcux Tous le tegne de ce nouveau Roi , 8c que

,, cette feliciré fait durable.Cela arrivera fans doute,
n mon fils, dit-il , en le tournant vets Salomon, li
n vous aimez la picté a: la juliicc, 8c fi vous obier-
" vez inviolablement les loi: que Dieu adonnées!
n nos petes. Mais fi vous y manquez , il a” a point
n de malheurs ne vous ne deviez attendre. Après

avoir ainli fini (on difcours il mit entre les mains
de Salomon le lau 8c la defcriptionde la maniere
dont il faloit batir le Temple , où tout étoitmar-
qué en particulier; comme aufii un état de tous
les vafes d’or 8c d’argent necellaires pour le feni-
ce divin avec le poids dont ils devoient être. Il re-
commanda enfuitc à [on fils d’ufet d’une extrême
diligence pour travaillerâ cet ouvragc,& exhorta
les Princes des Tribus , 8c particulieremcnt celle
de Levi , de Palmier dans une fi fainte cntreprilè,
tant à caufe de (a jeunelTe , que parce que Dieu
l’avoir choifi pour être leur Roi , a pour entre-

rendrc ce grand deflEin. Il leur dit aulÏi u’il ne
eut feroit pas diflicile de l’accomplir , purs qu’il

lui laifl’oitl’or , l’argent, les bois, les émeraudes.

les autres pierres precieufcs , 8: tous les ouvriers
malfaire: pour ce (nier , a: u’il y ajoûtoit en-
core de (on revenu 8c de [ou 2 rgne trois mille
talent de l’or le plus par, pour ’cmploïer aux or-
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Liv un V11. CHAPITRE XI. 4,7
tremensde la plus fainte a: la plus interieure par-
tie de ce Temple , 8c aux Chcrubins qui devoient
Être alïis fur l’Archc qui étoit comme le chariot
de Dieu , la couvrir de leurs ailes.
. v’Ce difcours de ce grand Roi fut receu avec

tant de joie des Princes des Tribus , des Sacrifi-
cateurs 8c des Levites, qu’ils promirent de contri-
buer très-volontiers à ce faint ouvrage cinq mille
talens d’or , dix mille [laraires , cent mille talens
d’argent , 8c très-grande quantité de fer :8: ceux

. qui avoient des pierres precieufcs les apporterent
pour les mettre dans le trel’ot , dont lait qui étoit
de la race de Moîfeavoir la garde. Tout le peuple
fut extrêmement touché , mais David plus que
nul autre de ce zele que témoignoient les perlon-
nes les plus confidcra les du roïaume.Ce religieux
Prince en rendit à haute voix des aâions de grain
ces à Dieu en le nommant le pere & le creareur de
l’univers , le Roi des Anges 8c des hommes , le
protecteur des Hebreux , 8c l’auteur de la felicité”
de ce grand peuple dont il lui avoit mis le gou-
vernement entre les mains. Il finit par une fer-
vente priere, u’il lui plût de continuer à les
combler de fes avents , 6c de remplir l’efprit St le
cœur de Salomon de toutes fortes de vertus. Il
leur commanda enfuite de donner des loiianges
à Dieu : 8c aulfi-tôt chacun le prollcrna en terre
pour adorer [on éternelle miellé :8; cette aâion
fe termina par les témoignages que tous donne-
Ient à David de leur reconnoi-lTance de tant de
bonheur dont ils avoient joiii fous fou te une. On
fit le lendemain de grands facrifices dans efquels
on offrit à Dieu en holocaufie mille moutons;
mille agneaux,rnille veau’x,& un très-grand nom-
bre de victimes pour des oblations pacifiques.



                                                                     

.598 Ris-rota: rus Jurys.David palTa le relie du jour avec tout le peuple en
fête 6c en réjoiiillance , & Salomon fut une fe-
eonde fois facré Roi par Sadoc Grand Sacrifica-
tcur , 8c mené dans le palais , ou on le mit fur
le trône du Roi (on perc , fans que petlbnne ait
manqué depuis ce jour de lui obeïr.

Cranes-rit: X11.
.

Dernier: Infiniment de David à Salomon , urf» l
mon. Salomon [efair enterrer avec une mag-

t Infirmes taure extraordinaire.

3 r r. Eu de temps après David fe (entant entiere-
3. Rois. ment défaillir jugea que la dernier: heure
a. étoit proche. Il fit venir salomon , 8c lui dit:

1’" Mon fils , me voilà prêt de m’atquirter du tribut
,, que nous devons à la nature . 8: d’aller avec mes
n peres. C’elt un chemin que chacun doit faire , 8:
a) d’où on ne revient jamais : c’ell pourquoi j’em-

sa ploie ce peu de vie qui me relie à vous recom-
s. mander encore d’être jufie envers vos fujets , re-
,, ligieux envers Dieu qui vous aélevé fur le trône,
n 8C d’obferver les commandemens qu’il nous a don-

u nez par Moïfe , fans que ni la faveur , ni la fia-
» rerie , ni la pallion , ni autre confideration quel-
n conque vous en failejamais départir. Que fi vous
n vous acquittez aulli fidellement de ce devoir que
p vous y êtes obligé a: que je vous y exhorte , il
a) affermira le fer-pue dans nôtre famille, a: jamais
a) nulle autre ne dominera fur les Hebrcux. Souve-
s. nezuvous de crimes commis ar Joab lors que (a
n jaloulie le porta à tuer en tra ifon deux Generaux

- u d’armée auiIi gens de bien a: d’un aufli grand

. mentex
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L IVREVÏÏ.CKAP1TR2 XI-I; 4,,
meritc qu’étaient Abnet , 8e Amaza : Vengez il
leur mort en la maniere que vousjugerez le plus si
à propos : je n’ai pû le faire parce qu’il étoit plus et

puiflint que moi.,Je vous recommande les enfans n
de Beriiellai Galatide. Témoignez leur on ma con- et
fideration une aEcétion particuliere : tenez -les si
auprès de vous en grand honneur 5 8e ne con- si
fiderez pas comme un bienfait ce bon traite- (s
ment que vous leur ferez ; mais comme une cr
reconnoifrance de l’obligation que j’ai à leur K
pere , qui lors que j’étais exilé m’a affilié avec st

une genetofiré nompareille , a; nous a ainli.«s
rendus les redevables. Pour le regard de se. «a
mel qui ofa m’outrager par mille injures lots «t
que je fus contraint de forrir de Jétufalcmu
pour chercher ma fûteté delà le Jourdain , a
8c à quilje promis neanmoins de fauve: la a
vie quand il’vint au devant de moi à mon re- ce
tourrfje me remets à vous de le punir [clou a
l’occaion qu’il pourra vous en donner. «a

David après avoir parlé de la forte à Saa au;
Iomon tendit l’efprit étant âgé de foirantc
8c dix ans, dont il en avoit rcgné [cpt a: de-

.mi en Hebron fur la. Tribu de Juda , 8c trente-
.trois en Jerufalem fur ,toute la nation des I
Hebreux. C’était un Prince de grande picté.
8c qui avoit toutes les qualitez neccifaires à
un Roi pour procurer le repos 8c la félicité
de tout un grand Peuple. Nul autre ne fut ja-
mais plus vaillant que lui : il étoit toûjouts
le» premier à s’expofcr au peril pour le bien de
(ce fujers &la gloire de (on Etat; 8c il en-
gageoit les ficns plûtôt par (on exemple que.
par l’on autorité a faire des aétions de valeur fi
extraordinaires , que quelque vetitablcs qu’elq

Hifi. Tom. I.



                                                                     

3:3.

son I-Irsr. pas laits. 11v. Vil. Cran. KIL
les [oient , elles patoillent incroiables. Il étoit
très-rage dans les confeils, très-agiilant dans
les occafions prefentcs , très-prévoïant dans ce
qui regardoit l’avenir , fobte, doux, compa-
rilfant aux maux d’autrui, 8c très-jultc , qui
(ont toutes vertus dignes des grands Princes.
Il n’a jamais abufé descette ouveraine puif-
faute où il s’efl vcu élevé, linon lors u’il fc

laina emporter à la palliai: pour Bethfa c : 8c
jamais nul autre Roi ni des Hebreux . ni d’au-
cune autre nation n’a lainé de li grand trefors.

Le Roi Salomon fou fils le fit enterrer Mettr-
[alem avec une telle de magnificence , qu’ou-
tre les autres ceremonies qui r: pratiquent aux
fanerailles des Rois , il fit mettre dans fou
fepulcre des richefles incroïables çrcomme il
ferai facile de le juger parce que je m’en vai
dire. Car treize cens ans après. Antiochus
fumdmmé le Reli ieux 8c fils de Dcmctrius.
aïant alliegé Jeru alem 5 8c Hitean Grand
SaCrificateur voulant l’obliger par de l’argent
à lever le fiege; comme il n’en pouvoit trou.
ver ailleurs il fit ouvrir ce fepulcre , 8c en
tire trois mille talens , dont il donna une par-
tie à ce Prince. Et long-temps après le Roi
Herode rira une fort grande femme d’un autre
endroit de ce fepulcte ou ces trel’ots émient œ-
chez , fans que neanmoins on ait encore touché
aux cercueils dans lefquels les cendres des Rois
(ont enfermées ,’ parce qu’ils ont été cachez

fous terre avec un: d’art qu’on ne les a pl

trouver. ’
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T A B L E
DES CHAPITRES

V D E
L’HISTOIRE DES JUIFS.

OÙ

’ A NTIQUITË z J’UD A murs.

LIVRE PREMIER.
Canna-an Krarroudumomln 114
P R E Il I un». dans 8’ Eva defilmflênr au

commandement Je Dieu , 8’ il les cbaflè du

. Paradis te’rrejln. t age II I. Gain tuë [infran- Àbd. Dieu le Mafia. SI
papauté a]? aufli méchante que hé. Vertus de

Seth au"; fils d’Adam. 5I I I. De la pofierite’ 4’11an jufqlm au déluge
dans Dieu prefme Noé par le mayen de l’Arv
ch: , 0’ lui promet de ne plus punir les hom-

mcs par le déluge. . . 9I V. Nembrodperirfils de Noé bâtit la tour de Ba-
bd a (9’ Ditu pour le confondre (9’ ruiner (et
«page molys la rmfujion de Wçflt. x4.

. a



                                                                     

. T A B L4 EV. Comme le: defeendam de Noe’ fe répandirent

en aimer: endroit: de la terre. 1 8
V I. Defeendam de No! jufques à Jacob. Divers

paye qu’il: occuperont. x 9
VIL Abraham n’ayant point d’enfer»: adopte

Lotb [on neveu .- quitte la Chalde’e 8’ s’en ’ua

demeurer en Chanaam. a;V I I I. Une grande famine oblige Abraham dballer
en Égypte. Le Roi Pharaon devint amoureux
de Sara. Dieu le prefer-ue. Abraham retourne
en Chanaam , E? fait partage avec Loti: [on

neveu. v 1.7I X. Le: Afin?!" défi)»: en bataille aux de So-
’ dame , emmenent plujieur: prifonnier: ; 5’

entre autre: Loti: gui étoit venu à leur fe-

eours. a,X. Abraham pourfuie le: Afiriens , le: me: en
fuite , 63’ délivre Lotb (9’ tous le: autre: pn’.

fourriers. Le Roi de Sodome 8’ Melchifedeelr
Roi de Jerufitlem lui rendent de grand: bon-
neure. Dieu lai promet qu’il aura un fil: de
Sara. Naijfinee d’Ifmaël fil: d’Abrabam 8’

d’Agilr. Cinoueifion ordonné de Dieu. 30
X I. Un ange puai: à Sara qu’elle auroit un

file. Deux autre: Ange: vont à Sodome. Dieu
extermine une ville. Loti) feu! s’en fauve
avec [a Jeuxfille: 0’ fa femme qui e]! changée

n en une eelomne dejêl. Naiflanee de Moab 5-
434m»). Dieu empâtbe le Roi Abimeleeb d’e-

xeruter [on mauvais deflein touchant Sara.
’ » Naijfimee d’Ifaae. 34.
XI]. Sara oblige Abraham d’e’leîgner Agen cs-

- Ifmael [on fils. Un Ange confite Agar. raflent

té d’lfmael. 39X l I I. Abraham pour ou.) au amendement



                                                                     

DES CHAPITRES.
de Dieu lui ofre [on fil: .Ifaae en farrifiee :
0’ Dieu pour le retompenfir de fafidelite’ lui

confirme [et promeflès. . 4oX I V. Mort de Sara fembne d’Abrabam. 44.
X V. Abraham après la mort de Sara époufe

Cethura. Enfam qu’il eut d’elle , [5’ leur pojle-

rieé. Il marie fou fil: lfaae à Rebeeta fille de

Berhuel cr fæur de Laban. 44.
X V1. Mort d’Abrabam. . , » 48
X VIL Reberta incombe d’Efaü (9’ de Jaeeb.

Une grande famine oblige Ifaae defim’r du
pays de Chanaam , il demeure quelque temps
fur le: terre: du Roi Abimeletb. Mariage d’1?-
faü. Ifaae trompé par Jarob lui donne fa
beneliüion croyant la donner a Efaü. Jacob
(à retire en Mefipotamie pour éviter larde-

re de [on frere. l 48XVIII. Vifion qu’ait Jacob dans la terre de
a Chanaam ou Dieu lui promet toute forte de

bonheur pour lui (9 pour fa poflerite’. Il’ épaule
en Mejbpotamie Lea (9’ Rachel fille: de Laban.’

Il je retire fermentent pour retourner en flan
pays. Laban le pourfieit : mais Dieu le prote-

e. Il lutte avec un Ange m’fo rotonrilie avec
Î». frere Efaiâ. Lefil: du Roi de Siebem axiale
bina fille de Jacob. Simon 6’ Lwi fi: frere:
mettent tout au fil de l’épée dans Siebem.
Rarbel atrouehe de Benjamin (9’ meurt en I

travail. Enfant de Jatob. sa
X I X. Morttd’lfizar, ,66LIVRESECOND. A
Cam. Artage entre 1:71:12 E9 Jaeob. 67

I. I l. Songes de Jofepb.Jaloufie de fi:
freret. Il: refiment de le faire mourir. 68

111. Jojepb ejt vendu par "je: frem à. des Il:
Y iij



                                                                     

T A B E E
audit" , qui le vendent en Égypte. Sa eh’a-
flué efi taufe qu’on; le met en prifim. Il j:
interprete Jeux fouge: , 6’ en interprete en.
filin Jeux autre: au Roi Pharaon , qui l’éta-
u" Gouverneur ele toute l’Egpte. Un: farni-
ne oblige [afflue d’1 faire Jeux voyage: ,
dans le premier defquel: Jofiph retient sinua».
U dans le [and retient Benjamin. Il fe fait
"filin tonnoit" a eux’, (r renvoya querir

[en pere. - 7g1V. Jacob arrive en typa avec toute fa famil-
le. Cenluite admirable le Jofeph durant 0’
apr): la famine. Mort de Jacob a de Jofepb.
99

.1- Le: Egjrptien: traiteur nullement le: Ifiaïli-
tu. Pneiiflien ’ fut ueomplie par la naiflan-
te e- la ton enation miraculeufi de Moïfe.
La fille du Roi d’Eypte le fait nourrir Î’. 8’
l’adopte pour [on file. Il emmerde l’armée
4’89)" rentre le: Ethiopiene , demeure villo-
rieux , Crépon-fi la Printefle J’Ethiopie. Le:
Igyptien: le veulent faire mourir. Il s’enfuit
a Époufe la fille le Raguel fumomrne’ Juin.
Dieu lui appareil! dans un buiflîn ardentfur
la montagne de Sina , 0’ lui commande de
délivrer [on peuple de ferm’eude. Il fait plu-
fleure miracle: devant le Roi Pharaon , 0’
Dieu frape l’igypte de plufieurt ployas. Mo’ife

emmene le: Ifraëlitet. ’ - les
V I. Les Égyptiens pourfuivent le: Ifraëlites avee

une très-grande armée, ce les joignent fur le
bord de la mer rouge. mm implore dans et
peril le’fieour: de Dieu. n7-

YI I. Les Ifraëlitee pajfint la mer page a piaf
[ce :, (9’ l’armée de: Eygptiem: le: veulent



                                                                     

DES CHAPITRES;pourfui’vre] perit toute. ’ 13-1

LIVRE TROISIÈME.
(tuer. L 15e Ifraëlires preflèz. de la faim 0’ de

I. la fiaif veulent lapider Moife. Dieu
rend doueesà [a priere de: eaux qui étoient
ameres : fait tomber dans leur camp des caille:
0’ de la manne; 0’ fait fortir une fource d’eau

vive d’une roche. x 3 s-
1 I. Les Amalecites declarent la guerre aux He-

breux , qui remportent fur eux une très-gran-
de viâoirefius la conduite de Jofué enfui":
de: ordres donnez par Moife a par un cf" de
fes prions. Ils arrivent. à la montagne de

Sina. * 143.Il I. Raguel beau-pue de Moife le vient trouver
8’ lui donne d’excellens avis. 14.8

I V. Moifi traite avec Dieu fier la montagne de
Sina, (5’ rapporte au peuple dix commandement
ne Dieu leur au e entendre de fa propre-

L ouche. Moïfe giflant fur la montagne d’oie .
il rapporte les due Tables de la loi , (9’ ora
donnoit au peuple de la part de Dieu de conf-

lruiq un Tabernacle. 150V. Defcription du Tabernacle. 157
V, 1.. Defiripeion de l’Arche qui étoit dans le Ta-.

bernacle. 1 6 3V 1 I. Defiription de la Table. , du Chandelier
d’or, 0’ des Autels qui étoient dans le Ta-

bernacle. 1 6 g.V Il l. Des habit: 59’ ernemens des Sacrifieateurt
ordinaires , (9’ de ceux du Souverain Sacrifi-

tateur. 1 6 91X, Dieu ordonne Aaron [buverain .Saerifie’a-
Y üij



                                                                     

T A B I. E

fleur. :76.1. Leix touchant les Sacrifice: , le: Sacrifice;-
teun , les Fête: et! plujieurs autres clac-fi:

A tant ci viles que politiques. x83
’X I. Dénombrement du peuple. Leur maniere de

camper , a de décamper , et ordre dans le-

quel ile marchoient. I 9 sX I I. Murmure du peuple centre Moife, a châti-

ment que Dieu en fit. 1’97
X l I l. Moift envnye reconnaitre la terre de

Chanaam. Murmure Ufedition du Peuple fier
le rappore qui lui en fut fait. Jofue’ 8’ Caleb
leur parlant genereufement. Moi]? leur armen-
ce de la part de Dieu que pour punition de leur
peche’ il: n’entreroieuc point dan: cette terre
qu’il leur avoit promife , mais que leurs en-
fan: la poffederoient. Louange de Moife , 0’
dans quelle extrême veneration il a’ toujours

été (9’ efi encore. 19;
LIVRE QUATRIÈME.

CHU. M Urmure des Ijraëlites contre Moïfi.
1- Ils attaquent les Chanane’enefan:
fin ordre 0’ fans avoir confulte’ Dieu , tr
fin! mie en faire avec grande perte. Il: re-
commencent in murmurer. goy

1 I. Chore’ 6’ deux cens cinquante des principaux
des maëlite: qui je joignent a lui émouvent
de telle forte le peuple contreÎ Mojfe a Aaron
qu’il les vouloit lapider. Mojfe leur parle avec
tant de force qu’il appaifiz la fedition. 108

I I l. châtiment épouvantable de Choré , de Da-
than . d’Abirou , (9’ de ceux de leur faflion.
z. 1 a.



                                                                     

a
DES CHAPITRESÂ

IV. Nouveau murmure des Ifraëlitee contre
Moyfe. Dieu par un miracle confirme une ’
troifie’mefois Aaron dans la Souveraine Sa-
crificature. Villes ordonnée: aux Levites. Die; ’
verfes leix établie: par Mayfïe. Le Roi d’Idu-’
me’e refufe le parfilage aux Ifraëlites. Mort de
Mariefæurde Moyfe (9’ d’Aaren fin frere , à
qui Eleazar’fim- file fuccede en la charge de
Grand Satrificateur. Le Roi des Amorrhe’ens
refufi: le Pafllôgfi aux Ifraëliees. s7 2.

V. Les Ifraëlitcs défont en bataille les Amor-
rhe’en: , (ï; enfuite le Roi O; qui venoit a leur
fecours. Moyfe s’avance ver: le Jourdain.
2.2.3

V1. Le Prophete Balaam veut maudire les Ifraii-
lites à la pricre des Madianites E7 de Dulac
Roi des Moabites : mais Dieu le contraint de
les benir. Plufieurs d’entre les Imam: 65’
particulierement Zambr] tranfportez. de l’a-

-rnour des filles de: Madianites abandonnent
Dieu, Effacrifienr aux faux Dieux. Chati-
ment épouvantable que Dieu en fit, 53’ particu-

lierement de Sambrj. 2.2.6
V11. Le: Hebreux vainquent les Madianim
I in fe rendent maîtres de tout leur: pays. Maj-

.fe établit Jofue’ pour avoir la conduite du
peuple. Villes bâtie: Lieux. .d’afjle. 136

V1 XI. Excellene difcours de Morfle au peuple.

Loix qu’il leur donne. 13,
LIVRE CINQUIÈME.

i Ceux». Ofue’ paflè le Jourdain avec fou ar-
I. ruée par un miracle , 8’ par un autre
miracle prend Jericbe ou Rohab feule cf!

. Y Y
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fauvée avec les ficus. Les Ifiaë’lites fin! de"-
fait: par ceux d’Ain a caufe du peche’ d’A-
char , 0’ fe rendent maîtres de cette ville
apis qu’il en eut été puni. Artifice des Ga-
baonites pour contrai?" alliance avec les He-
breux , qui les ficourent coure le Roi de Jeru-
fuient CT quatre autres Rois qui fient tous tuez...
Jofiee’ ù’fait enfuitc piufieurs. autres Rois e
établit : le tabernacle en Silo .- Partage le-
pals de Chanaam entre les Tribus , 69’ renvoje
celles de Ruben 6’ de Gad a" la.moitié de
celle de Manajfé. Ces Tribus après avoir re-
pafle’ le Jourdain élevent un autel , ce qui peu-
a caufer une grande guerre. Mort de Jofue’

6’ d’EleaLar Grand Sacrificateur. 2.7t
Il. Les Iribus de Juda (9’ de Simeon défont le,

Roi Adonibezec , cr prennent plujieurs villes.
D’autres Tribus. fe contentent de rendre les.
Chanane’ens tributaires. ’ z 9 ;

1’! I. Le Roi des AÆriens aficjetrit les Ifiaëlitesh

au
I V. Cenez délivre les Ifiaëlites- de la fervitude

des Afljriens. 3°iV. Eglon Roi des Moabites afirvit- les Ijrae’li.

les , (3’ Aod les delivre. r 306
Y l. Jabin Roi des Chananéens aflË rvit les Ifra’ë-

lites .- Ü Debora a" Bararh les délivrent.

308 ’V I I. Les Madianites afiflez des Amalerites 8’.
les Arabes aflirvijïènt les Ijr’aïlites. 3m

V I Il. Gedeon délivre le peuple d’Ifraè’l de la

fervitude des Madianiees. 51 r.
1X; Cruautez. (9’ mort d’Abimelerh bâtard d

Gedeen. Les-Ammonites cr les Philijiins rifler-
W737i! les Ifraëltes. Iepbté’lei délivriez- rime.
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tie la Tribu d’tphraim , Apfarn , Helon . c-
Abdon gouvernent fuccejfivement le peuple
d’lfiaël après la mort de Jephte’. . 31;

x. Les Philifiins vainquent les Ijraëlitescs’fe les
I rendent tributaires. Naiflimce miraculeufi de

Sam,’bn: fa prodigieujè force. Maux qu’ilfit

aux Philifiins. Sa mort. 3 2.5
X l. Hijioire de Ruth femme de Retz. bizayeul de

David. Naijfance de Samuel. Les Philiflins
vainquent les lfiae’lites’, a" prennent l’Arche
de l’alliance. Ophni (3’ Phine’es fils d’Eli Sou.

verain Sacrijieateur [ont tuez. dans cette ba-

taille. 3 3 trX11. Eli Grands Sacrifieateur meurt de dou-
leur de la perte de l’Arche. Mort de la fem-
me de Phine’es ,U’ naeïflîence deJoaehab. 3 36-

LIV- R E: s x’x 1 É ME.

Crue. ’Arche de l’alliance caufe de fi gra 1d:-

I. maux aux Philiflins qui l’avaient l .
prife , qu’ils font contraints de la renvoyer.» ’
ne!

Il. Jay des Ifiaè’lites au retour de l’Archc. Sa-n
rituel les-exhorte à recouvrer leur liberté: Vic-
toire miraculeufe qu’il remportent fur les Phi?-
lifiins aufquelsils continuent de faire la guer-

re. l 34eIl I. Samuel fede’met du gouvernement entre les-
mains de fes fils , quis’abandonnent a toutes ’

flirte: de virose i 348;1V; Les jurâmes ne pouvant foufrir la mauvair
je con uite des enfant de Samuel le preflînt
de leur donner un Roi.. Cette demande lui eau-e
fe. une tretvgrandeafliit’iion. Dieule confite-C92”
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lui commande de fatisfaire à leur dejir. 34.9

V. Saül eji établi Roi fur tout le peuple d’If-
rail. De quelle [ont il fe trouve engagé à
fecourir ceux de Jabez afliegez. par Nahas Roi

des Ammonites. 3 5 ks V l. Grande viEtoire remportée par le Roi Saül
fier Nahas Roi des Ammonites. Samuel [acre
une feeonde fois Saiil Roi , (9’ reproche encore
fortement au peuple d’avoir changé leur fer-

me de gouvernement. 3 5 8V I I. Saüljacrifie fans attendre Samuel , Ü ac-
tire ainfi fier lai la calen de Dieu. signalée
visioire remportée fur les Philifitins par le
moyen de Jonatbas. Saiil veut le faire mourir
pour accomplir un ferment qu’il avoit fait.
Tout le peuple 1’] oppofe. Enfans de Saiil, Gfa

grande puiflîence. 36 t.V I Il. Saül par le commandement de Dieu dé-
truit les Amalecites. Mais il fauve leur Roi
contre [a défenfe , (9’ [et fildats veulent profi-
ter du butin. Samuel lui déclare qu’il a attiré

fur lui la colore de Dieu. 369
I X. Samuel prédit à Saiil que Dieu feroit piffer

fin royaume dans une mettre famille. Fait
Vrnourir Agag Roi. des Amalecites , effane

David Roi. Seul étant agité ptr le demonen-
mye querir David pour le foulager en thun-
tant des cantiques (9’ en jouant de la harpe.
3 7 3

X. Les Philiflins viennent pour attaquer les If-
raëlites. Un geant qui étoit parmi eux nommé
Goliath propofe de terminer cette guerre parure
combat fingulier d’un Ifiaïlicecontre luit le"-
forme ne repandant à ce défi , David l’accepte.

5 77 .
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X I. David me Goliath. Toute l’armée de: l’hi-

liflin: J’enfuit , (9’ Saiil en fait un ne: - grand

carnage. Il entre enjalaufie de David , 0’
pour x’en défaire lui promet en mariage Mi-

1h01 fa fille , à tanditian de lui apporter le: te"-
te: de fiat rem Philiflins. David l’auepte (9’

l’exerute. . 58 lX Il. Saül donne fa fille Mirhol en mariage. à
David , U refiut en même temps de le faire
tuer. Jonatba: en averti David qui [a n-

tire. 5 8 .1.X111. Jonatha: parle fi fortement à Saiàl en
faveur de David qu’il le remet bien avec lui.

3 3 î .XI V. David défait les Philiflins. Sa refina-
tian augmente la jaleufie de Saie’l. Il lui [ante
un javelot pour le tuer; David s’enfuit , 3’
Michel fa femme lafait fauver. Il va treu-
ver Samuel. Saul va pour le tuer , (5’ perd
enlierement le fan: durant vingt -quatre blu-
res. Jonatha: tantraéîe une étroite amitié avec

David , Üparle en fa faveur à Saül , qui
le veut tuer lui - même. Il en avertit Da-
vid , qui s’enfuit à Geth ville de: Philiflin: ,
E7 "fait en Pflflilflt quelque afliflanee d’Abi-
melcrb Grand Sarrzfieuteur. Étant reconnu à

.Getb il feintd’étre infime , E7 f: retire dans
la Tribu de Juda , ou il raflêrnble quatre un:
nommer. Va trouver le Rai de: Moabile: , 59’
retourne enfuite dans cette Tribu. Saul fait
tuer Abimeleeb (5’ toute la rate Vfarerdetale ,
don: 4biathar feul fe fauve. 54m entre-
prend diverfe: fois inutilement de prendre (9’
de tuer David, qui lepouvant tuer lui -mê-
me dan: une taverne . (3’ depuis la nuit
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du»: [ou lit au milieu de [on me»; je tonner-
a de lui donner des marques qu?! l’avoir pût
Mort de Samuel. Par quelle rencontre David
houle Abigail veuve de- Nalml. Il fi retire
vers Achis Roi de Gal) Philiflin qui l’engaa
go à Infervir dans! la guerre qu’il faifoit aux

Ifiaëlites. 3 86"XVL Saül fevojant abandonné de Dieu du:
la: guerre contre les Philijlins eonfulte par une
magieitnm l’ombre de Samuel , qui lui pré-

i dit qulil perdroit la bataille , 9’ qu’il j fe-
roit tue’ avujes fils. 4551.: l’un- des Rois des
Ehiliflins renne David avec lui pour fe trou-
ver au combat .- mais les autre: Princes l’a--
âligent de le renvoyer à Zieeleg. Il! trouve
que les Amaleeites Pavois pillé (3’ brûlé. Il

les peurjuit a les taille en pines. Saül perd
lis bataille. Jmathas C7 deux autres de [es fils"

j [ont tuez. , (9’ lui fort blefle". Il oblige un
Amalerite à le tuer. Belle affin de amide.
I’alzez. de Galaad pour r’avoir les corps de

ces Primes. 410-
LIVRE SEPTIÈME.

CHAP. E Xtrême afiiflion qu’eut David de [un
1- mort de Saül (9’ de Jonatbas. Da-
vid ejl reeonnu Roi par la Tribu deJuda. Ali:
a" fait reconnaitre Roi par toutes les autres
Iribus Isloofeth fil: de Saièl , (3’ marche tantra
David. Jaolz General del’arme’e de David la
défait ; (9* Abner en (enfaîtant me" Aubai-
frera de Joalv. Abner mécontenté par Islzofitlo-
puff: du tâté de Duvid , jfai! paf" toutes les
un" Tribus ,4 (9’ lui uvale [a femm- Michel.-
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Joab afifline Aimer. Douleur qu’en eût Da-
vid , (9’ honneurs qu’il rend a [a memoire.

2. 1

I I. Banaoth (’9’ Tban aflaflinent le Roi Isbofeth ,.

(9’ apportent [a tête à David , qui au lieu, de
les neompenfiar les fait mourir. Toutes iles
Tribus le reeonnoiflEnt pour Roi. Il afimlelr
fis fortes. Prend Jerufalem. Joab monte le pre-Ï.

* mie? fur la brêehe. . 43°3,171. David Établie [on fe’jour àJerufalem (9’

embellit extrêmement tette ville. Le Roi de
r reeherehe [on allianre. Femmes 6’ en--

fins de David. 4.34.l V. David remporte deux grandes viéioîresfur
les Philijiins 69’ leurs alliez. Fait porter dans-
Jerufalern aver grande pompe l’Artbe du Seigc
neur. au meurt fur le ehamp pour avoir oféj

levueher. Miel»! je macque de a que David.
avoit (hanté (9’ [au]? devant l’Arehe. Il
veut bâtir le temple. Mais Dieu lui tom-
mande de refirver tette entreprife pour Salo-

mon. o 4; si.Grandes admires remportées par David fur
les «Philxflius , les Aloabites , (9’ le Roi des So-

phoniens. 440V I. David défait dans, une grande bataille
Adad Roi de Damas si de Syrie. Le Roi des:
Amatheniens recherche [on allianee. David
aflujeteit les.Idume’ens. Prend fizin de Miphiboa
feth fils de Jonatbas , (9’ de’elare la guerre à"
Fanon Roi des Ammonites qui- avois traité
indignement je: Ambafladeurs. 44 1’

Yl I. lui: General de l’armée de David défait
quatre Rois venu: au flegme; [Hamel Roi des»
Ammonites. David gagne en perfinne une.»

x

z
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grande bataille fur le Roi des Syriens. Devient
amoureux de Betlofalze’e, l’enleve , (9’ (fi faufe

de la mort d’Urie fin mari. Il épaufe 31::ka-
be’e.Dieu le reprend de fin peche’ par le Proploe.

te Nathan: (9’ il en fait penitenee, Amnon
fils aine’ de David viole Tbamar fa faxer ; E?
Abfalorn frere de Tnamar le tue’. 4.4.5

V111. Abfalone sienfuit à Gefur. Trois ans
après -Joal2 obtient de David flan’retour. Il
gagne l’afeition du peuple. Va en Heb’ron. Efi
de’dare’ Roi , (9’ Arehitopbel prend [ne party.

David abandonne Jerufalem pour f: retirer au
delà du Jourdain. Fidélité de Chufai , 0’ des

A Grands Sacrifieatears. Méchantete’ de Ziba.
Infolenee horrible de Semei. Abfalon commet
un trime infame par le ’eonfeil d’Arelrito-

phel. l 4.69I X. Arthitopbel donne un eonfiil à Abfalon qui
auroit entierement ruine’ David. Chufai lui
en donna un tout toutraire qui fut fuivi . 8’
en envoye avertir David. Arehitophel je pend
par defefpoir. David je bdte de pafler le Jour-
dain. Abfalon fait Amaza Central de [on
armée , cr va attaquer le Roi [on pere. Il
perd la bataille. Loab le me". 4.79

XI. David témoignant une exeeflive douleur de
la mort d’Abfalom Joule lui parle fi fortement
qu’il le eonfole. David pardonne à Semei ,
(9- rend à Miplribofetb la moitié de fin bien.
Toutes les Tribus rentrent dans fin obeifinee a
au celle de Juda ayant été au devant de lui
les autres en connivent de la jaloufie , (9’ je
revoltent à la perfuafion de Selon. David or-
donne à Amaza General de [on armée de
rafleroilerqdes forces pour mariner sont" lui.
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Comme il tardoit à venir il envoye Joab me
te qu’il avoit auprès de lui. Joule remontre
Amaza . (9’ le tu? enjrabifim; pourfuit Seba ,
0’ porte fie site à David. Grande famine en-
voyée de Dieu a eaufè du mauvais traitement
fait par Saie’l aux Gabaonites. David les fa-
tisfaits; a" elle eeflë. Ils s’engage fi avant
dans un combat qu’un geant fait tue’fi Abi-
fiai ne l’eût feeouru. Aprës’ avoir diverfes fois

vaincu les Philiflins il jouit d’une grande
paix. Compofi divers ouvrages à la loiiange
de Dieu. Aitions incroïables * de valeurs des

’ Braves de David. Dieu envqe. une grande
pefie pour le punir d’avoir fait faire le dé-
nombrement des hommes tapables de porter
les armes. David pour l’appaifer bâtit un.
autel. Dieu lui promet que Salomon [en fils
bâtiroit le Temple. Il aÆmble les ehofes ne-

eeflaires pour eefujet. 487X I. David ordonne a Salomon de bâtir le Tom-
ple. Adonias [à veut faire Roi .- mais David
s’e’tant déclaré en faveur de Salomon ehaeun
l’abandonne , (9’ lui - mêmefe [eûmet à Salo-

mon. Divers reglemens faits par David. De
qu’elle forte il parla aux prineipaux du reiau-
me : (9’ a Salomon qu’il fait une fetandt fois

[airer Roi. 494X I I. Dernieres infirue’iiens de David à Sale-
mon , ce [a mort. Salomon le fait enterrer

I d’un une magnificence toute extraordinaire.

4,3

FIN.


